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C O N T E N A N T  PLUSIEURS PLANS E T  D I S P O S I T I O N S
generales de Jardins j nouveaux DelTeins de Parterres , de Bofquets , 
deBouHngrins, Labirinthes, Salles, Galeries, Portiques & Cabinets 
de Treillages, TerraiTes, Efcalicrs , Fontaines , Cafcades, & autres 
orncmens i'ervant à la Décoration ôc EmbéliiTement des Jardins.

Far le Sieur A l e x a n d r e  l e  Blond.
y1 y E  C L A A4 A N I E R E  D E  D R E S S E R  ‘Î/AT T E R R A I  iV, 

d'inventer des Dejjeins felon le lieu, &  deles y tracer &  exécuter, fuivant 
les Principes de U Geometrie j é “ li* Méthode de planter élever en peu,
de tems tous les Plants qui conviennent aux ka ux Jardins, avec un nouveau 
Traité de Fleurs é ‘ d'Orangers-. Comme aujf celle de rechercher les Eaux, 
de les conduire dans les Jardins, &  d'y confiruire des Bafflns &  des Fontaines,
r^ec des Remarcpues &  Regies generales fur tout ce qui concerne l'Art du 
Jardinage.
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A V I S
S V K  C E T T E  N O Z / V ' E L L E  E D I T I O N ,

O M M E  l’on n’a eu en vue dans cet Ouvrage, 
que 1 utilité' publique, on a profité des avis de plu- 
fieurs peribnncs qu’on a recueillis avec foin. Les 
uns ont trouvé qu’il y avoit trop peu de Planches 

de Parterres , & que le Chapitre qui en traite n’étoit pas aiTés 
etendu j on y a fupleé par une nouvelle Planche, qui en con­
tient trois diiFerentS)avec leur defcription & quelque augmen­
tation de difcours : Les autres ont dit , qu’il manquoit des 
Gradins & des Efcaliers de gazon, & qu’il n’y en avoit que 
de pierre j la planche que l’on en donne en fournit fix exem­
ples. On a fait encore quelques objections fur la régularité 
dès places où 1 on a renfermé les deûTeins de Jardins : on a tâ­
che d y fatisfaire par une Planche de dilpoiltions generales 
dans des emplaceraens des plus irréguliers : Celle des Parter­
res comprend auffi des terrains biaiies , de même que quel­
ques deileins trop réguliers que l’on a changé dans les dix 
1 lanches de Bofquets, pour faire connoître de quelle maniéré 
on corrige ces Biais: On a même ajouté une Planche de beaux 
Boulingrins , unede PaliiTades extraordinaires , & une autre 
de I ortiques champêtres ou de verdure. Ces nouvelles Plan­
ches iorit au nombre de fix , qui ne font pas des moindres du 
livre : elles renferment des delfeins très-nouveaux en ce geu- 
re, & généralement tout ce qu’il y a de plus à la mode dans 
les Jardins de propreté. L ’on a encore augmenté des agré- 
mens dans piufieurs endroits des anciennes Planches, ce qu’on 
remarquera facilement pour peu qu’on les confronte avec cel­
les delà i«c £aition.

 ̂ A l  égard du Corps de l ’Ouvrage, il efl: augmenté de plus 
a un tiers, par quantité de remarques que des experiences 
nouvelles & des recherches exaétes ont fournies depuis, prin- 
^pa ement dans la troifieme Partiej l’on y trouvera de fuite 4 
Liiapitres qui n ont point encore paru: Les deux premiers con-

â ij

%

E 1 . 5 0 r i. c  A



1

tiennent la culture des Orangers, des Jafniins & des autres- 
Arbriffeaux de fleurs , avec la maniéré de les greffer , de les 
élever de graine, de marcotte, ou de les- choifir tout grands. 
On voit dans les deux autres Chapitres tout le détail & le 
gouvernement des Fleurs qui fourniflent les grands Parterres 
& les Gradins des Amphitéâtres dans chaque faifon , ce que 
beaucoup de gens ont demandé, vû que les Orangers 6c les 
Fleurs font le principal ornement des beaux Jardins. Pour ce 
qui efl: de la quatrième Partie qui traite des Eaux , on avoit 
eu deflein ( comme on l’avoit promis dans la premiere Edition) 
de la refondre entièrement , d’y ajouter neuf ou dix Cha­
pitres fort utiles fur l’origine des Sources, le nivellement &. 
la jauge des Eaux , fur les Machines hydrauliques, 6c c. mais 
comme cela a paru pafler la portée ordinaire d’un volume, 
êc qu’il aurait été & trop gros & trop cher , on s’efl: refervé 
de donner dans la fuite un fécond volume : l’on y traitera à 
fond, des Eaux 6c des Fontaines avec nombre dé Planches 
matière curieufe & dont il n’y a eu jufqu’ici aucun bon Traité. 
L ’on a crû devoir divifertout l’Ouvrage en 4 Parties j cela en. 
détache mieux les matières, & met chaque chofeen fa place. 
On trouvera auih pour la commodité , une Table exacte de 
tout ce qui efl: contenu dans ce Traité. Pour contribuer au 
goût que l’on a pour les beaux Jardins ( perfuadé que Ion eil 
prefentement, que. leur culture peut amufer les Grands fans 
les avilir, à l’exemple des Romains ) on donne non-feulement 
la maniéré d’inventer des defleins de Jardins, & de les difpo- 
fer ôc ordonner fuivant la fituation du Terrain , mais encore, 
celle de rétablir ôc de remettre en état les anciens Plants dans 
toutes leurs parties : ce qui peut rendre un homme confom  ̂
mé dans cet Art. Voilà les principales objeétions & les plus 
raifonnables que l’on ait pû concilier , fans s’arrêter aux 
idées bizarres de quelques Architedesôc Jardiniers, qui n’ap­
prouvent que ce qu’ils font eux-mêmes. On efpere que l’at­
tention que l’on a eu d’y répondre , joint à toutes les autres 
additions, pourront être agréables au Public. Pouvoit-on trop 
faire pour mériter de nouveau le favorable accüeil qu’il a 
déjà bien voulu faire à cet Ouvrage.
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C O N T E N U S

DANS CET OUVRAGE-
P R E M I E R E  P A R T  I E.

C hapitre I. ^^Ewantd'Averti(Jement, page ï.
C  H A  P, 1 1 , Delà JitUdtion du Terrain  ̂ &  du choix

quon en doit faire, p. y
C H A P. I I  I. Des Dijpojttions &* Difirihutions gene^

raies des Jardins, p 15
C H A P. I V . Des Parterres ¿¡r Plates-handes de diffe­

rentes efjrecesi P' 39
C h a p . V.  DesAllées>Ùontre-allées&PaliJfades^.<^i 
C h a p . VI .  Des Bois C27* Bofquets en general, p. 63 
C h a p . V I I .  Des Boulingrins ou renfoncemens de ga-

"gon, des grandes Rampes, Glacis, Ta­
lus, &  Tapis de ga: ôn, avec la maniéré 
de lesplaquer,femer tP* entretenir.Ÿ 75 

C h a p . VIIL Des Portiques ,  Berceaux, Cabinets de
Treillage t^de Verdure, Figures^VaJes 
(T autres Ornement fervant d la déco-̂  
ration emhélijfement- des Jardins,- 
page 8 5
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S E C O N D E  P A R T I E :

Ch a p i t r e  I. ^'^Rcliminaire de quelques Pratiques de 
J l  Geometric y décrites fur le Papier,

a'vec la maniéré de les raporter fidèle­
ment fur le Terrain. 9 ^

C h a p . I I .  De lamaniere de drejJerunTerrain,tT de 
foiiiller tranjporter lesTerresip.ii^ 

C h a p . I I I .  Des differentes Terrajfes ¿7* Efcaliers ,
a'vec leurs plus jufies proportions.  ̂ 131 

C h a p . I V .  De la maniéré de tracer fur le Terrain ,
toutes fortes de Dejfeins. p * 47

T R O I S I E ’ M E  P A R T I E .

Ch AP IT RE I. clfoix que l'on doit faire des jir-
1  3  hres convenables aux Jardins de 

Propreté, Ùt* de leurs bonnes O* mau- 
vaifes qualités. p, 16̂ 0

C h a p , 1 l i  De la maniéré de planter toutes les diffe­
rentes parties d'un beau Jardin, p. 19 5 

C h a p .' III .  Du foin que l'on doit prendre des jeunes
Plants pour les bien élever , avec les 
moïens de les garantir des maladies &  
infèéîes qui les attaquent. p. 190 

C h a p . I Des Pepinieres, clf du foin qu'on en doit
prendre, avecla maniéré d'élever de 
graine tous les Plants qu'on emploie 
dans les Jardins de Propreté p. 103 

C  A HP. V.  Des Orangers, Jafmins,Grenadiers,Afyr-
thes , autres udrbrffeaux defleurs,,
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A'vec la méthode d*en élever de zratne, 
de marcottes y ou de choijtr ces yirbres 
tout grands ¿jr la maniéré de les planter, 
greffier,& le tems ou ils jleurijjent.^.ii^ 

V I. De U culture des Orangers, des au-' 
très Arhrijjeaux defieurs,avecle moïen 
de rétablir les infirmes, p

V  11. JOesfleurs emploïés ordinairement dans les 
plates-bandes des Parterres, avec la 
maniéré de lesJemer, de les cultiver &* 
multiplier, p. 2.̂ 0

C h a p . V I I I .  De la place convenable à chaque fleur dans
les Jardins, &  des dijflerentesdécora­
tions desParterresJuivant les Jaifons, 
F- 255
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Ch a p i t r e  L Ï  ^  E la recherche des Eaux,  &  des 
1 ■ ^  difl̂ erentes maniérés de les con­

duire dans les Jardins, 162.
ï  !• Des fontaines ,  Bajfins , Cajcades d'Eau, 

O* de leur Confiruélion, p
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A V I S  A V X  R E L I E V R S  
four placer les Figures.

P R E M I E R E  P A R T I E .

Le  s cinq grandes Planches cotées A , feront mifes tout 
de fuite fuivant leurs chifres, vis- à-vis la page 3 8. Les 
deux premieres feront pliées pour être tirées hors du Livre 

Les fept Planches de Parterres cotées B , feront placées tout 
de fuite fuivant leurs chifres , vis-à-vis la page 50. Les 5 
premieres feront pliées pour être tirées hors du Livre.

La Planche de Paliiiades cotée fera placée entre les pages 
61 Sc 63.

Les dix Planches de Bofqucts cotées C , feront mifes tout de 
fuite fuivant leurs chifres , entre les pages 74 ôc 7 5. La 
feptiéme fera mife en hauteur.

Les deux planches de Boulingrins , cotées D > feront placées 
entre les pages 78 & 7^.

Les deux Planches de Portiques de Treillage Sc de verdure » 
cotées E , feront placées entre les pages 50 Sc 51*

S E C O N D E  P A R T I E

Il n’y a point 
de Plancbcs 
dansla troifié-* 
me Partie,

Le  s quatre Planches de Pratiques de Géométrie cotées 
F , feront pliées pour être tirées hors du Livre , Sc feront 
mifes tout de fuite fuivant leurs chifres vis-à-vis la page 1 1 8. 

La Planche de Terraffes cotée G , fera pliée pour être tirée 
hors du Livre , Sc fera placée vis-à-vis la page 138.

Les trois Planches d’Efcaliers de pierre Sc de gazon, cotées f/, 
feront mifes tout de fuite fuivant leur chifres entre les pa­
ges 146 Sc 147.

La Planche cotée I , fera pliée pour être tirée hors du Livre, 
Sc regardera la page 1 5 o.

La Planche cotée K , fera pliée pour être tirée hors du Li-; 
vr e , Sc regardera la page 156.

Q^U A T R I E ’ M E  P A R T I E .

La  Planche de Cafeades cotée L , fera mife entre les 
pages z5>o Sc
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P R E M I E R E  P A R T I E
Q_U I C O N T I E N T

L A  T H E O R I E
D U

J A R D I N A G E .

C  H A P I T  Pv E P R E M I E R ,

S E R V A N T

B^AVE K n s  S E M E N T ,
P R E’S avoir examiné la plûpart des Au­
teurs , qui ont écrit de l’Agriculture &5>du 
Jardinage, l’on n’en a trouvé aucun, qui fc 
foit étendu fur la matière qu’on a entrepris 
de traiter, C ’eft ce qui d’abord avoit pref- 
que ôté le courage d’y travailler j ne pou­
vant cfperer aucun fecours étranger. On 

s écarté aifément dans une route dont perfonne ne nous a 
fraïe le chemin. Ainiî l’on peut dire fansvanité > qu’il y a

A
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*  Eoiccau, 
M okt.

l a  Quim i- 
■fiye.

Le Jardinier 
îrançois.

L . Liger.
Le Jardi­

nier Solitaire,
Le Jardinier 

Botanifte.
J  B.dcTour- 

nefort.
Le Jardinier 

Fleurifte.
Liebaut.
D e Serre s.

î  P R E M I E R E  P A R T I E ,  C h a p . L
du nouveau dans cet Ouvrage, & cela doit engager les Lec­
teurs à exeufer les fautes qu’ils y trouveront 5 il pourra venir 
dans la fuite quelque main plus habile, qui perfectionera ce 
qu’on ne fait qu’ébaucher.

Le deiTein de cet Ouvrage eft , d. écrire des Jardins qu on 
peut appeller fardtns de piaifance ou d proorete , c eft à dire, 
des beaux Jardins qu’on a foin d’entretenir proprement , 
& où I on recherche principalement la régularité , 1 arran­
gement , & ce qui peut flatter davantage la vue , comme font 
les Parterres •. les Bofquets , les boulingrins, ornez de Por­
tiques , de Cabinets de treillage , de Figures, de Fontaines, 
Cafcades,& c. On n’a rien négligé pour s’inftruire de fon 
fujet. La lecture de quantité d’Auteurs Latins , Italiens, 
Efpagnols ôc François^ quoique bonne dellc-meme , n y a 
pas fervi de grand’-chofe. Nous n avons parmi  ̂nos Fran­
çois, * que deux ou trois Auteurs qui aient parle des beaux 
Jardins j mais ils n’ont fait qu’entamer qu éfleurer , pour 
ainfl dire , cette matière j outre que les delleins qu ils ont 
donnés à la fln de leurs Livres, iont d un goût fort com­
mun , ôe ne font plus d’ufage prefentement. Les au res qui 
ont écrit de l’Agriculture , ont apparemment cru ceqe ma­
tière indigne de leur plume 3 les uns parlent de la Taille des 
Arbres fruitiers, de la Culture des Jardins potagers , du Jar­
din Eotanifle, 6c de la propriété des Simples, &c ; les autres 
du ménage des Champs , du devoir d un bon pere de famil­
le, d’un Laboureur 6c Fermier, de la Vigne 6c des Ven­
danges , de la Pêche , de la ChaiTe , ôc de la maniéré de fai­
re la Cuiiine, 6c toutes iortes de Confituies, en quoi 1 on voit 
la différence de cet Ouvrage, d avec les leurs.

La paillon que l’Auteur a toujours eue pour PAgricul- 
ture 6c pour le Jardinage j le féjour de Veriailles 6c de Pa­
ris ,> dont les environs font autant de merveilles en ce genre 3 
le plaifir qu’il s’eft fait de parcourir toutes leurs beautés, 6c 
les ioins cju’ii a donnés à faire planter pluiîeurs beaux Jar­
dins , l’ont porté à faire des remarques de tems en tems 3 
la Nature qu’il a confultée tant de fois , 1a pratique du Ter­
rain , une longue expérience, 6c le commerce qu’il a eu 
avec les plus habiles gens de la Profellîon , ont pu lui ac­
quérir quelque lumière la-deiTus 3 les fautes conliderables,
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L A  T H E O R I E  D U  J A R D I N A G E .  5
&  les dépenies inutiles qu’il a remarquées en pluficurs Jar­
dins , jointes à l’ignorance de la plupart des Jardiniers, l ’ont 
enfin déterminé à faire part au Public de fes obfcrvations.

Il y a même lieu de s’étonner , que tant de gens aïant 
écrit Hes Jardins Fruitiers &: Potagers , il ne s’en foit trouvé 
aucun jufqu’à prcfent, qui ait parlé à fond des Jardins de 
propreté, qui fans contredit, font les plus beaux & les plus 
nobles de tous j quoiqu’on dife un * Auteur moderne , qui 
tâche de donner la préférence aux Fruitiers & aux Potagers : 
en effet, y a-t-il rien de plus agréable 6e déplus délicieux, 
qu’un beau Jardin , bien difpofé 6e bien entretenu , rien donc 
l ’afpecf contente plus les yeux , 6e donne plus de fatisfaction 
aux gens de bon goût.

Ce n’eft pas qu’on blâme les Jardins Fruitiers 6e Potagers, 
ils ont leur mérite j  l’on convient même qu’il en faut avoir,
6e que pour compofer un Jardin parfait, ils font auiTi necef- 
faires que les Parterres 6e les Bofquets j nous avons des •
•exemples de cela dans les plus magnifiques Jardins, ou les 
Fruitiers 6e les Potagers font aufîi curieux à voir que le relie. ChaïuiJiy, 
Cependant tous ces Potagers, tous ces Fruitiers , quelque 
beaux qu’ils puiifent être, font toujours placés dans des lieux 
écartés, 6e feparés des autres Jardins j preuve évidente qu’on 
les croit plus neceiTaires pour Futilité d’une maifon , que 
pour en augmenter la beauté 6e la magnificence : ce font 
de ces chofes qu’il faut aller chercher pour les voir , 6e qui 
d ’abord ne fe doivent point prefenter à la vue d’un beau 
Jardin.

On fçait bien que tout le monde ne fera pas de cet avis , 
fur tout les perfonnes qui ont écrit des Fruits, 6e ceux qui les 
aiment 3 ils font confiller toute la perfection de l’Arc du 
Jardinage, 6e toute la beauté d’un Jardin , dans un Pota­
ger , dans un Fruitier planté en Qttinconce, 6e en de longs 
Efpaliers 3 c’efk où ils renferment 6e bornent tous leurs defirs 
en fait de Jardinage 3 ils comptent les Parterres, les Bof­
quets 6e le reile pour rien : Ils croient même fous prétexte 
qu’ils fçavent tailler un arbre fruitier, 6e drciTer une plan­
che de potager , avoir une parfaite connoiffance des Jar­
dins de propreté , dont la difpofition 6e la culture font tres- 
diiFerentes.

A i j

& c.
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On ne croie donc pas que cet Ouvrage puiiTe être fort 
utile à ces fortes de gens } ils font infenfibles à toutes les beau  ̂
te's dont il traite , ôc Pinterêt chez eux l’emporte pardeifus 
toutes chofes : ils aiment mieux avoir un Jardin iemblable à 
une pleine campagne couverte de Pommiers, de Ceriiiers , 
ôcciOLi bien à un Marais rempli de legumes, que de joüir d’un 
beau ôc d’un magniftq^ue Jardin. Cet eiprit de ménage heu- 
reufement n’eil pas general, & ne regarde point les perfon- 
nes dont les penfées font plus nobles ôe plus élevées, & pour 
lefque'les en partie, l’on a eu deifein d’écrire, afin de faciliter 
l ’execution de leurs belles idées , 6i de donner lieu à leur bon 
goût de fe montrer au. Public. On fe date que ce Traité leur 
fera de quelque utilité , & leur fervira de guide , quand ils 
voudront planter un beau Jardin  ̂ Il eil: toujours fur , qu’un 
Jardin tel qu’on le propofe dans les Chapitres fuivans , fera 
plus d’honneur à un Particulier, que tous les plus beaux Frui­
tiers êc Potagers du monde, qui font connoître que leur 
Maître fonge plus au profit, qu’à toute autre choie.

On fuppoié donc un Particulier riche, 8e curieux de Jardi­
nage , qui veut faire la dépenfe neceifaire pour planter ut> 
beau Jardin. On le conduit pas à pas depuis le choix qu’il, 
doit faire d’un bon terrain, jufqu’à l’execution 8e derniere. 
perfedion de fon Jardin , en l’inltruifant de tout ce qu’il doit 
l’çavoir 5 pour n’être point trompé par les gens de la Cam­
pagne , 8e par les Ouvriers qu’il emploiera dans fes travaux..

On. lui donne les moiens de connoître les bons Plants,, 
de les bien planter 8e élever en peu de tems ,1a-maniéré de 
faire des Baiïïns , des Fontaines^jailliiTantes, ôe d’en conduire 
les Eaux dans ion Jardin j celle de conilruire des Terraifes 
des Efcaliers , ôec. 8e fur tout de fe former un bon goût à 
l ’égard des difpofitions generales de Jardins , ôe des delfeins 
de Parterres , de Boulingrins, de Bofquets, Treillages, Caf- 
cades , 8e autres ornemens convenables i- ce qu’il connoîtra. 
par les 32. Planches qui font inférées dans ce Volume.

On pretend auffi inilruire à fond ce riche Curieux de ce 
qui regarde les Jardinages, enforte qu’il puiiTc lui - même 
dreifer un terrain , aligner & tracer fon Jardin avec fes do- 
melliques , fans être obligé d’avoir recours aux gens du mé­
tier. Mais il faut pour cela qu’il aime la Campagne ôel’Agri-
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culture } icience il 3.grc3.ble & ii eftiinee de tout tems pârrtii 
les perforines les plus qualifiées , que plufieurs Rçis & Prii> 
ces n’ont pas dédaigné après leurs travaux guerriers, d’y don­
ner quelques loins. Les anciens fur tout s’en faifoient un fort 
grand honneur..

Suppofé même que des alFaires , ou quelque Charge pu- 
bl'que , ne permilTent pas à notre Curieux de s’appliquer lui- 
même à planter 6c à élever fon Jardin , laledure de cet Ou­
vrage ne lailTeroit pas de lui être fort utile : il feroit fur , en 
fuivant les préceptes qu’on y donne , de n’être point trom­
pé , ôc de fçavoir à quoi s’en tenir, quand il s’entretieii- 
droit a.vec des Ouvriers touchant quelque Ouvrage qu’il a 
deifein de faire. Il retiendroit dans le devoir fon Jardinier, 
qui fçauroit que fon Maître a de la connoilfance dans cet 
A rt J au lieu que quand ces fortes de gens voient, qu’au lieu 
d’entendre le Jardinage , il n’en fçait pas même les prin­
cipaux termes , ils ne font point de difficulté de lui en faire 
accroire , ôc fe mettre fur le pied de le reprendre , ôc de 
rire quelquefois de fes demandes. Outre qu’un Jardin en 
ell toujours mieux., quand il a l’œil d’un Maître un peu 
connoitleur.

Quoique l’on fepropofe ici d’inffcruire un Particulier, ôc que 
ce foit en partie l’intention que l’on a eue, l’on compte cepen­
dant , que cet Ouvrage ne fera pas moins utile aux Jardiniers 
ôc aux gens de la Campagne , qui la plûpart n’ont qu’une 
mauvaife routine , ôc un méchant goût en fait de deifein de 
Jardinage y ils trouveront ainfi que les gens du métier , la 
vraie méthode d’inventer ôc de difpofer facilement tous les 
deileins de Jardins, felon les differentes fituationsdu Terrain. 
Ce Traité fervira auffi à inifruire à fond les jeunes Jardiniers  ̂
ôc à affermir ceux qui ne font pas tout à fait fi novices 
dans ce qu’ils fçavent de bon , ôc à les fortifier ôc éclairer 
fur bien des choies. C ’efl; ce qui a engagé à écrire pour tout 
le monde, ôc à emploïer un ifile iimple, convenable à la ma­
tière, ôc à la portée des Jardiniers , fuivant ce précepte 
d’Horace.

Ornari res negat, contenta doceri-
Il ne relie plus qu’à dire un mot touchant la divifion de 

ce Traité,-dont les titres fe trouvent ci-deffus dans la Table
A  iij

Loiii's xiir. 
Louis XIV. 
M. le Duc 
¿’Orleans 
défunc.

Imperuto- 
rum olir» ma­
ni bus cole- 
bantuY agri ,  
&e. Füll. 
Hift, nat. L. 
i8 . c. à .

Infelirt nger 
cujus domi— 
nus villicum  
audit > noa 
docet. Colu­
mella lib. Si
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des Chapitres. Il eft divife' en quatre Parties , qui contien­
nent en tout vingt-deux Chapitres.

Dans la premiere Partie l’on apprendra toute la Théorie du 
Jardinage, étant necelTaire, comme l’on fçait, d’être inftruic 
de la Theorieavant la Pratique,qui n’eR que la fuite ôc l’exe­
cution des confequences , ôc des certitudes que l’on en tire. 
Cette Théorie eft remplie de regies generales , de mefures 
de proportions des Parties d’un Jardin j elle eft appuïée par 
des Exemples & des deiîêins aiTés bien imaginés, qui renfer­
ment toute la delicateiTe & le bon goût de l’Art du Jardinage. 
L ’on a expliqué ces deffeins par de petites defcriptions parti­
culières , pour en donner une plus parfaite intelligence. C ’cft 
ce qu’on trouvera dans les huits premiers Chapitres.

La fécondé Partie enfeigne la Pratique de tracer,ce qui eft 
le plus de confequence à fçavoir, & auiTi ce qu’on n’a point 
encore donné au Public jufqu’à prefent, comme la manière 
de dreffer un Terrain , foit de niveau , en pente douce , ou en 
TerraiTes, & d’y tracer & executer toutes fortes de deffeins 
les plus difficiles 3 le tout démontré par des principes & des fi­
gures de Geometrie, & prouvé par quantité d’experiences 
& d’ufages, qui font des chofes de fait.

La troifiéme Partie renferme la maniéré de planter & d’é­
lever en peu de tems, les plants ¡k les fleurs qtii conviennent 
aux fardins de propreté.

Enfin la quatrième & derniere Partie donne la méthode de 
rechercher les Eaux , de les conduire dans les Jardins, & d’y 
conftruire des Baffms, des Fontaines, & des Cafeades.

On peut dire certainement qu’il ne manquoit plus que ce 
Traité pour la perfedion de l’Agriculture 6c du Jardinage j 
ks Fruits, les Potagers, la Culture ÔC le ménage des Champs 
ont été traités plufieurs fois , 6c affés bien , pour qu’il ne foit 
pas neceffaire d’en écrire de nouveau. Il n’y avoit que les 
beaux Jardins de propreté, dont on n’avoit point encore parlé 
affes amplement. On eft fur en joignant tous ces différents 
Traites enfemble, de fe rendre un parfait Jardinier, 6c de 
pouvoir former un Jardin complet en toutes fes parties.
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B E  l a  S IT V JT IO N  B V  TE R R Æ N ,
&  du choix qu on en doit faire.

La  première chofe, & la plus eiTentielle qu’on doit ob- 
ferver, en choifiiTant un endroit pour planter un Jar­
din , eil la fituation èi l’expofition du Terrain. C eft de-là 

que dépend la réüiüte d’une entreprife : car fi l’on fçait faire 
un bon choix , les arbres deviendront beaux & grands en 
peu de tems, au lieu que fi I on s’y trompe , tous les foins 
& toutes les dépenfes qu’on pourroit faire deviendront inu­
tiles.

Il eil prefque impoiTible dans un mauvais Terrain d’élever 
un beau Jardin , quoiqu’il y ait des moïens pour améliorer 
les Terres, ils font de grande dépenfe , &  fouvent il arrive 
que tout un Jardin périt, quand les racines des arbres ont 
atteint le fond naturel du lieu , quelque depenfe que l’on 
ait fait d’y faire rapporter de bonne Terre.

Cette fituation elt de fi grande confequence , que tous les 
Auteurs qui ont traité juiqu’a prefent l’Agriculture , fe font 
toujours fort étendus iur fa neceiîitéj & furie bon choix 
qu’on en devoir faire. L ’on ne s’amufera point ici à citer tous 
ces Auteurs r on fe contentera feulement de rapporter ce qu’en 
dit * Vitruve, en parlant de la fituation dts Maifons de Cam­
pagne 5 il dit, * * qu’il faut avoir égard dans la fituation d’une 
Maifonde Campagne à la région de l’air , au climat, Sc à la 
commodité du lieu ; qu’il faut choifir un endroit acceffible, 
fertile , abondant de ioi-même , &C voifin de Rivières & de 
Ports capables de lui fournir toutes les commodités des lieux 
circonvoifins ; qu’il faut fur tout qu’un lieu foit lain , qu’il ne 
doit pas être fitué dans un endroit bas & marécageux , à 
caufe de la corruption cauiée par i’haleine infectée des ani­
maux venimeux qui s’y engendrent, d’où naifient quantité

■*' Famea* 
Architefte 
du tem*

' d’Augufte,

, ** Liv.vit, 
ch. I.

„ Trois con­
ditions rc- 

‘ quifes pour 
(rendre un. 

lieu Tain.
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d’humeurs & de maladies : qu’il iic doit pas auiîî être litué 
dans un lieu trop élevé,  afin d’être moins fujct aux brouil­
lards ôc aux grands vents qui ravagent & renverfent tout j 
êc enfin que la Maifon ne doit point être tournée au Midi 
ou au Couchant , parce que le chaud afFoiblit les corps , ôc 
le froid les affermit trop. Dans un autre endroit * il d it, 
que pour bien fituer une Maifon de Campagne , il faut con- 
iiderer en premier lieu , quelle expofition elf la plus faine j 
& tourner la Maifon de ce côté-là.

En effet, c’eft à quoi l’on doit le plus prendre garde, Qiiel 
défagrément lèroit-ce de bâtir une Maifon de Campagne, 
& de planter un Jardin , dans un lieu qu’on ne pût habiter 
que quatre mois de l’année , fans älterer l’a fanté, comme il 
y en a un grand nombre î * Tâchons donc d’éviter ce dé­
faut autant qu’il fera pofiîble , èc voïons quelles conditions 
font neceffaires à une bonne fituation.

Il y en a cinq principales j la premiere, une expofition faine, 
la féconde, un bon terroir j la troifiéme, l ’eau i la tpatriéme 
la vûc d’un beau Païs j ôc la cinquième, la commodité du 
lieu.

La premiere eff une expofition faine , c’eff à dire , un lieu 
qui ne fbit point fitué ni trop haut ni trop bas j trop haut, 
pareequ’un Jardin feroit trop expofé aux vents, qui font tres- 
nuifibles aux arbres j trop bas, pareeque l’humidité des lieux 
bas ôe marécageux , caufe des humeurs, des fluxions , & plu- 
fîeurs autres maladies j outre un mauvais air qu’on y refpire 
provenant des Crapauds , des Couleuvres, des Serpens & 
autres animaux venimeux , qui s’engendrent dans les eaux 
des Etangs & des Marais.

C ’eft ce qui doit nous déterminer à fuir les fituations 
des montagnes, 6c celles des fonds ôc des vallées. Il y en a de 
deux autres fortes qui font infiniment meilleures, & c’efl 
celles-là qu’on peut appeller des fituations heureufes, com­
me la demi-côte 6c la plaine.

La fituation delà * demi-côte efl tres-recherchée : elle efl 
des plus avantageufes, pourvu quelle ne foit point trop roide, 
que la pente en foit douce 6c imperceptible , où l’on puiffe 
avoir beaucoup de plein pied 6c quantité d’eau : car fi cette 
pente étuit trop roide, comme pourroit être un Jardin fitué

fur
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fui' la croupe d’une Montagne, l ’on aiiroic le de'fagremenc 
de voir fouvent les arbres arrachés ôc entraînés par les Tor­
rents & les Ravines , les terres d’enhaut s’ébouler fur celles 
d’enbas , les allées toutes gâtées, les murs abatus ; en un 
mot on ne pourroit jamais joüir d’un Jardin propre & bien 
entretenu , tandis qu’il feroitfujet à tant d’accidcns. Au lieu 
que fi cette pente fe trouve douce , imperceptible, 5c fur 
tout abondante en fources , elle vous donnera une expofition 
toute des plus faines 5c des plus agréables, le haut de la 
Montagne vous mettant à l’abri des grands vents 5c des gran­
des ardeurs du Soleil, vous fera joüir d’un air temperé j  les 
eaux qui viendront du haut de cette Montagne formeront 
dans vos Jardins des Fontaines, des Canaux , 5c même des 
Cafcades. Ces mêmes eaux après avoir fait leur effet, trou­
veront un écoulement naturel dans les vallées : Perfonne 
n’ignore qu’un lieu en eft beaucoup plus fain , quand les eaux 
n’y font que paiTer fans y croupir .• cela s’entend des eaux 
de pluye , comme^des eaux de fontaine.

La iituation de la Plaine a de l’agrément, fon terrain 
plat eft moins laffant pour la promenade , 5c de moindre 
entretien que le Coteau: les murs de terraiTe, les glacis, 5c 
les Efcaliers n’y font point néceffaires. Les ravines 5c les 
pluyes n’y font aucun dégât, ce qui eft fort confidérable 
dans un Jardin. On joüit dans la Plaine d’un beau plein- 
pied naturel, & d’un air encore plus pur que celui de la Côte: 
des Campagnes vaftes, entrecoupées de Rivieres, d’Etangs 
5c de RuifTeaux , de belles Prairies , des Montagnes couver­
tes de bâtimens 5c de bois , fe prefentent fans celle à la vûë , 
6c forment un fond agréable , 5c une perfpective naturelle 
qu’on ne fçauroit trop eltimer , outre l’agrément de la pêche 
6c la commodité des Rivieres pour voiturer toutes les cho- 
fes dont on a befoin.

La plupart des gens font fort partagés fur ce choix, les 
uns aiment mieux les Coteaux, les autres donnent la préfé­
rence aux plaines. On laiife au Lecleur cette déciiion , après 
lui avoir rapporté tous les avantages de ces deux fiiuations. 
On ajoutera ici ce que les Anciens faifoient ( au rapport de 
plulîeurs Auteurs ) pour connoître fi un lieu étoit lain. 
avoient accoutumé de juger de larjuaiité de l’air, de l ’<
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6c des Fruits d’un Pays , par la conilitution du corps des ani­
maux , qui y étoient nourris 5 ils en confideroient les entrail­
les , ôc quand ils lestrouvoient gâtées 6c corrompues , ils con. 
jecluroient de là que celles des hommes deviendroient de 
même , s’ils venoient habiter ces mêmes lieux.

Il eft bon de dire ici , qu’en fait de Jardinage , l’on compte 
quatre expofitions diiFerentes du Soleil j l’expofition du Le­
vant 5 du Couchant, du Nord , 6c du Midi.

L ’expofition du Levant, eil celle où le Soleil luit depuis le 
matin jufqu’àMidi.

L ’expofition du Couchant, eil celle où le Soleil darde fes 
rayons depuis leMidi jufqu’au foir.

L ’expolltion du Nord ou Septentrion, eil celle ou le So­
leil fe montre le moins, car il n’y parott qu’environ deux 
heures le matin , 6c autant le ioir : auilî eil-ce la plus mau- 
vaife expoiition de toutes. Elle eil oppofée entièrement à 
celle du M idi, où le Soleil fe montre le plus ardent dans 
toute l’étenduë de la journée , on la juge pour cette raifon 
la ineilleure des quatre , 6c la plus neceifaire de toutes pour 
les Jardins.

Revenons à la fécondé condition, qui efl un bon terroir , 
c’eil - à - dire , une terre fertile 6c abondante d’elle - même. 
Ce ne feroit pas aiTés d’avoir trouvé une expofition faine , 
tournée au Midi, 6c qui auroit tous les avantages dont on 
a parlé ci-devant, li cette expofition n’eft accompagnée d’un 
bon fond de terre , 6c d’un terroir fertile de lui-même , car 
fans cela l’on pourroit craindre , que tout ce qu’on y plan­
tera ne languit pendant un tems , 6c enfin ne mourut i 
c’eil à quoi l’on doit le plus prendre garde , fui vaut l’inilruc- 
tion qui fuit.

Pour connoître fi le fond d’une terre eil bon , il faut 
diilinguer premièrement fi c’eil un vieux Jardin ruiné qu’on 
veüille remettre fur pied , ou fi c’eil une place neuve qu’on 
ait deflein de choifir : Si ce n’eil qu’un vieux Jardin qu’on 
defire replanter 6c regarnir 3 on fera fouiller la terre aux en­
droits ou l’on exécutera quelque defiein nouveau, foit Par­
terre , Bofquet, Boulingrin , 6cc. Et s’il fe trouve que la terre 
n’y foit pas bonne, ou bien quelle foit ufée , Ion fera fouil­
ler à deux pieds de profondeur par tout i l’on enlevera la
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mauvaife terre, & i’on y en fera rapporter de la meilleure 
qui fe puiiTe trouver aux environs, ou bien on fera feule­
ment retourner les terres , 6c l’on y jettera du fumier dans 
le fond} ce qui eil d’une groiTe dépenfe, mais on ne peut 
faire autrement : c’eft aind qu’on amélioré les mauvais 
Terrains. On eft quelquefois obligé de faire cette dépenfe, 
quand on achepte une Maifon de Campagne toute faite , 
ou qu’il nous en vient une par fucceiïion. Voilà tout ce 
qu’on peut faire pour réparer les défauts naturels d’un an­
cien Jardin. Si c’eft une place neuve qu’on ait deifein de 
choifir en pleine Campagne , où l’onpuiiîé, pour ainiî dire , 
tailler en plein drap , il y a beaucoup plus de chofes à con- 
fiderer. On doit examiner d’abord ce qui couvre la terre 
aux environs : fi l ’on y voit des Bruïeres , Serpolets , Char­
dons , ôc autres mauvaifes herbes qui croiiTent d’clles-mê- 

on peut juger de là que le terrain eft fort mauvais ,mes
6c on le doit rebuter entièrement, fans craindre de fe trom­
per dans ce jugement. On peut encore, s’il y a de grands 
Arbres près de là , remarquer s’ils font tortus, mal faits , 
rabougris, d’un verd altéré , 6c pleins de mouilé i s’ils font 
tels , on fera bien de quitter cet endroit, 6c d’en aller cher­
cher un autre loin de là. Mais ii ces Arbres iè trouvent 
droits, élevés , vigoureux, d’un beau verd, s’ils ne font point 
couverts de mouile 6c de vermine , 6c que la terre foit cou­
verte de bonnes herbes , comme de pâturages di autres, cela 
doit engager ceux qui voudront fe fervir de ce Terrain, à 
en examiner de plus près la qualité.

Pour cela , dans l’efpace à peu près qu’on aura deifein de 
faire enclorre pour un Jardin ,on fera faire cinq ou fix fouil­
les en differents endroits, comme aux extrémités 6c dans le 
milieu , pour fonder la terre , 6c par là en connoître la qua­
lité. Ces fouilles doivent avoir environ iîx pieds de large , 
fur quatre de profondeur. On fera vuider cette terre , en- 
fuite avec la toile l’on examinera combien il y a de hauteur 
de bonne terre, il s’en doit trouver trois pieds de hauteur 
pour bien faire, ou pour le moins deux pieds.

La terre pour être bonne ne doit point être pierreufe , QiiaHt« re- 
ni difficile à labourer, il ne faut pas qu’elle foit ni trop fe- 
che ni trop humide, trop fablonneufe 6c trop legere , 6c fur

B ij
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tout elle ne doit point être trop forte, comme font les ter­
res franches & glaifeufes, qui font les plus méchantes de tou­
tes pour les Jardins.

A l’égard de la couleur de la bonne terre, elle doit être 
d un gris tirant fur le noir s les terres blanchâtres ne valent 
jamais rien. Il faut encore une qualité à la terre, c’eif qu’à 
1 alpea, elle n ait point l’air trop fec ou trop humide , &  
qu en la maniant, elle foit d’une moiteur temperée.

Les Jardiniers fruitiers * ajoutent à cela que pour con- 
noitre une bonne terre, l’on doit en confulter le goût Sic 
1 odeur i le goût, en mettant une poignée de terre dans un 
verre plein d eau : paflant enfuite cette eau dans un linge : 
Si vous trouvés en la bûvant qu’elle ait un goût âpre ôi 
amer, les fruits & les legumes auront le même défauts 
Pour 1 odeur , il fau t prendre "un peu de terre dans la main ,
Si la flairer, ce qui fera eonnoître fa bonne ou mauvaife 
odeur.

Ces deux dernieres qualités regardent plutôt les Fruitiers 
& les Potagers , que les Jardins de propreté , ou le goût Sc 
1 odeur ne font rien. Cependant, comme dans une belle 
Manon les Jardins Fruitiers & Potagers font néceiTaires, on 
ne fera p s  mal d’avoir encore égard à ces deux dernieres 
qualités. Rien n’efl de plus dcfagréable que de manger des. 
fruits qui ont un goût âpre , amer, infipide , & qui fentent 
le choux ou le navet.

r con~
Iiderables de toutes : outre qu’elle eft fort néceffaire à la vie,
e le 1 elt encore à tant de chofes , que il elle manquoit dans 
une Mai Ton de Campagne, ce feroit une très grande incom­
modité , & qui cauferoit la monalité de tout ce qu’on y 
poLuroit planter. Le Jardinage demande quatre choies, le 
ooleil J 1 eau , la bonne terre , & le foin du Jardinier. On en 
pourroit encore ajouter une cinquième , qui feroit l’œil du 
M aître, fans cela point de Jardin, & ce feroit une folie à qui 
planteroit un Jardin dénué d’une feule de ces quatre choies. 
L eau fur tout cil d’une néceiîjté indifpenfable dans tous les 
Jardins: c eft par les .arrofemens qu’on remedie aux grandes 
lechereiîes de 1 Eté , qui brûleroient tous les plants fans lefe— 
cours de 1 eau , qui tempere ces exceiîives ardeurs.
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On doit donc bien prendre garde  ̂dans Je choix qu'on 
fera d’un Terrain, qu’il s’y trouve aife'ment de l’eau, l’on en

envoit la néceffite > joint .a la beauté qu elle y ajoütera , 
formant des Jets d’eaux , des Canaux , dc des Calcades , qui 
font les plus beaux ornemens des Jardins.

Il ne faut pas auiTi qu’il y ait une fi grande quantité d’eau
dans un Pays , * que les terres en foient noïées : le trop n’en
vaut rien‘pour les Jardins, outre que cela rendroit ces lieux 
aquatiques ôc mal fains,comme l’on a déjà remarqué ci- 
devant.

La quatrième condition que demande une heureufe litua- 
tion , c’eft la vûë de l’afpea d’un beau Païs , elle n’efl pas fi 
néceiTaire que les précédentes , mais elle eft une des plus 
agréables. Qtiel avantage y auroit-il de planter un Jardin 
dans un endroit enterré où il n’y eut aucune vûë : Cette 
iituation feroit très-ennuïante ôe très-mal faine : les arbres 
mêmes n’y viendroient pas fi beaux , ëtant trop ofFufqués: 
il n’y a rien de plus divertiiTant ni de plus agréable dans un 
Jardin, qu’une belle vûë , 6c l’afpecl d’un beau Pa'is. Le plai- 
fir de découvrir du bout d’une allée , ou de deiTus une terraf- 
fe, à quatre ou cinqlieuës à la ronde un grand nombre de vil­
lages, de Bois , de Rivieres, de Coteaux , de Prairies, & mil­
le autres divcrfités qui font les beaux Pa'ifiges , furpaiTe tour 
ce qu’on enpourroit dire ici , ce iont de ces chofes qu’il faut 
voir pour juger de leur beauté.

La cinquième ôc derniere condition , eft la commodité 
du lieu, qui doit être de quelque confidération pour un par­
ticulier, par rapport à l’utilité qu’il en peut retirer. On en­
tend par la commodité du lieu, qu’une Maifon foit voifine 
de quelque Riviere , pour y pouvoir apporter facilement 
toutes les chofes néceifaires , 6c en rapporter les provifions 
pour la Ville ,ce qui eft d’une grande épargne , quand l’on 
les voiture par eau , qu’outre cela elle tienne à quelque V il­
lage , car dans les Maifons ifolées en pleine campagne , on 
ne joiiitpas fi facilement des commodités de la vi e, 6c des 
fecours néceifaires en cas d’accident. Il faut encore qu’une 
Maifon ne foit pas éloignée d’une Forêt, pour avoir du bois 
aifément, que le chemin pour y aller foit beau en Hy ver > 
comme en Eté, que ce foit du pavé ou bien des fables, ôc

B iij
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Vitruve Lrf^ 
vu. ch. I,
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en un mot i qu’on y  puiiTe voiturer en tout tems ce qu’on 
aura de beibin. L ’avantage qu’une Maifon aura d’être iimée 
proche d’une Riviere, c ’eft qu’elle aura au moins de bons 
puits, & peu profonds : ( fi elle ne peut avoir des eaux de 
lource ) l’on pourra par le moyen d’une pompe élever les 
eaux,pourles conduire enfuite dans des baflîns , c’eil: ce 
qu’on expliquera plus au long dans la derniere Partie de 
cet Ouvrage.

Ces deux dernieres conditions ne font pas abfolument il 
néceiTaires que les trois premieres , qui font indifpenfables , 
& pour lefquelles on doit avoir beaucoup plus de circonf- 
pedion. Cependant fi elles étoient jointes toutes enfemble , 
elles forracroieut une de ces fituations heureufes, qui font 
fl fort eflimées de tout le monde.

Voila tout ce qu’on peut dire touchant la iîtuation d’un 
lieu. Heureux font ceux qui peuvent trouver en un même 
terrain tous ces divers avantages ! Suppofons donc, en fînii- 
fant ce Chapitre que quelqu’un ait fait un choix tel que 
nous venons de le dire , 8e donnons lui les moyens de bien 
difpofer fon Terrain , pour former uu beau ôc un magnifique 
Jardin.
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d e s  d i s p o s i t i o n s ,

&• diflrihutions generales des Jardins.

La  difpofition ôî; la diftribution d’un Plan general pour 
être parfaites , doivent iuivre la fituation du terrain : 
Car la plus grande fcience de bien difpofer un Jardin, eft 

de bien connoître & examiner les avantages & les défauts 
naturels du lieu, afin de profiter des uns , ôe de corriger les 
autres, les fituations étant differentes à chaque Jardin.

La variété ôc la diverfité de la compofition , outre unefage 
diftribution bien entenduë & bien raifonnée , contribuent 
auili beaucoup à rendre un Jardin parfait, puifqu’au fentiment 
de tout le monde les Jardins les plus variés font les plus ellimés 
& les plus magnifiques.

C ’eil à quoi un Architeéle ou un Deifinateur de Jardins 
doit principalement prendre garde , quand il veut inuenter 
un beau Pian, en fe fervant avec art & œconomie , des 
avantages d’une Place , ôc en corrigeant par fon induftrie 
les défauts, les biais & les inégalités du Terrain. C ’eft avec' 
ces précautions qu’il doit conduire & regler l’impetuoilté de 
fon genie , en ne s’écartant jamais de la raifon & de ce 
qui peut s’exécuter de mieux , fuivant la fituation naturelle 
du lieu J à la quelle il doit toujours s’aiTujettir ôc s’accommo­
der.

Un Architeéfe eil quelquefois bien à plaindre , d’être o- 
bligé de gêner fon genie ôe fon bon goût, en les foumettanc 
aux mauvaifes idées d’un particulier , ibuvent entêté de ion 
opinion , cela fait gâter tous les jours de bons morceaux , 
fans que les Critiques en cherchent la vraye caufe, finon 
qu’ils l’attribuent toujours à l’Architeéle : c’eft la maxinie 
generale quoiqu’injufte, mais le prix de leur aveugle coîU- 
plaifance.



î<i P R E M I E R E  P A R T I E , G h a p . III.
Un Plan general peut devenir difficile à inventer, paf 

l’irrégularité d’une Place neuve , dans laquelle des chemins 
tortus, &  des enclaves de maifons voifines, airujettiiTent à des 
formes bizarres., Ôc a des biais coniiderables : ce ueut être 
aulîi par la chute oc 1 inégalité du Terrain , qui contraio'iient 
a de certaines terraiTes , qui partagent quelquefois fort mal 
tout un Enclos.

On fe trouve encore gêné quand on veut rajuiler un vieux 
Jardin fans le ruiner entièrement : il faut alors en lever le Plan 
exadement, & examiner chaque piece l’une après l ’autre de­
vant que de la condamner. On s’accommodera fur tout aux 
Bâtimens  ̂, aux Murs , aux Baffins , & Canaux déjà faits , à 
moins qu’ils ne foient très-mal placés , ôe fans vouloir trop 
couper, pour réformer tous les défauts d’un Jardin , on ne 
corrigera que les plus eilentiels : on coniervera tout ce qui 
fera poffible , principalement les Bois , les Paliffiades, & les 
Allées de haute futaye , qui font très-longues à s’élever, & 
qui doivent etre legardees dans un retabliilement, comme 
une thofe facrée à laquelle on ne doit jamais, ou très-peu 
toucher : cela demande une main ménagère Ôc entendue dans 
cet A r t , &c noia de ces gens qui abattent & renverfent tout, 
pour pouvoir executeiTeursdcireins bizarres. On ne voit que 
trop de ces exemples. *

Tout cela n’eilpas fi aifé qu’on fe l’imagine ; un beau Jardin 
eil du moins auflî difficile à inventerSe àdillribuer qu’un beau 
Batiment, cela fait que la plupart des Architectes, & de 
ceux qui fe mêlent de donner des deiléins de Jardinage, ne 
reü.ffifient pas toujours , la plupart formant des deiTeins en 
l ’air,qui ne conviennent point a la fituation du lieu, & dont le 
meilleur éil pillé de côté & d'autre.

Une des principales raifons pourquoi ces gens-là n’ont 
pas l’intelligence néceiî’aire pour compofer un beau deflein, 
c’eft que cette connoiilance venant de plus loin qu’on ne 
penfe, ils/onc dépourvus des qualités requifes à cette per­
fection. Il faut être un peu Geometre , içavoir l’Architec­
ture , & là bien deffiner, entendre rornement, connoître 
la propriété ôc i effet de tousles plants dont on fe fert dans 
les beaux Jardins, inventer facilement, & avec tout cela , 

.̂voir une intelligence un bon goût naturel, qu’il faut
s’être
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• s’être formé parla vûë des belles choies , parla critique des 
mauvaifes, & par une pratique confommée dans l’Art du 
Jardinage.

Il n’y pas jufqu’à de pauvres Jardiniers, qui quittant la 
bêche & le rateau , fe mêlent de donner des deiTeins de Jar­
dins , où ils n’entendent rien du tout: tant pis pour ceux 
qui tombent dans les mains de ces fortes de gens-là, qui
leur font faire beaucoup de dépeiifes pour planter un vilain
Jardin, car il ne coûte pas plus d’executer un beau deflein, 
qu’un mauvais: ce font toujours les mêmes arbres , les mê­
mes plants , qui ne font un méchant eiFet que oar leurmau- 
vaiie difpoiition.

Un homme riche qui veut planter un beau Jardin , doit 
faire trois chofes eiTentielles, choiiir en premier lieu une 
perfonne , dont la capacité dans l’Art de Jardinage, foit 
déjà prouvée par quantité de bons morceaux : c’eftle moïcn 
d’éviter l’execution de ces delleins fondés feulement fur le 
caprice. En iecond lieu, il ne doit pas fuivre le train de la 
plupart des gens du monde , qui font executer des deiTeins 
avec une précipitation infinie , croïant par là fe donner plus 
de relief, en imitant les travaux du R o i , une execution ii 
prompte réiiffit rarement : on n’a pas le tems de digerer un 
deflein  ̂ ce de le lailTer un peu meurir avant que de l’exécu­
ter : fouvent même on clt obligé de le changer Tannée fui- 
vante , faute d’y avoir fait allés de réflexion auparavant} 
c  efl: ce qui arrive à ces fortes de gens qui fe font un plai- 
flr de changer & d’abattre ce qu’à peine Ton a achevé î 
depenfe terrible, joint au chagrin de ne pouvoir jamais joiiirî 
Les Batimens font quelquefois du nombre de ces folies ; il 
doit donc laiflér un Plan general expofé à la vûë des con- 
noilfeurs , &  prendre leur avis là-delTus, fans en négliger 
aucun; il en connoîtra par là le fort, ÔC le foible, ôc il 
pourra s afitirer d’une execution permanente: l’on connoîc 
des defauts dans un deflein au bout de fix mois , qu’on : e 
voyoit pas les premiers jours qu’on fe laiiîé éblouir par des 

‘'igatelles. Enfin il faut qu’il le confulte fur la dépenie qu’il 
veut faire , pour y proportioner la grandeur de fon Bâtiment 

' etenduë de fon Jardin , & conlidérer que plus fon Jar­
din fera graird , plus il lui coûtera à en dreflér le terrain.
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à planter , à executer tous les deiTeins, ôc a 1 entretenir  ̂ de 
tout. S’il y a des Fontaines , les Badins ÔC les Pieces d eau 
deviendront plus grandes, les conduites plus longues , ôC
par conféquent coûteront infiniment davantage.-

H vaut donc mieux fe contenter d’une étendue raifonna- 
> bien cultivée , que d’avoir l’ambition de vouloir de ces 

Parcs d’un fi grand' efpace , dont les trois quarts font ordi- 
magnitude ne- nâ jj-gnient négligés. La vraye grandeur d un beau Jardin, ne 
fad̂ s I/'rc doit gueres paiTer 30 ou 40 arpeny: il n’en faut pas davan- 
Tuiiica L, I. A  régard du Bâtiment» qui abiorbe le plus louvent
îù.xxiiv. de la dépenfe,. il n’eft pas néceiTaire qu’il foit fi

grand ni il magnifique , quoique bien des gens ie piquent 
d’avoir des Palais, Ôc d’être mieux, logés à la Campagne 
qu’ à la Ville. L ’on peut dire avec raifon, qu’un Bâtiment 
de Campagne doit être proportionne a 1 etenduë du Jar­
din : il feroit aufli peu convenable de voir un magnifique 
Bâtiment dans un petit Jardin, qu’une petite Maifon dans- 
un Jardin d’une vaile étenduë i ce font deux extrémités 
qu’il faut éviter, Ôc faire enforte que le Bâtiment réponde 
au Jardin , ôc le Jardin au Bâtiment- Cependant il vaudroic 
encore mieux fe contenter d’une petite Maifon, accompagnée 
d’un grand Jardin j parce qu’une Maifon de Campagne doir 
diiFerer de celle d’une Ville ou la grandeur des Batimens 
eû plus néceiTaire que celle des Jardins , par rapport a une 
babitation ordinaire , ôc à la valeur du terrain : on ne rc- 
chert^he même la Campagne , que pour y avoir des Jardins 
plus vaftes ôc plus magnifiques.

On diflingue quatre maximes fondamentales pour bien 
difpofer un Jardin : la premiere , de faire ceder 1 art a la 
Nature > la fécondé , de ne point trop offufquer un Ja.rdin j. 
la troifiéme , de ne le point découvrir 5 ôc la quatrième » 
de le faire toujours paroître plus grand qu’il n’elt effedive- 
ment, cela demande les quatre remarques fuivantes-

Les Jardins- H faut en plantant un Jardin , confiderer, qu’il doit plus
uèŝ extraor- tenir de la Nature que de l’A r t , dont il ne doit emprun- 
dinaires, ceux ter quc cc qui pcut fervû a faire valoir la Nature. Il y a 
de Jardins ou vous ne voyés que des chofes extraordinai-
& de Sceaux̂ ; rcs, gênées, hors du naturel, ôc qui ne font faites qu a for- 
très-naturels, ce d’argcut, coiume font des Murs de terraife très-eleves.
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3 e grands Efcaliers de pierre, qui font de vrayes carrières, 
des Fontaines trop'de'corees , èc quantité' de Berceaux, Ca­
binets , Portiques de Treillage orne's de figures , de vafes, 
&CC. qui Tentent plus la main de Phonime, que tout autre 
chofe. Cette aiFedation n’a pas l’air naturel, Sc le doit cé­
der à la noble fimplicitc des Efcaliers, Talus & Rampes 
de gazon , de Berceaux naturels & des Palliifades fimples 
fans Treillage, ibûtenuës &  rehauife'es en certains endroits 
par quelques figures & autres ornemens de Sculpture. A  
l ’e'gard des parties d’un Jardin , elles doivent être fi bien 
place'es, qu’on les croye faites 8c plante'es naturellement où 
elles font, par l’Auteur, pour ainfi dire de la Nature ; un 
Bois , par exemple, pour couvrir des hauteurs ou remplir 
des fonds , fitué fur les ailes d’une Maifon : un Canal, dans 
un endroit bas, èi qui paroiiTe être l’égout de quelque hau­
teur voifine , enforte que l’embcliiTemcnt & l’Art qu’on y 
a donné dans la fuite, cede entièrement à cette Nature- 
C ’efi: une foible raifon de dire, qu’on doit plus eftimer ce qui 
efi: fait de mains d’hommes , par rapport aux grandes fom- 
mes que ces travaux ont coûté , que ce qui vient des mains 
de la Nature, à caufe que la dépenfe en a été peu confîdé- 
rable : l’un eft moins bien placé &  plus extraordinaire, l’au­
tre moins furprenant & dans fa vraye place.

On ne doit pas rendre les Jardins trilles & fonibres, en 
les offufquant par trop de brouflailles de couvert, il faut 
lailTer regner de belles Efplanades autour du Bâtiment, 6c 
dans de certains endroits qu’il eft à propos de tenir décou­
verts , à caufe du bel afpeâ; de la campagne : c ’eft pour cela 
qu’on ne met dans les Parterres, lesTerrafl’es, les Boulingrins, 
Rampes, 6cc. que des petits Ifs 6c Arbrilfeaux, afin que n’oc­
cupant point tout l’efpace de l’air, on joüifle d’une belle 
echapée.

Préfentement on tombe dans un défaut tout qppofé : 
c ’eft de trop découvrir un Jardin , fous prétexte de faire de 
grandes pieces : il y a vingt Jardins confidérables autour 
de Paris, manqués par cet endroit, 6c où il eft inutile de 
defeendre pour les vifiter : on les voit tout d’un coup d’œil 
du Veftibule du Bâtiment, fans être obligé de fe lalfer s 
cela nen eft pas plus beau; l’agrément eft d’arrêter la vûë

C ij
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dans de certains endroits d’un Jardin, pour exciter l’envie 
d’aller voir des pieces agréables, comme de beaux Boiquets, 
des Salles vertes ornées de Fontaines & de Figures. Ces 
grandes pieces plates , ôc leurs grands ratiiTes dérobent, pour 
ainfi dire , la place des Bofquets, & du relief qui fait l’op- 
poiition & la variété des Jardins, ôc peut ieul faire valoir 
tous ces morceaux unis : Cet ombrage fi nécelFaire étant 
ô té , ne permet pas de s’y promener en Eté fans être rô ti, 
qui eil un défaut des plus confidérables.

Ces Jardins il découverts joiiiifenc ordinairement d ’une 
belle vue fort étendue , les murs étant en terraiTe , 3i n’y 
ayant rien qui bouche de toutes parts , mais c’eff juftemenc 
ce qui les fait paroître une fois plus petits qu’ils ne font 
naturellement : car étant comparés avec la Campagne voi- 
iîne avec laquelle ils fe confondent, ils ne paroiilent pas 
plus grands , pour ainil dire , que la main , contre la maxime 
xond3.n1cnt3.lc de ffiire toujours croire un J3rdin bc3ucoup 
plus grand qu’il n’e il , foit en arrêtant le coup d’œil avec 
adreÜe par des Paliffades , des Allées, des Bois placés à pro­
pos , & contraints à une hauteur convenable à la vue j ou en 
pratiquant des lizieres de bois contre les murs, pour trom­
per agréablement par l’etenduë coniiderable dont cela fait 
paroître un Enclos.

La proportion generale des Jardins ef f , d’être un tiers 
pius longs que larges, & meme de la moitié ,afinqueles
pieces eu deviennent barlongues &. plus gracieufes à l ’œil >
une fois ou deux plus long que large, fait une place défa- 
greablc, n’étant qu’un boyau.

Voici a peu près les autres regies generales qu’on doit 
Îuivre dans Icsdiipolitions & diftributions des Jardins.

Il faut toujours defeendre d’un Bâtiment dans un Jardin 
par un Perron de trois marches au moins, cela rend le Eâ- 
•nment plus fee 6c plus fain, 6c l’on découvre de deilus ce 
Feriontonte la vue generale d’un Jardin, ou une bonne 
partie qui forme un alpect fort agréable.
J P^rterœ eft la premiere chofe qui doit fe préfenter à 
la vue , il doit occuper ks^places les plus proches du Bâ­
timent , foit en face ou fur les côtés, tant par rapport à la 
decouverte qu il caiüê au Bâciüient > que par rapport à fa
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beauté & à fa riclieiTe , qui fe trouvent fans ceiTe fous les 
veux , & fe voyent de toutes les fenêtres d'une Maifon. On 
doit accompagner les côtés d’un Parterre , de morceaux: 
qui le faffent valoir. Comme c’eil une piece plaie , il lui 
faut du relief, tels que font les Bofquecs de les Faliiiadcs.
Mais cela ie doit faire felon la lituation du lieu. L ’on 
remarquera avant que de les planter , fi l ’on joüit d’une 
belle vüc de ce côté-là , alors on doit tenir les côtés d’un 
parterre tout découverts , en y pratiquant des Boulingrins

autres pieces plates, afin de profiter de cette belle vue ,
Se ié donner de garde de la boucher par des Bofquets , à 
moins que ce ne foit des Quinconces, des Bofquets décou­
verts avec des Paliifades baflés, qui n’empêchent point l’œil 
de fe promener entre les tiges des Arbres, Sc de découvrir la 
belle vue de tous côtés'.

Mais s’il n’y a point de vûë , & qu’il fe rencontre au con­
traire une Montagne , un Côteau , une Forêt, ou un Bois , 
qui par leur proximité en ôtent l’agrément , ou quelque 
Village trop voifin , dont les Maifons préfentent un vilain 
afpect, on pourra alors border le Parterre de PalifiTades & de 
Bofquets , pour cacher ces objets défagréables ; de cette ma­
niéré l’on ne perd de l ’on ne regrette rien dans la fuite.

Ne feroit-ce pas un grand défagrément d’être obligé , q«c 
après quelques années, d’arracher un Bois ou de le reieper 
a une certaine hauteur , parce qu il a d abord ete mal pla- dins de cew, 
ce , ôtant la vue qui elf la plus belle chofe des Maifons de 
Campagne.

Les Bofquets font le Capital des Jardins : ils font valoir 
toutes les autres parties, &C l ’on n’en peut jamais trop plan­
ter , poLirvü que les places qu’on leur deitine , n’occupent 
point celle des Potagers & des Fruitiers, qui font des cho­
ies néceiTaires, utiles à une grande Maifon, de qu’il faut tou­
jours placer près des balîécours , afin que la malpropreté 
inevitable dans ces lieux , fe trouve toute réunie enfemble , 
par un mur qui les fépare d’avec les autres Jardins.

On choifit pour accompagner les Parterres , les deilèins 
de bois les plus mignons, comme Bofquets découverts à 
Compartimens, Qiiinconces , Sales vertes avec des Boulin­
grins , des Treillages ôc des fontaines dans le milieu : Ces

C iij
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petits Bofquets font d’autant plus agre'ables, étant près d’utï 
Bâtiment, que vous trouvés tout d’un coup de l’ombre fans 
en aller chercher il loin 3 outre une fraîcheur qu’ils commu­
niquent aux appartemens , qui eil ce qu’on recherche le plus 
dans la grande chaleur.

Iia?cour°*' l  feroit boiî de planter quelques petits Bofquets d’arbres 
Ruei, &’ au verds, afin que dans les plus grands froids de l ’Hiver , on 
jaidm du eût le plaiiir dejoüir de leur verdure. Ils feroient un bel 

effet, étant vus du Bâtiment, & l’on peut en planter quel­
ques quarrés dans un beau Jardin , cela varie auprès des 
autres Bois , qui par la chute de leurs feuilles, paroiffent 
tousnuds pendant l ’hyver.

On décore la tête d’un Parterre, de BaiTins ou Pieces 
d’eau, & au deiTus d’une forme circulaire de Paliifades, ou 
de Bois, percée en patte d’oïe , qui mene dans de grandes 
allées, & l’on remplit l’cfpace depuis le Baiîin jufqu’àla Pa- 
liiTade , de petites Pieces de broderie ou de gazon , ornées 
d’I fs , de Caiifes 8c de Pots de Fleurs.

Dans les Jardins en terraife , foit de profil ou en face 
d’un Bâtiment ou l’on a une belle vue 3 comme l’on né 
peut pas boucher la tête d’un Parterre par une Demi-Lune 
de Paliifades , il faut alors pour continuer cette belle vûë , 
pratiquer pluiîeurs pieces de Parterre tout de fuite, foit de 
Broderie , de Compartiment à l’Angloife , ou de Pieces 
coupées, qu’on féparera d’efpace en efpace, par des Allées 
de traverfe, en obfervant que les Parterres de broderie 
foient toujours près du Bâtiment, comme étant les plus ri­
ches.

On fera la principale Allée en face du bâtiment, & une 
autre grande de traverfe, d’équerre à fon alignement 3 bien 
entendu qu’elles feront doubles èc très-larges. Au bout de 
ces Allées on percera les murs par des grilles, ou des ouver­
tures , avec des foifés au pied, qui continu ëront les enfila­
des & le coup d’œil. On tâchera de faire fervir les grilles 
êc les percés à pluiîeurs Allées, en les difpofant en pattes 
d’oïe, en étoiles, 6cc.

S’il y avoit qüelqu’endroit de terre naturellement bas 
& marécageux, & qu’on ne voulut pas faire la dpéenfe de 
le remplir , on y pourra pratiquer des Boulingrins, des Pie-
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rp«; d’eau , &  même des Eoiquets, en relevant feulement les Comme lesv̂cvw 5 WW. X 11 • r Bolqucts de
Allées, pour les mettre de niveau avec celles qui en lont s. cioud. 
proches , &  qui y conduifent. ^

Après avoir difpofé les maitreiTes Allées, ôc les princi­
paux Alignemens , &  avoir placé les Parterres &  les Pieces 
qui accompagnent fes cotés Sc fa tête y fuivant ce qui con­
vient au terrain » on pratiquera dans le haut Sc le relie du 
Jardin , plulîeurs differens delTeins , comme Bois de Haute- 
Futaïe, Quinconces , Cloîtres, Galeries, Salles vertes, Ca­
binets , Labyrintes ,, Boulingrins , Amphitéatres , ornés de 
Fontaines , Canaux , Figures, &c. Toutes ces Pieces diftin- 
guent fort un Jardin du commun y &  ne contribuent pas 
peu à le rendre magnifique.

On doit obferver en plaçant 6c en diilribuant les dilFe- 
rentes parties d’un Jardin , de les oppofer toujours l’une 
contre l’autre : par exemple , un Bois contre un Parterre 
GU un Boulingrin , èc ne pas mettre tous les Parterres d’un 
côté , &  tous les Bois d’un autre , comme auiTi un Boulin­
grin , contre un Baffin , qui feroitvuide contre un vuide, ce 
qu’il faut toujours éviter en mettant le plein contre le vuide ,
& le plat contre le relief pour faire oppolition.

Il faut de la variété »non feulement dans le deffein gene­
ral d’un Jardin , mais il eu faut encore dans chaque Pièce 
féparée : Si deuxBofquets , par exemple, font à côté d’un 
Parterre , quoique leur forme extérieure & leur grandeur 
fciciit égales , il ne faut pas pour cela répéter le même deffein 
dans tous les deux, mais en varier le dedans. Il feroit défa- tè jarfiti 
gréable de trouver le même deffein des deux côtés , &  “i”  Tniiieriesr 
l ’on peut dire qu’un Jardin ainfi répété ne peut paffer que dwx'côïs, k 
pour un. demi deffein : ce il une faute ou l’bn eil tombé quelque ehofe 
autrefois, & que l ’on évite préfentement, perfuadé que l’on 
e i l , que la plus grande beauté des Jardins, eil la variété. Il 
faut encore dans une Piece en varier les parties féparées, lî 
un Baffin eil circulaire , l’Allée du tour doit êtreoclogone : 
il en eil de même d’un Boulingrin , &  des pieces de gazon 
qui font au milieu des Bofquets.

On ne doit repeter les mêmes pieces des deux côtés que 
^ n s les lieux découverts , où l’œil en les comparant enfem-^ 
ble , peut juger de leur conformité , comme dans les
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Parterres, les Boulingrins, les Bofquets découverts à com* 
partimens, èc Quinconces ; au lieu que dans les Bofquets 
formés de Paliiî’adcs &  d’Arbres de Haute-Futaïe , il faut 
toujours en varier les deiTeins & les parties détachées , qui 
néanmoins quoique difFerentes , doivent toutes avoir un rap­
port èc une convenance entre elles , de farce qu’eîlcs s’ali­
gnent & s’enfilent l’une l’autre , pour faire des Percées , des 
Pertes de vûë,  des Enfilades très-agréables.

En fait de deiTeins , évités les maniérés mefquines, don­
nés toujours dans le grand &c dans le beau, en ne faifanc 
point de petits Cabinets Recours j des Baifinets <Se des 
Allées fi étroites, qu’à peine deux perfonnes s’y peuvent 
promener de front ; il vaut mieux n’avoir que deux ou crois 
pièces un peu grandes qu’une douzaine de petites , qui fonç 
de vrais colifichets.

Avant que d’executer un deiTcin de Jardin, on doit con- 
fidercr ce qu’il deviendra vingt ou trente ans après , quand
les Arbres feront groifis ôc les PailiTades elevées j un def-
fein quelquefois paroît beau & d’une belle proportion dans 
le commencement qu’il eft planté , qui dans la fuite de­
vient trop petit Si ridicule r on eif iouvent par là obligé à le 
changer, ou à l’arracher entièrement pour en planter un au­
tre.

On doit prendre garde dans la diftribution générale 
d’un Jardin , à fi bien placer les Arbres des extrémités de 
chaque Allée , qu’ils ne choquent point la vue , en échan- 
crant les encoignures ôc les angles de toutes les l ieces,on 
évite ce défaut & l’on forme des carrefours plus agréables à 
la vûë , & plus commodes pour la promenade, que de trouver 
des pointes ôc des angles faillans qui font très-difiîciles fur le 
terrain.

Il y a encore plufieurs autres regies touchant la propor­
tion , la convenance , & la place des difFerentes parties 6c 
ornemens des Jardins que l’on trouvera dans les Chapitres 
fuivans.

Après toutes ces regies generales , il faut difiinguer les 
difFerentes fortes de Jardins qui fe peuvent pratiquer, lef- 
queiles fc réduifent à trois. Le Jardin de niveau parfait, 
les Jardin en pente douce , Sc les Jardins dont le niveau

.
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& le terrain font entre-coupés par des chutes de terraiTes , 
glacis , talus , rampes , ècc.

Les Jardins de niveau parfait font les plus beaux, tant à 
caufe de la commodité de la promenade, que par rapport 
aux longues allées ôc enfilades, où il n’y a point du tout à 
defcendre ni à monter, cela les rend d’un moindre entre­
tien que les autres.

Les Jardins en pente douce ne font pas iî agréables & iî 
commodes, quoique leur pente foit imperceptible, elle ne 
laille pas de Fatiguer & de laiTer extraordinairement, puif- 
que l’on monte ou que l’on defcend toujours , fans trouver 
prefque aucun repos. Ces pentes font fort fujettes à être gâ­
tées par les ravines, &c font d’un entretien continuel.

Les Jardins en terraiTes ont leur mérite & leur beauté 
particulière , en ce que du haut d’une Terraflé , vous dé- 
couvrés tout le bas d’un Jardin y & les pieces des autres Ter- 
raiTes , qui forment autant de difFerens Jardins, qui fe fuc- 
cedent l’une à l’autre, ôc caufent un afpecl fort agréable, & 
des fcenes differentes : ces Jardins le peuvent difputer à ceux 
ceux de niveau, pourvu qu’ils ne foient pas coupés par des 
TerraiTes trop fréquentes , & qu’on y trouve de longs plein- 
pieds , ils font fort avantageux pour les eaux, qui fe répè­
tent de l’une à l’autre : mais ils font d’un grand entretien, 
êc d’une grande dépenfe.

C ’eil félon ces differentes lîtuations , que l’on doit in­
venter la difpoiîtion generale d'un Jardin, & la diftribu- 
tion de fes parties : cela eft iî vrai, qu’un beau deffein , qui 
cqnviendroit fort bien à un Jardin uni, & de niveau par­
fait , ne vaudroit rien à executer dans un terrain coupé 
depluiîeurs Terraffes qui en rompent le niveau ôc la con­
tinuité.

Les cinq Planches fuivantes fourniffent des exemples de 
toutes ces differentes lîtuations , & donnent l ’idée de ce 
que I on y peut pratiquer de meilleur goût. Les deffeins en 
paroitront peut-etre trop magnifiques, ôc d’une trop grande 
deperiie pour l’execution , auffi bien que tous les autres def- 
leins de cet Ouvrage , mais on n’en prend que ce que l’on 
veut , & 1 on trouve bien mieux fon compte dans un def- 
lein çompofé ôc bien travaillé 3 que dans un deffein tout

D
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Eniple. L ’on en peut donc détacher ce que l’on jugera a 
propos. A l’égard de la magnificence, comme les Figures, 
Fontaines, Berceaux di autres ornemens , on peut les re­
trancher, ou bien pratiquer à la place des Badins, & pieces, 
d’eau, des ronds & tapis de gazon , qui ne laiiTeront pas de 
faire un bel effet.

Qiioiqu’on ait déterminé la grandeur de ces Plans gene­
raux de 6o , 3 O , 20 , ou lo  arpens , on pourra néanmoins 
s’en fervir dans des terrains plus ou moins grands , en dimi­
nuant ou en agrandiffant les parties qui les compoient.

On dira ici, pour aider les peribnnes qui ne fçavent pas 
l a T o i f e , &  qui voudront fçavoir combien ces difpoiitions 
occupent de terrain , & chaque piece en particulier , qu’ils- 
n’ont qu’à mefurer avec le compas 30 toiles fur l’échelle , 
ôc les porter en quarré fur le plan : ce fera l’étenduë d’un 
arpent, parce que trente toifes de tous fens, c’eft-à-dire, mul. 
lipliées par elles-mêmes , compofent 5)00 toifesquarrées , qui 
ei’t le contenu d’un arpent. En lignes droites, il faut loo- 
perches ou 3.00 toifes de long.

La premiere planche ofEx un des plus beaux deifeins ,  
2e des plus magnifiques qui fe pniiTent executer. Il eft fait 
pour un terrain plat, 2e d’environ 50 a 60 arpens d’éten- 
duë. L 'on fuppofe une grande avenue ,qui conduit à la grille 
de l’avant-cour, féparée par les murs de deux baffe-cours 
ftirles ailes, qui font entourées de bâtimens fort réguliers », 
Hs fervent d’un côté d’Ecuries, de Ménagerie , de Coulom- 
bier, d’Etables , de Granges , & d’autres pieces convenables 
à une baflb-cour 5 & de l’autre, de logemens pour les Do- 
meiHques , d’une Chapelle , & d’une longue ferre , en face 
de l’Orangerie : cette avant-cour vous mene dans la cour 
du Château , qui n’en eil feparée que par un foifé rempli 
d’eau. Le bâtiment eft compofé d’un gros pavillon double- 
dans le milieu, avec des corps de logis qui viennent fe join­
dre aux deux pavillons des bouts , en face defquels font 
deux - petites Terraffes, d’où vous découvrés fur la gauche ,  
un parterre de compartiment, 2c au - defîus une piece de 
gazon , entourée de caiiTes 2c d’Ifs, avec des goulettes 2c 
bouillons d’eau pratiqués dans le milieu. Au-de-là eft un 
grand Potager ferme de murs, 2c compofé de de deux pieces
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partac é̂es en quatre avec des Bailîns. Il eft terminé par 
xin lono- berceau, avec trois Cabinets en face des allées &  
des Pavillons. Sur la droite , l’on y voit un pareil Parterre 
de compartiment, avec un Boulingrin au bout , au - deiTus 
ce font des Tapis de gazon , coupés aux enfilades , avec des 
gouiettes ôi baüiiloDs d’eau , ainfi que de l’autre côté. Ces 
pieces font terminées par une double allée de caiiTes & d’ifs , 

derrière par des niches de verdure , pour placer des bancs 
&  desfigures. A  côté eft un Parterre d’Orangerie fermé 
de murs ouverts par des portes de fer aux enfilades des 
allées i il y a un Baffin au bout, avec des cabinets ôc des 
niches de verdure pour des bancs.

Pour entrer dans le grand Jardin , vous defeendés le Per­
ron du bâtiment, & vous trouvés une grande allée de tra- 
verfe, terminée par des grilles de fer , & en face une autre 
grande allée double, qui perce d’un bout à l’autre du Jar­
din , auffi-bien que les deux qui font autour des murs de 
l ’Enclos. On voit d’abord quatre pieces de parterre i deux 
de broderie, & deux de compartiment, avec des Baffins 
au milieu. Elles font accompagnées de deux Bofquets dé­
couverts, ornés de Boulingrins. Au deiTus de ces fix pieces, 
on trouve une autre grande allée de traverfe , formée par 
des ifs, au milieu de laquelle eft le principal baffin. La tête 
de ce parterre eft cornpofée de quatre petites pieces de ga­
zon , avec des traits de buts & des ifs , & au deflus, d’une 
demi-lune de PaliiTades dont l’allée circulaire vient en­
filer celle qui fépare les quatres grandes pieces de parterre 
devant le Château. Cette demidune eft percée en patte 
d ’oye, fes enfilades font très-belles j elles vous conduifent 
à d’autres Baffins , & dans des Cabinets tous differens. En­
tre chaque allée, elle eft ornée de niches pour des figures, 
ce qui forme une belle décoration de tous les côtés. Ces 
Bofquets font accompagnés de deux quinconces , ornés de 
cabinets & d’une falle dans le milieu, avec des figures. Il fe 
trouve encore une allée de traverfe , formée par les Palifl’a- 
fades fie les arbres de Bofquets , oh il y a deux Baffins,dont 
les jets s’enfilent avec les grands de l’allée du milieu. Au- 
deflus font quatre Bofquets percés en croix de faint André, 
êctous differens. Les deux à droite de la grande allée,pré-,
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fentent une falle ornee de Bancs & de figures avec un Bou­
lingrin, ôc une autre falle avec des gradins fervant d’am- 
phitéatre ôc de téatre pour jouer la Comedie. Dans les 
deux a gauche, 1 on y voit une falle ovale avec un Bou­
lingrin different de l’autre , de une petite falle de Fontaines, 
qui font pratique'es dans les quatre miüeux , fans interrom­
pre 1 enfilade. Toutes ces pieces deviennent magnifiques 
dans l ’execution i elles font leparées par des alle'es, qui s’en­
filent avec celles d’en-haut de d’en-bas du Jardin , foit par 
des lignes droites ou diagonales, ce qui fait des perce's, di 
des enfilades très-longues.

Au delfus de ces Bofquets, ell un grand Canal tenant 
toute la largeur du Jardin j il a dans fon milieu un group­
ée de figures , comme un Neptune , avec des Tritons, d’où 
il fort un gros j e t , & de l’eau de plufieurs côtés. A  l’enfi­
lade de ce Canal, il y a des percés aux murs , avec des folfés 
pleins d eau , pour conferver la belle vite. Par de-là ce font 
deux grands Bois de haute-futaïe percés en étoiles , dont 
les allées font doubles de plantés d’arbres ifolés , avec un 
tapis verd regnant par tout, d’où elles prennent le nom 
d allées vertes. Au milieu de ces Bois font deux Ifles dif­
ferentes, avec des figures de des Ifs. Au bout de la grande 
allee de au deifus de ces Bois, on trouve un petit mur de 
terraiTe , d ou l’on découvre tout lepaïs d’alentour j il y a 
un foiTé plein d’eau, qui régné le long de ce mur , de en 
face de la demi-lune , au bout de la grande allée , l’on y a 
pratique une Cafeade formée par trois mafques, de par des 
nappes qui retombent dans une piece d’eau , ornée de deux 
jets, dont l’eau vient du Canal, & fournit tout le foiTé qui 
eft dans la Campagne. Cette ternainaifon eft des plus ma­
gnifiques, fans parler davantage des belles enfilades d’un 
bout du Jardin a î autre , & de la convenance des parties , 
joint à cequ on découvre dans toutes les allées des figures, 
des fontaines, des perces , des grilles , dec. on peut convenir 
que cedeffein a dequoi iatisfaire par fa difpoiîtion , fa va­
riété , de par la diftribution de fes ornemens, de deles eaux 
qui viennent d’un refervoir hors du Parc.

La deuxieme Planche donne l’idée d’un Jardin , qui n’eft 
gueres moins beau dans fon efpece que l’autre* H n’eil pasi
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à beaucoup près fi grand , ne contenant que 2 j  arpens.lL 
eft fitué dans un terrain coupe de terralies en tace du ba­
tim ent, qu’on fuppofe planté au milieu du Parc ou dune 
Campagne , où l ’on a continué les enfilades d’allees a tra­
vers les bois &: les prez. On entre dans une belle avant- 
cour , accompagnée de tapis de gazon , &; de Barrières de 
bois , qui vous mene du coté gauche dans un grand Pota­
ger , coupé en Ex pieces avec un Baffin , &  du côté droit 
dans une baiTe-cour entourée de bâtimcns, d’où vous paf- 
fés dans une autre cour , où il y a un abreuvoir &  un Cou- 
lombier à pied , avec d’autres batimens : on entre auffi par 
la Campagne dans cette cour , qui eft une déchargé de la 
baffe-cour. Au deffus efb un Parterre d’Orangerie , avec un 
Baffin 5 terminé par un Berceau de treillage, de forme cir­
culaire , orné de trois Cabinets, derrière lequel on^a pra­
tiqué un petit Bofquet très-mignon. Au bout de l’avant- 
cour, vous trouvés une grande cour bordée de galeries, de 
pavillons , &  d’un long corps de logis dans le fond qui ren­
dent ce Bâtiment fort régulier.

Vous defcendés par un Perron dans les Jardins, qui vous 
préfentent d’abord une grande Terraffe toute decouverte à 
caufede l a vùë ,  & remplie de deux pieces de Parterre de 
broderie , avec des plates bandes ifolees & accompagnées 
de Boulingrins, dont le fond eft enrichi de pieces de ga­
zon découpées. A côté font deux miroirs d’eau , fervant 
de refervoir aux fontaines pratiquées dans le bas du Jar­
din. On defcend de cette terrai!e par les deux bouts, & 
en face de l’allée du milieu , par un grand efcalier en fer 
à cheval, orné de trois boiiillons d’eau , qui font à niveau 
de la premiere Terraffe, 5c qui font nappe dans le Baffin 
d’en-bas. Sur la fécondé terraffe, l’on trouve quatre Bof- 
quets , dont deux font découverts à compartiment, ôc les 
deux autres plantés en quinconce , ce qui n’interrompt 
point la vûë. Les deffeins en font fort gracieux , ornés de 
baffins & de figures- La grande allée du milieu , 5c les au­
tres font continués , ôc plantées d’ifs Sc d’arbres ifolés. Il y 
a un grand Baffin , avec un Champignon 5c des bouillons 
d’eau en face de l’allée du milieu, 5c d’une allée de tra- 
yerfe plantée de marroniers au-deffus des Bofquets. L ’allée
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ilu tour de ce BaiTin fait avancer la Terrail’e en forme cir­
culaire , où font deux efcaliers, avec des rampes , des pail- 
liers & des perrons vis-à-vis des pattes d’oye, qui iont per­
cées dans le grand bois de haute-futaïe qui eil en bas , ce 
qui forme une demi-lune de charmille , décorée de figures 
dans des niches. On defeend encore par des efcaliers pra­
tiqués à chaque bout de cette teiraiTe.

Les deux rampes du grand efcalier du milieu renferment 
un Baffin , avec des bouillons , qui tombent dans un autre 
où il y a quatre jets qui font nappe dans un baffin plus 
bas, ce qui compofe la tête d’uneCafeade , qui régné juf- 
qu’au grand Canal d’en-bas. Toute cette eau coule par des 
rigoles, èc tombe en moutonnant dans des baffins où il y a 
des boüillons d’éau : à côté de ces rigoles font de petits 
chandeliers qui fe répètent jafqu’au bas, auffi-bien que les 
Baffins ce les boüillons de cette Cafeade , qui vient toute 
fe rendre dans le Canal , où dans le milieu il s’élève un 
grand jet d’eau. Il y a de petites Gondoles pour s’y pro­
mener. Ce Canal fert auffi de clôture , Sc fépare le Jardin 
d’avec le Parc. Le grand bois de haute-futaïe , qui accom­
pagne cette Cafeade, eil percé d’allées diagonales , & d’une 
grande allée circulaire, ou l’on trouve des carrefours , avec 
des pièces de gazon. Ces diagonales vous conduifent par 
des allées retournées d’équerre , dans quatre Cabinets tout 
differens. Dans les deux à droite vous trouvés un grand 
cercle, entourré d’une PaliiTade percée en arcade , avec un 
Boulingrin oclogone dans le milieu, & une falle longue cou­
pée de niches pour des figures , avec deux renfoncemens 
pour des coquilles & buffets d’eau j dans le milieu l’on voit 
une piece à l’Angloife , entourée d’une plate-bande de 
fleurs. Les deux Bofquets à gauche font compofés d’une 
falle verte , avec un rang d’arbres ifolés , 6c d’un cloître 
à pans, formé par des arbi'es pliés en berceaux naturels, 
Je milieu eil renrpli d’un Boulingrin , avec des ifs. On ob- 
fervera que Je niveau des allées de ces Bofquets, doit être 
raccordé avec celui des grandes allées du milieu 6c des 
côtés, qu’on fuppofe être en pente douce, à caufe de la 
Cafeade.

La dilpofition generale de la troifiéme Planche repre-
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fente un Jardin fitué fur une côte , dont les TerraiTes font 
fur le côté à la diiFerence du deifein precedent, oii elles 
font en face. Les Bâtimens en font fort fimples , &: il n’y 
a point d’a v a nt - c o u r c e  deifein par U vient de moindre 
dépenfe en execution que les autres. La cour eil: Accompa­
gnée de deux Pavillons, avec une grande grille, &  d’une 
baife cour entourée de bâtimens, oii il y a un Coulombier 
à pied & un abreuvoir ; derrière cette baife-cour, il y a 
quatre pieces de Potager, avec un baiîinau milieu. De l’au­
tre côté de la baife-cour, eil: une petite Terraife d’aligne­
ment au Pavillon d’entrée , 6c à l’encoignure du Bâtiment, 
qui vous conduit le long de la cour dans le Jardin. En face 
du Bâtiment, vous trouvés fur une longue Terraife , iîx pie­
ces de Parterre avec une grande allée dans le milieu, 6c 
deux fur les côtés, avec des allées de traverfe pour féparer 
ces pieces, dont deux font de broderie , deux de comparti­
ment avec un grand baiîîn dans le milieu , 6c les deux au­
tres font à l’Angloife , entourées d’une plate-bande , cou­
pée , garnie de fleurs , d’ifs 6c d’arbriifeaux. Le bout de cette 
Terraife eft terminé par une clair-voye, qu’on appelle autre­
ment un ah ah , avec un foifé fee au pied. De cette T er- 
rafle , vous montés par des efcaliers à chaque bout , ôc en 
face du Baffin , fur une autre plus élevée , où vous trouvés 
un grand bois percé en étoile , avec une allée circulaire, ôc 
huit carrefours i dans le milieu il y a une piece d’eau, avec 
un jet , laquelle fert de refervoir aux autres Baffins d’en bas > 
à côté eil une galerie verte, entourée d’ajbres ifolés , ôc de 
pieces de gazon avec des figures ; cette galerie eit accom­
pagnée d’une grande allée double, auec un tapis de gazon au 
milieu qui conduit vers leBâtiment.

A l’égard des Jardins d’en-bas , vous defeendés de la Ter­
raife en face du Bâtiment, par deux efcaliers qui vous mè­
nent fur une autre Terraife remplie de deux Beulingrins, 
avec des Baffins ovales, d’unBofquet découvert à compar­
timent , 6c d’un quinconce , ornés de figures 6c de tapis de 
gazon. Toutes ces Pieces font coupées d’allées qui répoia- 
dent à celles des Terraflbs d’en-haut. CetteTerrafle eft foù- 
tenue par un talus de gazon , où vous trouvés trois efca­
liers tous differens, qui vous defçendenc fur une autre Ter-
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rafle, dont la moitié efl: occupée par une grande pièce d’eau 
ou Canal , avec un gros jet dans le milieu. Le refte du 
terrain efl: planté en bois d’un ailés beau compartiment s 
cette Terrafle efl: foûtenuë de même que l’autre par un 
grand talus de gazon , avec un foflTé au pied, dans la Cam­
pagne. Ces quatre TerraflTes font bordées d’ifs, de caifles , 
d’arbriiTeaux , ôc font ornées de plufleurs autres chofes que 
l ’on connoîtra aifément, fans qu’il foit befoin de les expli-
quer.

La quatrième Planche contient deux difpofitions diiFe- 
rentes de petits Jardins , pour des Maifons particulières.

La difpofltion de la premiere Figure peut s’exécuter dans 
l’efpace de cinq à fix arpens i Sc cependant renferme tout ce 
qu’on peut fouhaiterdans un aufli petit Jardin. On entre en 
face du Bâtiment , dans une cour ornée de tapis de gazon 
ôc d’allées, accompagnée fur la gauche d’une bafle-cour, 
derrière laquelle il y a une Pépinière. Sur la droite eft un 
Potager fermé de murs. Le Bâtiment efl: ifolé , de par les 
deux grilles qui font à fes côtés , il fépare le Jardin d’avec 
la Cour. C ’efl: un fimple corps de logis, dont les façades font 
differentes : celle du côté de la cour fait avant corps dans 
le milieu par un Pavillon , avec un Perron au bas i la façade 
du Jardin forme deux Pavillons à chaque bouc avec des 
Perrons. Sur les côtés, il y a des allées de traverfe , termi­
nées par des grilles de toute la largeur. En face du Bâti­
ment fe préfente un parterre coupé en diagonales ou croix 
de faint André , où l’on entre par les bouts, ce qui a rap­
port aux deux Perrons des Pavillons. Sur les ailes de ce 
Parterre il y a deux allées, qui viennent en face des grilles 
de la cour, & qui font terminées par des figures & des ni­
ches , pratiquées dans la Paliflade du Bois 5 à côté de ces 
allées font deux Bofquets, l’un une falle verte avec un Bou­
lingrin , & l’autre un Cloître formé par des Berceaux natu­
rels , tous deux ornés de figures qui fe regardent. Au-deifus 
de ces Bofquets, on trouve une grande ailée de traverfe , 
double de plantée de marroniers, avec des ifs entre-deux : 
elle vient rendre au grand Baffin qui efl: au bouc du Par­
terre , de qui efl: vu de toutes les allées, principalement de 
la grande allée double, en face du Bâtiment, qui va d’un

bout
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b out à I autre. Cette aJIe'e eil très-iarge , &  efl: perce'e dans 
un Bois de haute futaïe , où l ’on trouve dans Je milieu un 
grand cercle , on aboutiiTent les allées d’une étoile prati­
quée dans ce bois , &c entrecoupée d’autres allées droites > 
avec quatre carrefours circulaires & des diagonales qui 
rendent aux deux baffins des bouts ; celui qui termine cette 
grande allée eft à pans , ôc eft vu de l’allée de traverfe du 
bout. Toute cette entîlade ell terminée par une grande 
grille au deiTus de ce baffin} & le long du mur, eil: un boïau 
de bois, tant pour le cacher, que pour faire paroitre le 
Jardin plus grand. A chaque Angle il y a des niches & des 
figures qui font vues des allées du pourtour des murs, 6c 
des allées diagonales du bois.

Dans la ieconde Figure , l’on voit un Jardin un peuplas 
magnifique, ôe plus grand de la moitié. Le Bâtiment eif 
pareillement ifole ,mais c’efl: un gros Pavillon double, aïant 
quatre perrons, dont 1 un eil, en face d’une cour qui le pré­
cédé , bordee de deux ailes de Bâtiment, renfermant d’un 
côté un potager, ô: de l’autre une baiTe-cour , d’ou l’on 
moiîte dans un endroit plus eleve , où il y a un rélervoir 
buté , pour donner plus d’hauteur aux fontaines du Jardin. 
Ce rélervoir eft fourni par une pompe à Cheval, que l’on 
voit dans la baiTe cour. Les deux faces des côtés ont la v û ë , 
l une fur un |>arterre a 1 Angloife , &  l’autre fur un Bou­
lingrin , ornes chacun d’un baffin. Ces deux pieces font ac- 
compagnees d’allées doubles, terminées par des foiTés pour 
jouir de la belle vue. Dans la principale façade du Bâti­
ment,  on voit un grand tableau ou parterre de broderie y., 
avec deux allées garnies de caiiTes & d’ifs, qui viennent ren­
dre aux Pavillons des allés de la Cour, Sur les côtés du par­
terre , 1 on trouve deux Bofquets , l’un découvert à compar- 
timent, 1 autre plante eu quinconce ,' tous deux percés en 
etüiie & ornés de figures. Au deftus de ces bofquets , on a 
pratique a 1 ordinaire une grande allée de traverfe , termi­
née par des grilles, ôc découvrant le grand baiiin au bout 
du Parterre.

On fuppqfe au deiTus de ce baffin & de cette allée qu’il 
y a une petite pente douce qui a obligé de foutenir le ter- 
laiu par un petit mur, aveç deux eicaners en face des con-.
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tre allées du parcerre. Ce mur ne régné que de la largeur 
de la découverte du milieu, &  l’on defcend dans les bois • 
par des rampes douces , qui fe raccordent au niveau des au­
tres allées, Entre les efcaliers , il y a une petite Cafcade , 
formée par trois mafques , dont l’eau venant du bailîn , 
fait une nappe dans le Canal, qui tient toute la longueur 
de la grande allée. Ce Canal eft cintré par le bout d’en- 
haut, ¿c eft accompagné de deux allées doubles , plantées 
d’ifs à l’enfilade de celle du Parterre, 6c de deux bois de 
haute futaye qui le renferment fort agréablement, par la 
variété &c la richeiTe de leur deflein.

Cette difpoiîtion , quoiqu’inférieure en grandeur &  en 
magnificence, à celles qui font contenues dans les trois pre­
mières Planches, n’eft pourtant pas la moindre de toutes, 
par fon heureufe diftribution , & par les enfilades d’allées 
qui fe trouvent dans le milieu des Bofquets, & qui viennent 
aboutir aux jets du Boulingrin & du Parterre à l’Angloiie, 
placés fur les allés du Bâtiment. Toutes ces pièces font 
bordées de grandes allées doubles, 8c de paliiiïades contre 
les murs , qui font coupés aux enfilades des allées par des 
grilles , ôc par des petits murs à niveau des allées avec des 
foiTés , tant au bout du Canal, que vis-à-vis les faces laté­
rales du Bâtiment, ce qui caufe une belle découverte.

Quoiqu’on fe fut flatté que ces quatre Planches de diipo- 
fitions générales pourroient fatisfaire tout le monde , l’on 
a cependant été obligé d’en ajouter une cinquième, pour 
répondre aux objeélions que quelques perfones ont faites, 
que les deffeins qu’on a donnés dans cet Ouvrage étoienc 
tous faits pour des places régulières ; ôc que ceferoit une 
nouvelle difficulté de les ajufter ou d’en inventer d’autres, 
dans des terrains irréguliers coupés de differens biais. Cela 
demande en effet de l’intelligence 8c de l’induftrie , la Plan­
che fuivante pourra contenter là defl’us. Il eft impoflible de 
Voir des Places fl biaifées, ôc fi irrégulières fur le terrain : 
cela ne fe rencontre jamais en fi grand nombre : furtouc 
avec des biais fi finguliers , ôc de toute forte de formes ima­
ginables , ce qu’on a affecfé ici pour ne rien laiffer à defîrer 
ià-deffus. On trouvera encore dans la fuite des planches de 
parterres ôc xle bofquets, où l’on a pratiqué quelques biais 
pour le foulageinent d’un chacun.
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Cette planche eft compofée de deux petits Plans gene­

raux , convenables à des particuliers. Celui de la premiere 
Figure , eil: d’environ 4 arpens , & renferme d’auiîi grandes 
Pieces, 6c auffi régulières qu’il ie puiiTe , dans un terrain aufli 
bizarre ôc aufli extraordinaire. L ’iiTuë en eft biaifée par un 
Bâtiment 6c par un mur voiiins , qui font des fujettionsfans 
remede, a u f q u elles il faut s’aiTujetrir comme l’on peut. On 
a ouvert audevant de la cour, une demi-lune , rachevée 
par des arbres de l ’autre côté , avec un bout d ’avenuë en 
face 5 cela tient lieu d’avant-cour.

Il fe préfente d’abord une cour proportionnée au Batiment 
qui eft un Pavillon double, avec un toit en Maufarde. Les 
deux portes de communication pratiquées dans les murs de 
la cour, mènent d’un côté dans une petite bafle-cour, où. 
l ’on a ménagé des bâtimens aux deux bouts, felon que le 
biais l’a pù permettre, 6c de l’autre dans un Potager rai- 
fonnablement grand , 6c aflfés bien placé , par rapport à la 
proximité des Bâtimens : il eft coupé de 4  pieces irréguliè­
res , avec un petit baflîn au milieu, 6c tout fermé de murs. 
On y entre encore par une grille, en face de l’allée du 
grand bois, pour continuer l ’enfilade. En fortant du Bâti­
ment vous voyés un parterre à l’Angloife tout d’une piece, 
dont les bouts font ornés, l ’un d’une coquille de gazon ou 
de marguerites , l ’autre d’un baflia enclavé dans le Parter­
re , la plate-bande en eft coupée , 6c garnie d’ifs 6c de 
fleurs.

Pour prolonger un peu le coup d’œ il, on a ménagé deux 
petits quinconces de fimettrie fur les aîles du parterre, l’un 
bouché par un peu de garni dans le fond, le mur de clôture 
trop proche du Bâtiment , l ’autre n’ôte rien de la régularité 
delà falle du grand bois: caria brouiTailledufondfe rapporte 
aux autres côtés , l ’allée de traverfe paralelleà celle vers le 
corps de logis, 6c à l’enfilade du baflîn du Parterre, avec 
l ’allée d’un bouc à l’autre , qui vient à la grille du Potager, 
coupent ce bois en quatre parties , dont le centre eft occupé 
par un tapis de gazon 0(5togone,avec une figure vue de toutes 
les allées, 6c des falles pratiquées dans ce bois: elles font 

‘ afles bien variés, celle à côté de la grande allée de face, 
eft la plus grande , on a placé dansFe haut une figure qui

E ij
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fe voit de la grille du bout, ôc de deiTus le gradin qui eft 
vis-à vis l’allée du bois; de l’autre côté de cette grande al­
lée , l’on voit une autre falle differente , dont une fortie vient 
auiïï aboutir à cette grille , -ce qui ouvre en cet endroit une 
patte d’oïe auili régulière que la place la peut donner. Les 
bancs placés dans ces deux Salles enfilent,les uns les grilles du 
bout ôê le ballîn du Parterre, les autres les deux figures , ert- 
forte que le coup d’œil y eû agréablement terminé par tout.

11 eft bon de faire remarquer ici l’adrefTe que l’on a eu 
en difpofant ce Jardin , & en corrigeant fes biais ; on a placé 
le bâtiment à un coin ., êc l ’on a biaifée la grande allée en 
face , afin de profiter de toute la longueur du terrain pour 
cette allée qui dans tout autre endroit, fe feroit trouvée 
plus courte 3 le baflin enclavé dans le parterre eft encore 
pour gagner de la place à cette grande allée , qui feroitra- 
courcie , fi l’on avoit pris une allée autour d’un baiTm ifolé. 
Les murs d’en-bas font redreiTés par les murs du Potager ôC 
-de la bafle-cour d’alignement au corps de logis, èi ceux 
<l’enhaut par une PaiiiTade, avec du garni derrière. Dans 
l ’endroit le .plus large , l’on y a renfoncé un gradin de trois 
marches de gazon , ornés de caiffes 6c de pots de fleurs fur 
lequel on a aifujetti l’allée du grand bois , aboutifïante au 
bailin du Potager, 6c cela pour décorer-cette belle-enfilade. 
L ’on a placé dans l’angle de cette palifTade un banc qui cor- 
r̂ige un peu le défaut du coude. Comme dans les petits 

Jardins il ne faut pas percer toutes les allées d’un bout-à 
d’autre : car on en verrok tout d’un coup l’étendaë , l’on a 
-t.iché autant iqu’on a pù d’arrêter l ’œil dans les falles, afin 
de faire,paroître ce Jardin beaucoup plus grand qu’il n’eft. 
Il n’y a que deux allées qui aillent d’un bout à l’autre , 6c 
-deux autres de traverfe , toutes terminées .par des grilles ,, 
-avec les allées du pourtour des murs à,gauche , car de l’au­
tre côté à droite, l’on a pouffé les bois jufqu’au mur pour 
le mieux cacher , 6c faire croire ces languettes de bois beau­
coup plus fpacieufes. Le petit berceau dans le coin au def- 
fus du Potager, eft encore placé là pour fauver le peu de 
-longueur de cette allée. Ces brouffailles grofliffent certai­
nement l’idée que l’on a d’unjardin, 6c ne contribuent ,̂as 

jpeu à tromper les yeux.



L A  T H E O R I E  D U  J A R D I N A G E .  37
L a  difpofition de la deuxieme Figure eft encore dans un 

terrain plus petit Sc plus irrégulier que le premier : on con­
viendra néanmoins , fi l ’on veut rendre juftice, que le coup 
•d’œil n’y eil point bleiTé -dans aucun endroit, èc qu’il s’y 
trouve du grand dans l’ordonnance de chaque piece. L ’en­
trée en eft régulière en face du Bâtiment ; d’un cô té , c’eft 
une baiTe-Gour , d’où l’on paiTc dans un Potager diftribué 
.aiTés ingenieufement, les allées en patte d’oïe venant toutes 
aboutira un baffin contre le mûri l’enclos du Potagerre- 
•drefte tout ce terrain en échaudé. De l’autre côté de la 
cour , eft un petit parterre à l’Angloife avec une coquille 
garnie de fleurs ou de marguerites , dont l’afpeâ; eft agréa­
ble des fenêtres du bâtiment, à l ’alignement duquel.& ^our 
fernter la bafle-cour & -le petit par t er r e l ’on a plante de 
chaque côté quatre berceaux naturels en portiques qui font 
des merveilles fur le terrain : il y a un mur qui les ferme du 
côté de la baiTe-cour ; mais du côté du Parterre à l’An­
gloife, les portiques font ouverts pour y entrer , & viennent 
4'e rendre dans une falle couverte naturellement, avec un 
banc,à l’enfilade. L ’on a pratiqué deux forties du Bâtiment 
fqus chaque galerie de berceaux pour y venir prendre le 
frais. On trouve encore en face de l’entrée du petit Par­
terre un grand banc dans une niche de verdure , renfoncée 
dans ce boyau de bois, qui fauve tous les biais de cet.em- 
.placement.

L’efplanade en face du Bâtiment eft très-large , à caufe 
de la décoration des portiques: elle eft remplie par detix 
grandes pieces de broderie répétées , avec deux plates-bau- 
ties ifolées dans le milieu, le tout coupé de 5 allées : les 
contre-allées fur les ailes font bordées par un rang de 
.maroniers plantés dans une plate bande, avec des arbrif- 
•feaux de fleurs entre chaque arbre ; elles font terminées par 
des figures dans des niches renfoncées dans le bois. La grille, 
l ’allée &; le baiîîn du Potager, enfilent une de ces niches. 
Au deflus de toutes ces pieces eft un baliin long cintré par 
les deux bouts , avec deux jets qui viennent aux contre ai­
dées du parterre, Sc de l ’allée double en face , au milieu de 
laqaeUe l’on a femé un tapis.de gazon pour varier. L ailée 
tdc eraverfe l ’alLée de face font percées par un ioflé eai

L  lij
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àh ah , pour joüir d’une plus belle vue , ôc pour conferver 
mieux le niveau de ces allées, que la place n’a pu permet­
tre d’alonger davantage i c’eft une adreiTe qu’il ne faut pas 
oublier dans ces fortes d’occafions , non plus que de les con­
tinuer par des avenues dans la Campagne. L ’allée de tra- 
verfe, outre l’enfilade des deux jets du baiîîn , efl: encore 
terminée à l’autre bout par Un portique de treillage avec 
un banc. Le biais à gauche de la glande allée eft fauvé par 
une languette de Bois, ou l’on a ménagé un cabinet à l’en­
filade d’un des jets du baffln , qui lait fimetrie avec la 
diagonale du grand bois : il y a encore une petite route qui 
fort dans la grande allée > l’on en a retourné d’équerre le 
bout , avec un banc en face de l’allée qui traverfe le bois , 
pour prolonger autant qu’on peut ces fortes d’allées. Le 
^rand bois ell coupé d’une croix de faint André ou d’une 
étoille : une des diagonales découvre le jet du Parterre , ôc 
eft terminée par une figure dans l’angle du mur, l’autre 
Left par les deux percés des murs : toutes ces allées vienneqc 
rendre dans une grande falle ronde, où fe voit un boulingriù 
d’une forme finguliere. Dans les quatre quarés du bois ceibnt 
de petits cabinets tous diiFerens, dont deux font remplis 
de tapis de gazon , ôc les autres d’arbres ifolés , avec des 
bancs placés à propos. Au deflùs de ce bois, comme il y a 
une pointe qui auroit été défagréable, étant toute rem­
plie , on l’a dégagé par une allée circulaire ôc par deux pe­
tites pieces de gazon bordées d’ormes, taillés en boules, avec 
des ifs entre deux , cela eft fort nouveau. Il fe forme une 
patte d’oïe au bout & en face de la figure, qui eft vue 
des allées du pourtour , aufquels on a aflujetti les percés des 
murs. Le biais de ce côté, qui eft un mur tournant, eft rache­
té par une palliiTade brouiTaillée derrière:l’endroit le plus épais 
a donné lieu d’y placer un berceau de treillage, avec un banc 
en face des falles ôc de l’allée du bois,

On ne fe plaindra pas que ces jardins foient trop magni­
fiques , n’y ayant rien de plus fimple , tant pour ladifpofition 

dans ÔC la grandeur de chaque piece , que pour la décoration , foit 
lcChap.4e.1e, figures , fontaines , portiques , bâtimens, ôcc. cela pourra 

contenter les perfonnes qui ont trouvé les deiî’eins précédens' 
trop richer ôi trop compofés pour des particuliers,.

11 y a en rout 
S plans gene­
raux ,  dont on 
en troure 7 ici 
tout de fuite :
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LA THEORIE DU JARDINAGE.

C H A P I T R E  I V.

D E S  P j î R T E R R E S  e t

Plates-handes de differentes efpeces,

L’Origine du nom de Parterre vient du mot Latin 
Parttn r &  felon quelques uns, un Parterre figniiîe une 
Aire plate 6c unie.

Les compartimens 6c broderies des Parterres font tirées 
des figures de Geonietrie , tant de lignes droites , que cir­
culaires , mixtes ,  6c g . Il entre dans leur compoiîtion diiFe- 
rens deiTeins, comme rinçeaux, fleurons , palmettcs, feuilles 
refendues , becs de corbin , traits, nilles , volutes, nœuds , 
naiflancc , agraffes , chapelets, greines, culots, cartouches, 
attaches, feüilles tronquées, dents de loup ou treilles, pana­
ches , compartimens, guillochis ou entrelas , enroulemens, 
maiîifs 6c coquilles de gazon , fentiers, plates-bandes , 6cc, 
Quelquefois on y joint des deffeins de fleurs, comme des 
roiettes,œillets, tulipes, 6cc.

On y mettoit autrefois des têtes de Levrettes, de Griffons 
^  autres animaux avec leurs pattes 6c griffes > qui faifoient 
un fort mauvais effet , 6c rendoient ces Parterres très- 
lourds.

On veut prefentement des deffeins tout differens , 6c l’on 
prétend que la broderie pour être belle , doit être legere, 
bien entenduë , 6c fans confu.fion , ce qui fait tomber fouvent 
dans un défaut oppofé à celui où l’on étoit autrefois , o’efl: 
qu’à force de vouloir faire les Parterres légers , on les fait 
tout dégarnis, 6c d’une broderie fi maigre 6c fi mince, qu’elle 
ne figure pas affés fur la terre , 6c qu’on efl: obligé de la 
faire arracher quatre ou cinq ans après, les traits de buis Ce 
touchant 6c fe confondant l’un dans l’autre. Il faut dans ces 
fortes de chofes un j ullc temperanament, en évitant également

Diction. (Je. l’Académie Exancoife.
Menage ,  

Kichelet,
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la trop grande legereté >. comme la trop grande pefanteur 
d ’ornemens.

Il eft bon de prévenir le Leéleur fur l’idée que eertainei 
gens veulent donner, que les Parterres font des Pieces très- 
difficiles à inventer, Si que ces morceaux demandent plus 
d’attention & de fcience que les difpofitionsgenerales. Quoi- 
qu^I’on convienne » que les Parterres font les plus riches 6c 
les plus délicates parties d’un Jardin , ils ne font cependant 
que les parties d’un beau tout, c’eilr-à-dire d’un Plan gene­
ral- Il en feroit de même de dire , qu’une chambre eit plus- 
difficile à inventer & à décorer , que tout un grand bâti­
ment, dont elle ne fait que parde. Ainiî l’on doit regarder 
les parterres comme peu de chofe pour l’invention , en com- 
paraifon des difpofitions Sc des diftributions générales des Jar-, 
din.

Tous les Parterres font à peu-près femblables , la matière 
s’en trouve épuifée dans s ou 6 deiTeins,onretombe toujours, 
dans les mêmes traits , & la forme en eft prefqu’ordinaire: 
mais les difpofttions generales font toujours differentes, c’eft 
la iîtuation du lieu qui les regie : elles demandent chacuns 
un genie nouveau , qui fçache s’alTujettir à leur nature , en 
corrigeant avec induftrie leur défaut, & profitant d’un heu­
reux emplacement; une preuve de cela , c’eft qu’il n’y a pas 
deux Jardins qui fe reffemblent auffi parfaitement que le 
font deux parterres, fans avoir affeclé de les faire reffem- 
bler.

Peutêtre -que la raiibn pour laquelle ces psrfonnes font 
un miftere de deffiner &c d’inventer un parterre , c’eft qu’ils 
ne font capables que de cela, & qu’un plan general, qu’ua 
Bofquec décoré les feroient échouer facilement ; fembla­
bles en cela à un Peintre , qui ne fçauroit deffiner qu’une 
tête , fans pouvoir achever la figure entière C ’eft peut- 
être auffi par un plus grand befoin que les particuliers ont 
d’avoir «n parterre , que d’autres pieces qui ne peuvent 
trouver place dans leur petit jardin , Se qui par là leur 
paroiffent inutiles, èc infiniment au deffous des Parterres, 
Au relie , quand tout un Jardin eft bien inventé ,biendif- 
pofé , & qu’il n’y a que le Parterre qui faffe un mau- 

,vais effet  ̂il eft aifé. de le faii'e arracher , les mêmes buis
reierv irons
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referviront à planter le nouveau deiTein , & cette de'penfe 
eft peu confiderable. Mais il n’en eft pas de-me me d’un 
Plan general ou d’un grand Bofquet, quand ils font une fois 
plante's , ils ne fe peuvent changer , fans de très-groifes 
dépenfes. On voit donc par là de quelle conféquence ileft 
qu une difpofition generale foit bonne. Il fe trouve un grand 
nombre de Parterres paiTables , & même de bons , mais il 
y a peu de difpofitions generales parfaites ôc bien raifonne'es 
par rapport a la nature du lieu 3 il femble que l’on y ait tou­
jours quelque chofe à deiîrer.

Il y a de plufieurs fortes de Parterres , qui fe réduifent 
aux quatre efpeces fuivantes 3 fçavoir , les Parteri*es de Bro­
derie J les Parterres de Compartiment , les Parterres à l’An» 
gloife , & ceux de Pieces coupe'es: il y a encore les Parterres 
d’eau , mais ils ne font plus d’ufage préfentement.

Les Parterres de Broderie font a in fi appelles, à caufe que 
le buis dont ils font plante's imite fur la terre la Broderie. 
Ce font les plus beaux & les plus riches de tous, on les ac­
compagne quelquefois de mallifs & d’enroulemens de gazon. 
Leur fond doit être fable, afin de mieux de'tacher les feuil­
les & rinceaux de la broderie , que l’on remplit de mâche­
fer dU de terre noir.

Les Parterres de compartiment different de ceux de Bro­
derie , en ce que le deilein fe répété par fimetrie , tant en 
haut qu’en-bas & fur les cotés. Ces Parterres font mêlés de 
malfifs de pieces de gazon, d’enroulemens &c plates-ban­
des de fleurs, avec de la broderie en petite quantité , mais 

Placée ; ce mélange forme un effet très-agréable à la 
vue. L ’on en doitlabourer le fond, fabler le dedans des feuil­
les , Ôc l’on met du ciment dans le petit fentier qui fépare les 
compartimens,

Les Parterres à l’Angloife font les plus fimples &c les moin­
dres de tous. Ils ne doivent être compofés que de grands 
tajpis de gazon tout d’une piece , ou peu coupés, & entou- 
resd’une plate-bande de fleurs , avec un fentier ratiffé de 
deux ou trois pieds de large , qui fépare le gazon d’avec la 
pla.te-b3.ndc s & ijuc 1 on lablc 5 afin de les détacher. On lui 
donne ce nom de Parterre à l ’Angloiie, parce que la mode 
çn vient d’Angleterre.

U
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Les parterres de pieces coupées ou de découpé ne font 

plus gucres à la mode, cependant ils ne laiiTent pas d’avoir 
leur mérite. Ils different des autres , en ce que toutes les 
Pieces qui les compofent y doivent être coupées par fime- 
trie, ôl qu’il n’y entre ni gazon ni broderie mais fimple- 
ment des plates-bandes bordées d’un trait de buis, qui fer­
vent à élever des fleurs, & par lemoïen d’un fentier un peu 
large regnant autour de chaque piece , l’on peut fe prome­
ner dans tout le Parterre fans rien gâter.. On doit fabler 
tous ces fentiers.

Les Parterres de Broderie comme étant les plus beaux,, 
doivent aulii occuper les principales places, & les plus pro­
ches du bâtiment, ceux de compartiment les doivent ac­
compagner, & les Parterres à l’Angloife fervent à remplir 
de grands lieux & dans les Orangeries : on les appelle 
alors Parterres d’Orangerie. Les découpés font bons pour 
de petits endroits où l’on veut élever des Fleurs,, ce qui s’ap­
pelle auffi Parterre Fleurifte.

On peut difpofer les Parterres de plufleurs façons, felon 
le lieu , foit en les coupant en deux longues pieces répétées 
avec une allée dans le milieu, ou en ne faifant qu’un feul 
tableau de broderie, avec des allées fur les côtés ; ou bien 
en les coupant par des allées, diagonales, en quatre pieces 
qui forment une croix de faint André 5 quelquefois auili en 
demi-croifée cintrée par un bout t on en verra des exem­
ples dans les Planches fuivantes.

La meilleure maniere d’inventer un Parterre , c’efl: de lui 
donner une figure &c une forme convenable au lieu & aux. 
Bâtimens, en ne le coupant pas par exemple en deux pieces, 
quand le terrain par fon peu de largeur , ne permet que d’en 
faire une feule , car c’efl: gâter la place i ou en difpolant fon. 
Parterre en croix de faint André, quand la fortie du Bâti­
ment eft dans les Pavillons , afin que chaque allée diago­
nale vienne enfiler les portes.

Comme lavraye place des Parterres eft près du bâtiment, 
leur largeur doit être de toute la façade du corps de logis

même plus large : à l’égard de leur longueur , elle ne doit 
jamais paifer une jufte proportion pour le coup d’œ il, de 
maniere qu’on en puiffe découvrir toute la Broderie
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■ tous les Compartimens étant proche du Bâtiment : cette 
longueur aura deux ou trois fois la largeur, car ils fe ra- 
courcilTent toujours ailes à la vûë , les formes un peu lon­
gues font mieux fur le terrain, >que celles qui paroiiTent 
iquarrées. Les rinceaux ne feront pas fi longs, afin que la 
vûë ne perde pas tout d’un coup l’intention generale de la 
Broderie, ainfi dans une grande piece l’on coupera le def- 
ifein par des Cartouches , des Malfifs &  Coquilles de gazon 
pour interrompre cette grande longueur : il faut toujours 
.que la principale naiiTance des rinceaux , <les palmettes > 
6ec. forte, avec quelque efpece de raifonnement, & fans 
confufion , des agraffes des enroulemens &  volutes des côtés, 
■ ou des fleurons & cartouches du milieu : lorfqu’il la faut 
chercher cela fait un mauvais effet.

Qttand ces principaux traits font placés, le refte du ter-̂  
rain fe remplira de nilles, de graines, d’agraffes, culots 
adoffés contre les plates-bandes & Cartouches j en forte que 
ne laiffant pas de grands vuides , le Parterre fe trouve eipa- 
cé  également par tout. Si l ’on vouloir bien faire on y met- 
troit peu de gazon , qui eft d’un entretien continuel. Dans 
de petites pieces, on peut faire au lieu de Maffifs gazonés , 
deux doubles traits de buis, dont le fender foit de fable 
ïouge , & le milieu de terre noire ou de mâchefer pour dé­
tacher, mais c’eft la maniéré de mettre beaucoup de gazon 
préfentement, ôc il y a des gens qui ne trouveroient pas un 
Parterre beau fans gazon : c’eil une pure prévention, il y a 
de beaux Parterres où il n’y en a point > d’autres où l’on eit 
obligé d’en mettre abfolument, pour rompre la trop grande 
portée desrainceaux.

Il faut remarquer -qu’on ne laiffe plus monter le buis fi 
haut préfentement, qu’on ne met plus de grands ifs &C 
arbriilèaux dans les Parterres , parce qu’étant très differens 
des bois 2c des allées de haute-futaye, qui font le relief des 
Jardins, ils doivent être plats , unis & dégagés comme des 
lieux découverts j quand on y mettoitde ces grands ifs , un 
Parterre reffembloit à un bois, offuiquoit lavùë , &  cachoit 
la beauté des Bâtimens, qui en font ordinairement voifins. 
Ainfi il ne fautlaiffer monter ces ifs êc ces arbriffeaux qu’à 
trois ou quatre pieds de hauteur*

F ij



44  P R E M I E R E  P A R T I E ,  C h A p .IV .
Les Parterres fout encore très-differens des autres par­

ties d’un Jardin , en ce qu’ils font plus beaux dès le pre­
mier jour qu’ils font plantés que dans la fuite : il n’y a que 
le grand entretien & les foins continuels que l’on y ap­
porte , qui puiiTent faire éviter ce décroiifement de beauté : 
car les buis en groiîîiTant font perdre la délicateiTe du def- 
fein , les terres gâtées par les ravines ne font plus de ni­
veau, les fables de couleur s’effacent en fe mêlant avec la terre 
dans le ratiifage , ôi les gazons deviennent mouiTeux. Il faut 
donc entretenir le buis très-bas,le tondre proprement deux 
fois 1 annee , fans que le contour en foit altéré par une main 
mal adroite , que les fables foient fouvent renouvellés, 
pour marquer & détacher mieux la Broderie j & fur tout, 
que les gazons foient fauchés & bordés chaque mois , & ou­
tre cela , changés tous les trois ou quatre ans. Voilà le mé­
rite des Parterres , ôc en quoi coniiile leur principale beauté. 
Ce ne font pas ordinairement les morceaux les plus négli­
ges dans un Jardin , ils font trop près des yeux du Maître 
pour cela.

Les plates-bandes des parterres fervent à les entourer & 
enclaver , afin d’empêcher qu’on ne les gâte en marchant 
<iedans. Elles leur fervent encore d’ornemens par les ifs, les 
arbriifeaux &: fieurs qu’on y éleve. On leur donne ordinai­
rement quatre pieds de large pour les petites, & cinq à fix 
pour les grandes ; on les drelfe toujours en dos d’âne , n’é ­
tant pas agréables à la vue quand elles font plates : elles 
font bordées ordinairement d’un trait de buis , mais dans 
les pieces coupées , on les entoure fouvent de marguerites, 
ftatifées, peniées , mignardifes, &c.

Il y a de quatre fortes de plates-bandes. Les plus ordinai­
res font celles qui font continuées tout au tour des Parterres, 
fans aucune interruption , qui font labourées en d’os-d’ane, 
& garnies de fleurs, d’arbriifeaux èc d’ifs.

La fécondé efpece eil une plate-bande, coupée en com- 
partimens d’efpace en efpace par de petits paifages, on l’or­
ne aulîî de fleurs , d’arbriffeaux , & elle efl: en dos-d’âne.

La troifiéme efpece, font des plates-bandes tout-unies & 
plates, fans aucune fleur, avec Amplement unmailîfdega--



L A  T H E O R I E  D U  J A  R p I N A G E . ^  45
&on au milieu , bordé de deux petits fentiers ratiiTés 6c fa­
bles. On les orne quelquefois d’ifs 6c d’arbriiTeaux, ou bien 
de vafes, de pots de fleurs pofés fur des dez de pierre , 6c 
placés par fimetrie au milieu du maiTif de gazon.

Les plates-bandes delà quatrième efpece font toutes nues. 
6c Amplement fablées, ainfl que dans les parterres d’Oran- 
gerie; ce font les caiiTes rangées par fimetrie , qui remplif- 
fent ces plates-bandes, qui du côté des allées font bordées 
d’un trait de buis, 6c de l’autre par les tapis 6c pieces de 
gazon du parterre. Qtielquefois on plante des ifs entre cha­
que caiffe , pour rendre ces plates-bandes plus riches, 6c 
les parterres plus beaux pendant le tems que les caifles font 
ferrées.

On voit auflî des plates-bandes adoflecs contre des murs, 
bordées d’un trait de buis, 6c remplies de grands arbres , 
comme des tillots , marroniers, entre lefquels on met des ifs, 
des arbriifeaux 6c des fleurs de la grande efpece.

On fait des plates-bandes droites , circulaires, 6c à pans, 
dont on forme des volutes, des- enrouleniens, des maffifs 6c
autres compartimens.
. Les-Fleuriiles font encore des plates-bandes ifolées, ou 
le long des murs, qu’ils entourent de bandes de menuiferie 
peintes en verd, ce qui efl: d’une tres-grande propreté. Ils 
clevent là-dedans des fleurs très-rares 6c très-belles i mais 
c’eil ce qu’il ne faut pas rechercher dans les grands Par­
terres , où l’on doit fe contenter de les bien garnir de fleurs 
de differentes faifons, qui fe fuccedent les unes aux autres , 
fans aucun vuide , comme on le verra dans la troifléme 
Partie.

On ne fait plus regner préfentement les plates-bandes 
fur le devant 6c en face d’une Maifon, afin que les arbrif- 
feaux 6c les fleurs ne cachent point la broderie 6c la naif- 
fance d’un Parterre , 6c qu’on puiife mieux juger du deifein. 
On y fait quelquefois fortir des feuilles , des palmettes 6c 
des coquilles, qui jouent fur le fable i mais cela eilfujetà 
fe ruiner, n’étant point fermé d’une plate-bande, qui em­
pêche de marcher deifus.

Les fentiers des Parterres ne font point faits pour mar­
cher > c-’efl: feulement pour détacher les pieces de coraparr

F iij
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timens , il n’y a que dans les Parterres de pieces coupees 
<où les fenciers étant plus larges, peuvent fervir à la prome­
nade.

Les deux premieres Planches reprefentent en grand les 
mêmes deiTeins de Parterres , que ceux qui font marqués en 
petit, dans la premiere Planche des Difpohtions generales, 
Chapitre précédent.

La premiere Planche qui fu it, eft un grand Parterre de 
broderie mêlée de maiTifs de gazcn , entourée d’une plate- 
bande de fleurs , garnie d’ifs &: d’arbriifeaux. Ce defléin 
quoiqu’il ne foit point coupé dans le milieu , étant tout en­
tier , cil ici répété de l ’autre côté, avec une contre-allée 
d’arbriiTeaux & d’ifs , &  un grand baffin au bout : ce que 
l ’on pratique quand la place efl un peu large. La volute que 
l ’on voit à l’un de fes angles, paroîtra fans doute extraor­
dinaire : mais quand on confultera le Plan generaLFigure 1« 
Chap. 3 e d’où on l’a tirée , l’on verra le bon effet qu’elle fait 
avec la répétition de celle du Parterre de compartiment 
à côté. L ’on pourra retrancher cette volute angulaire , ii 
l ’on fefert de ce deffein pour une feule piece , en y ajou­
tant quelque feuille, & en cintrant la tête pour former 
une allée circulaire autour du baffin. Les maffifs & les enrou- 
lemens de gazon rejettent fort à propos toute, les fèüilles 
& palmettes de cette broderie, qui fe découvre aifément par 
l ’interruption de la plate-bande fur le devant.

La fécondé Planche fait voir un long Parterre de com­
partiment . avec un baffin dans le milieu, entouré d’une 
place- bande coupée , ainfl que celles des côtés , où viennent 
fe joindre les enroulemens des autres plate-bandes , qui 
forment le compartiment. Le refte eil rempli de coquilles, 
de pieces de gazon , &; aux deux extrémités , de cartouches 
de broderie , qui font un mélange fort agréable. Il fort 
encore de petites palmettes èc des culots, de tous les en­
roulemens des plates-bandes : le fond de ce Parterre eil 
fablé , &  les fentiers font en ciment. Il eil accompagné de 
deux allées d’arbriffeaux ifolés, ôi de quatre vafesaux en­
coignures.

Le Parterre de la troifiéme Planche efl des plus magnifi­
ques ; il eil aulE dé Compartiment j mais il ne peut s’exe-
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cuter que dans une grande place quarrée. Il eft compofé de 
quatre cartouches de broderie dans fes faces , 6e dê  co­
quilles de gazon dans fes quatre angles, le tout fable de 
differentes couleurs, 6e bordé d’un trait de buis. Au mi­
lieu eft un baffin entouré d’une plate-bande coupée, garnie 
d’ifs 6c d’arbrifleaux , avec des pots de fleurs polés fur des 
dez de pierre. Les plates - bandes du tour font interrom­
pues en face de chaque cartouche , 6c forment des volutes 
dans les angles. On a fuppofé au bas de ce parterre , un 
talus de gazon bordé haut 6c bas d’un rang de caiffes ôc 
d’ifs, avec un efcalier de pierre dans le milieu , orné de fi­
gures 6c de vafes. L ’échelle en fera connoître toutes les pro­
portions.

L ’on voit dans la quatrième Planche un Parterre de bro­
derie coupé en deux pieces répétées 6c variées de deux fa­
çons. Il y a une allée dans le milieu, qui mene à un baffin 
au defllis duquel eft une patte d’oie percée dans un bois. 
On pourra choifir de ces deux pieces celle qui conviendra 
le mieux. L’explication des Parterres précédons doit allés 
inftruire de ce qui les compofe.

La cinquième Planche repréfente un Parterre de brode­
rie d’un goût très-nouveau. C ’eft un grand tableau cintré 
par un des bouts avec un baffin au-delTus. Le milieu eft 
rempli de broderie , 6c de maffifs de gazon avec une plate- 
bande autour, qui eft coupé dans toute la face d’en bas. 
Il n’eft extraordinaire que dans fes extrémités. L ’on y voie 
à l’une deux têtes de Dauphin , qui forment des enroule* 
mens, d’ou les fentiers 6c les maffifs prennent naiffance. La 
face d’en-haut eft ornée d’un mafque de Griffon, avec des 
ailes de Chauve fouris , formées par des côtes de gazon j 
les feuilles de la broderie forment le nez , les yeux , les four- 
cils , la mouftache 6c l’aigrette deffus la tête de ce inafque. 
Sa cravatte ou bavette eft exprimée parune coquille de ga- 
2on. Les fables de differentes couleurs contribuent beaucoup 
à détacher toutes ces petites pieces, qui font des merveilles 
fur le terrain. Il y a déjà deux ou trois Parterres exécutés dan;S' 
ce genre.

La fixiéme planche eft la plus remplie, elle contient trois 
dieileiüs de Parterres de differentes efpecesj celui de la pre*



48 P R E M I E R E  P A R T I E ,  C h a p . I V .  
miere figure ell: un parterre à TAngloii’e , c’eft-à-dire, tout 
de gazon, comparti en plufieurs deiTeins , & entouré d’une 
pj^te-bande de fleurs , coupe'e en diiFerens endroits , & gar­
nie d’ifs & d’arbriiTeaux. Ce deiTein pour n’êcre que de ga­
zon ne laide pas d’être aiTés riche.

Le Parterre de la 2̂  pjg^J.e eil de pieces coupées , ou de 
découpé. Il eftprelque quarré, 6c cintré par le haut avec 
un badin j fes angles font échancrés avec des ifs. Il eft 
compofé d’un Ovale ralongé dans le milieu , 6c de car­
touches aux quatres coins , avec des volutes & coquilles qui 
font toutes coupées en differentes pieces, formant des pla­
tes-bandes , ornees de fleurs & d’arbrifleaux , placées parfl- 
metrie. Toutes ces pieces font entourées d’un trait de buis, 
ôc d’un large fentier ratifie , qui vous conduit tout au tour 
fans rien gâter. Il y a encore de petits fentiers autour de 
l’ovale , 6c des quatre cartouches qui doivent être fables de.
rouge.

La 3 e Figure fait voir ce qu’on peut faire de plus beau dans 
un petit parterre d’Orangerie. C ’efl: un quarré long cintré 
dans les deux bouts , où l’on voit deux ronds de gazon avec 
des Figures : le milieu efi; rempli d’une petite piece d’eau. Ces 
trois pieces font entourées d’un fentier ôc d’un trait de buis , 
qui forme avec celui du bord , des plates bandes , régnantes 
auflî autour des ronds de gazon. Ces plates-bandes font fa- 
blées ôc tout unies : elles font garnies d’ifs , entre lefquels 
on place les caiiTes d’Orangers, de Jafmins , de Mirthes , 
de Lauriers, ôcc. qui doivent s’aligner fur les deux rangs 
des côtés,

La 7̂  & derniere planche renferme trois petits Parterres 
convenables à des Jardins de Ville , dont on trouve des dif- 
pofitions entières Sc toutes differentes. Les murs & les pla­
ces en font biaifées extraordinairement, afin de faire voif 
comment on peut corriger ces défauts dans de petits Jardins 
où ils deviennent plus fenflblesque dans de grands Jardins de 
Campagne.L’on fiippofeque ces biais font caufés par l’aligne* 
ment des rues, & que les Parterres font placés à la defçente du 
Bâtiment. L ’échelle leur eft commune.

La Figure offre un Parterre d’un Compartiment très- 
délicat 3 avec une Figure dans le milieu, ôc quatre vafes

ik
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aux encoignures. Le biais des murs des cotes^ eft racheté 
par des plates-bandes de fleurs-, qui viennent mourir a rien 
de part &  d’autre. A l’égard de celui du fonds, on y a ajul- 
té un Portique de treillage des plus riches, avec des bancs ôc 
des figures en face de chaque allee. Il s eft trouve un petit re-« 
tour qui faille aiTés pour y avoir pratiqué une lerre pour des 
fleurs, ou fl l’on veu t, une falle de bain ou une voflere. - 

On trouve dans la figure une place fort irreguliere , 
&  fur des fens tout differents : le coude que 1 on voit au. 
bout eft fauvé par une charmille brouifailiée par derrière, 
qui iuivanr l’inégalité du mur , eft neanmoins coupee 
liercment de pl.ii.euus pans ôi retours qui forment uneiaiie, 
êc dans la pointe un cabinet de verdme i Ion y voit deux, 
bancs avec une figure iiolee , qui font afles bien; lerefault de. 
la façade du Bâtiment, &c la largeur fur le côté , ont donne 
occaflon d’y planter une allée , pour gagner k, biais de ce. 
terrain : il n’y a de l’autre côté qu’un rang d arbres, <aer- 
riere lefqucis la place eit dreifee par le trait de buis de. 
la plate -b.ande. La broderie de ce Parterre efl fort mignone 
ôc tort Lgere , on l’a accompagnée de deux bandes de ga­
zon , ou font poiés par fimecrie fur des dez de pierre > 
vaies de fai ance remplis d arbr-iiTeaux & de fleurs de faifon > 
dontl’afpect eit fort agréable &. moins commun que des ifs.

Le Parterre de la Figure eit tout d une piece , de me­
me que les deux autres , le peu de largeur de ces empla- 
cemens ne permettant pas de faire deux pieces : le deiltiu ■ 
en devient gracieux; le dedans des enrouiemens & des k n - 
tiers qu’on a fait auifl regner autour du Baflin , doivent e tie 
fablés en rouge , pour fe détacher du fonds. Ce baflin eft ^1- 
clavé exprès dans le Parterre  ̂afin de gagner du terrain. On 
a mépagé au-deflus deux.petites,pieces de gazon entourées 
de marroniers , qui donnent un couvert fort agreabk oans 
toute cette demi-lune occafionnée par la diipoflîion des 
murs du fond- Les autres biais fur les ailes font redrelies 
par une paliiTade de la hauteur des murs, dans laquelle on. 
a pratiqué des renfoncemens pour des bancs, ainii qu on le 
voit en face du baflin èc à la.dekcntedu bâtiment: un de ces 
bancs fe trouve defl’ous un petit berceau de verdure.

On évitera de remplir dç marguerites qu de itatifées , k



ÏIs fe trou< 
^cnt chez le 
Si Mariette,
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rinceaux de broderie, comme 

t o T  » « introduite prefentement : cela eft oppofé au
cZ I m̂  k- 'î“ '® ‘•'1* Pi'i'iSr . des
Z ? v r  f ’ > Poui- ™rier & faire oppofition avecceux qui lont gazonnes. “

manquer de fabler ces parterres de diiFeren-
de ciniinr'nô " f  "" T  Lon fe fervira
chefer n, noire, de limaille ou ma-
ordinaire nn ^  ^

P n Z  " ^  le jaune.
être fahlA J'̂ s endroirs 4ui Hoivenc
toni- f'e n • noir J ôc en jaune 3 Ion obfervera que
tout cequi eft pointillé marque le fable ordinaire i & ce qui 
eit exprime par de petits pomts plus ferrés , comme dans les

t l T ' T  t ' - u f a  ’ du ciment,JLe dedans des feuilles de la broderie , eft rempli de limaille
ou de mâchefer, ce qu’on connoîtra par des lignes croiiées
l une fur 1 autre. Le gazon des maffifs & des coquilles,eft d if-

gue par cfts lignes droites entremêlées de petits points.
o-er rl/n'’'^ T  f  echelle particulière , qui fera ju ­
ger de 1 etend^ & de k  dimenfion de toutes les parties qui 

compo ent. n pêut cependant en changer les proportions, 
en elargiilant, allongeant ou diminuant ces Parterres fui- 
vant la place qu’on aura : mais cette augmentation ou di­
minution e doit faire avec beaucoup de difeernement, & 

e oit pas etre fort coniîderable, comme de la moitié,
deiTein , 5c en altereroic 

g^^fS’ la-deiTus confulter l’œil de quelques gens
P ^  t)on goût 3 car fouvent d’une bonne chofe
Ion en fait une fort mauvaifè.

Pepe Planches, qui renferment douze 
fuffîre pour donner l’idée de toutes leurs 

erences. On n a  pas voulu en mettre davantage à caufe
auP^br de Parterres gravés qu’on a déjà donne
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C H A P I T  R E V .

DES A L L E E S  , CONTRE-ALLEES:
Cÿ* Pajijfades,

Le  s Allées dans les Jardins font comme les rues d’une 
V ille , elles fervent de communication d’un lieu à un 
autre , & font comme autant de guides & de routes pour con­

duire par tout un Jardin. Outre l’agrément èc la commodité 
<]ue les Allées offrent fans ceffe pour la promenade, elles 
font une des principales beautés des Jardins, quand elles font 
bien pratiquées ôc bien dreffées.

On diilingue de plufieurs fortes d’Allées , les couvertes^ 
les découvertes, les Allées fimples Si les doubles les Allées 
blancbes & les vertes.

Les Allées couvertes font celles qui font formées par des 
arbres ou des PaliiTades, qui fe joignant par en haut, empê­
chent la vùë de découvrir le Ciel, ôc par leur obfcurité 
caufent one fraîcheur impénétrable aux ardeurs du Soleil.

On doit moins donner de largeur aux allées qu’on veut 
couvrir qu’aux autres j il faut alors moins de tems aux ar­
bres pour s’aprocher ôi fe joindre par en haut. Ces allées ont 
leur agrément dans les grandes chaleurs, puifqu’on s’y peut 
promener à l’ombre , même en plein midL

Les allées découvertes fe peuvent divifer en deux eipeçes, 
fçavoir les allées des Parterres , des Boulingrins, des Pota­
gers , &c. qui ne font formées que par les ifs &  les buiffous 
des plates-bandes 5 & les * Allées , qui quoique plantées de 
grandes palilTades 8c d’arbres de haute futaie, ne laiffent 
pas d’être découvertes par enhaut, foit en arrêtant les pa- 
iiffades à une certaine hauteur , ou en élaguant les arbres des 
deux côtés , en forte qu’on y puiffe refpirer la douceur de 
l ’air.

C ’eil une regie générale de découvrir les principales allées,
G y

On les
appelle aufîï 
Ailées àCieii' 
ouvert.



L a grande 
Allée desTui- 
leties eft 
couverte,qu’à 
peine décou­
vre -  t’on du 
bout, la porte 
du gros Pa­
villon , ce qui 
eft très-détc- 
élueui. Cela 
vient des mar­
ronniers qui 
ont été nul 
SOllduitS,

t l  fe  voit 
iseaucoup de 
cesAlIées ver­
tes dans les 
Jardins hauts 
de Marly&de 
Meudoo.
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comme les. allées, en face d’un Bâtiment, d’un Pavillon , de 
Caicades , &c. ôc même il les faut tenir plus larges que les au­
tres afin .que du bourd’une alle'e on puiiTe.voir une.partie de 
la façade d’un Bâtiment pu autre bel afpeef : il n’y a rien de iî 
de'fagréabledans une allee , quand vous êtes au bout, de ne 
voir qu’à peine la porte du velfibuled’un bâtiment. Il ne faut 
laiiîer couvrir que les contre-allées , pour former comme 
deux berceaux de verdure , 5c les allées qui font dans des en­
droits de peu de conféquence , 6c où il n’y a aucun point de 
vue confidérable.

Les allées fimples font celles qui ne font compofées que 
de deux rangs d’arbres ou de paliflàdes , à la différence des 
Allées doubles qui en ont quatre , qui forment trois Allées 
jointes enfemble , une grande dans le milieu 6c deux de cha­
que côté , qui l’accompagnent, 6c que l’on appelle contre- 
Âllées. Les deux rangs du milieu doivent être plantés d’ar­
bres ifolés, c’eft-à-dire , qui ne foient point engagés dans 
quelque paliffade , &c ataour defquels on puiffe tourner , 6C 
les deux autres rangs doivent être garnis 6c bordés de palif- 
fades. Comme les allées doubles fonr efÜmées les plus con- 
fidérables, elles occupent auiiî les plus beaux endroits des 
Jardins.

On ne met plus d’ifs 6c de pièces entre les arbres ifolés 
des allées doubles , car ils empêchent en quelque façon le 
paffage j l’on fe contente d’en mettre entre les arbres plan­
tés fur des terraffes , à caufe du bel effet que cela fait d’en- 
bas.

Les allées blanches ne font autre chofe que des allées 
toutes fablées que l’on ratiffe entièrement, au lieu que les 
ailées vertes font prefque toutes femées en gnxon , à l’ex­
ception des deux fentiers ratiilës le long des paliffades : elles 
fervent dans les endroits écartés pour épargner le grand en­
tretien.

A l’égard des noms 6c des figures differentes des allées, on 
les peut tous renfermer dans ceux-ci : Allée paralelle, Allée 
droite, Allée de traverfe , Allée tournante ou circulaire , A l­
lée retournée d’équerre, Allée diagonale ou de biais par ra- 
port au trait quarré.

On peut encore diffinguer de deux fortes d’Allées par U
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rituation ûLi elles fe trouvent 3 les Allées de niveau, 8c les 
Allées en pente ou rampe douce. Rarement une Allée eft 
d’un parfait niveau , l’on y pratique toujours une petite 
pente imperceptible pour écouler les eaux: cependant il s’en 
trouve qui font parfaitement de niveau , comme les Allées 
d’un M a il, 8c celles qui iont au tour d’un Parterre ou d’une 
picce d’eau.

Les Allées en pente ou rampe douce font les plus ordi­
naires : elles doivent être dreifées de maniéré qu’on ne foit 
point incommodé en fe promenant, par leur pente qui doit 
être imperceptible •. quand elle eif trop roide , elle bleiTe le 
coup d’œ il, 8c devient fort fatiguante en marchant. Cette 
pente ordinairement ne doit jamais paiTer trois pouces par 
toife , de peur d’être gâtée par les ravines. C ’eA la meil­
leure réglé qu’on puiife luivre pour les bien drciTer : néan­
moins quand le terrain ne permet pas de la fuivre , ôc qu’on 
eif obligé de s’en écarter de beaucoup , comme dans une 
Allée qui defeendroit le long d’une Cafeade , alors on re­
médie à cette grande roideur par des arrêts 8c des marches Ainfiqu’on!? 
de gazon pofés en zic-zac , appellées chevrons , que l’on drcafcafê dê 
fait traverlér l’allée d’efpace en efpace, ou bien par de pe- Sceaux, 
tits arrêts faits de planches de bateau , qui n’excedent pas 
l ’Allée de plus de deux pouces, lefquels retiennent les eaux 
&  les rejettent des deux côtés. C ’eif par ce moyen qu’on 
les peut entretenir propres.

On obfervera pour l’écoulement des eaux , de tenir îe 
milieu des Allées un peu élevé , afin que l’eau s’écoulant 
des deux côtés, n’ait point le tems de gâter le niveau de 
l ’Allée : cette eau par ce moyen ne deviendra pas inutile, elle 
/ervira à arrofer les palifîades, les plates-bandes ôc les arbres 
,des côtés. A l’égard des Allées de niveau , comme celle d’un 
JVlail, ou des Allées qui font très-larges, 8c dont on ne peut 
jejetter les eaux des deux côtés, on eif obligé pour leségou- 
.ter , d’y conifruire dans le milieu des puifarts bâtis de cail­
loux ôc de pierres feiches.

On doit proportionner la largeur des Allées fuivant leur 
longueur , c’eil ce qui en fait la beauté. Nous avons eu d’ha- !■ « Nôtra« 
biles gens dans le Jardinage, qui ont manqué à cette jufte 
{iroportion, en donnant trop de largeur aux Allées par rap̂ «

.G iij

Boutieour.
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porc à leur longueur. On peut tomber dans un de'faiïc 
contraire , en faifant les Allées trop étroites : Une Allée 
par exemple de loo toifes de long , qui n’auroit que deux 
ou trois toifes de large , feroit trés-defedueufe , & ne 
paroîtroic qu’un boyau , au lieu que cette Allée ayant cinq 
ou fix toifes de large , deviendroit très-belle & bien pro- 
portionée, fuppofé cependant qu’elle fût fimple j ainfi les 
Allées de zoo toifes de long , auront fept à huit toifes de 
largeur ; celle de 300 toifes, neuf à dix , ôc celles de 400 , 
dix à douze. Voilà à peu-près leur juile proportion , à moins 
qu’elles ne foient doubles, car en ce cas elles doivent pref- 
que doubler en largeur.

Voici des obferyations qu’il eft bon de faire au fujec de 
La largeur des Allées , bordées de jeunes Faliffades, qui par 
leur hauteur , contraindront un jour , referreront trop la 
vue : ce qui rendroit alors l’Allée trop étroite , ou bien ces 
paliflades & arbres des côtés , en grofliflàm & épaiinifant, 
occuperont dans la fuite deux pieds de chaque côté : chofe 
inévitable , &: qui rétrécit encore confidérablement une A l­
lée. Ce font ces petites remarques qui doivent engager les 
gens du métier , à confidérerce que deviendront les Allées 
étant anciennes , èc ne les pas regarder telles qu’elles font 
d’abord , car un vieux plan eft bien different d’un nouveau. 
Un peu plus de largeur remédiera à tous ces petits inconve- 
niens.

On n’eft pas obligé à obferver toutes ces chofes pour la 
longueur des Allées, qu’il faut prolonger,tant qu’il fera pof- 
fible , elles ne peuvent jamais être trop longlies.

La proportion la plus ordinaire des /ffiées doubles, eft 
de donner la moitié de la largeur gendin.-e , à l’Allée du mi­
lieu , & de divifer l’autre moitié en cieux pour les contre- 
Allées , qui doivent fe rapporter à)t 4 grande : par exemple 
à une Allée de huit toifes de large!: .i,’on donnera quatre toi­
fes à l’Allée du milieu, ôc deux toifes à chaque contre- 
A llé e , à une de douze toifes , -tu pour l’Allée du milieu 
trois pour chaque contre-Allée » à une de fçize toifes , huit 
pour le milieu, & quatre pour chaque contre-Allée. Sui­
vant ce calcul on peut tout au plus diminuer une demie 
îoife de largeur aux contre-^-liées, quand on n’a pas affés
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déplacé, ou bien dans les Allées doubles en face d’un Bâ­
timent , ou d’une Caicade , en tenant l ’Allée du milieu plus 
large , de ce qu’on diminué fur les contre-Allées , afin qu’on 
découvre plus aifément du bout de l’Allée la beauté de cette 
vûë.

On ne doit nullement approuver les Allées doubles , dont 
les contre Allées fortant de cette regie font il étroites qu’à 
peine deux perfonnes peuvent s’y promener de front. Sur- 
quoi l’on dira qu’il faut environ trois pieds de large pour un 
homme : ainfi dans la largeur d’une toife , deux perionnes 
fe promènent de front fort à l’aife , 2c par coniéquenc dans 
une Allée de deux toifes de large, quatre perionnes mar­
chent fans fe toucher.

A l’égard des Allées de bofquets éloignés , 6c du pourtour 
d’un parc, qui n’ont aucune enfilade ni alignement princi­
pal , il n’eil: pas néceifairede les faire iî larges, comme étant 
des endroits peu fréquentés , 2c qui ne paroiiTcnt pas tant à 
la vû ë -

Quelques perfonnes prétendent, que dans une Allée très- 
longue , comme de trois à quatre cent toifes , on peut l’é­
largir de quelques toifes dans une des extrémités , pour évi. 
ter l’eiFet de la perfpeélive qui en rétrécit la largeur conh • 
dérablement, cela ne devient pas feniible furie terrain.

Le plus grand entretien d’un Jardin font les Allées 
l ’herbe y croiiTant fans ceiTe : c’eft pourquoi le Jardinier 
doit avoir grand foin de les tenir toujours bien nettes 6c 
bien propre. Il e fervira de ratiiToire pour les petites A l­
lées , 6c d’une enarruë pour les grandes : enfuite il les repaf. 
fera avec le ratea ,, 6c les baliera, quand il s’y trouvera des 
feuilles 6c des ordu . Tout ce qu’il doit obferver dans cet 
ouvrage , c’eft de cnoifir un tems qui y foit propre , c’eif-à- 
dire , un tems qui ne . )it point trop fee , parce qu’alors la 
terre étant trop ferme, '’s ne feroit que couper les herbes 
dans la fuperficie, 6c en laiileroit les racines en terre , qui 
repouiTeroient encore pL vivement. Il ne faut pas auiTi que 
le tems foit trop m ou, parce qu’en coupant les racines, la 
terre ou le fable qui en eil proche s’enleveroit auffi , ce qui 
gâteroit l’Allée. c

Pour éviter le grand entret’<=‘n des Allées, qui ont beau-

Aii>fi que k  
grande Allée 
de maroniers 
du Luxcflte 
bourg.

tes hertefi
les plus dif» 
ficiles à dé­
truire, font le 
chien-dent Sc 
le liïeron , à  
caufe des Ion. 
gués racine» 
qu’elles pouf-i 
lent eu tcxrç̂
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coup de largeur, & qu on ieroit trop longtems à ratiiTet* ; 
on y pratique des tapis de gazon dans le milieu, qu’il faut 
faucher fouvent pour la propreté.

C^ant à ce qui regarde la maniéré de bien drefler les 
Allées Sc les mettre de niveau , l’on renvoyé le Ledeur ci- 
apres au Chapitre z delà fécondé Partie, où ileneft parlé fort 
amplenient. On en fera autant pour la maniéré de planter 
Sc d’élever les Arbres & les palilTades des Allées , dont il 
eil traité dans les Chapitres i  èc  ̂ de la 3= Partie.

y  étions a la maniéré de fabler & de battre les Allées 
qui eft le plus fiir moyen de remedier aux herbes qui y 
croiiTent, ôc d’empêcher les traînafl’es de Taupes , qui font 
les ennemies jurees des Jardins , auiquelles on trouvera le 
fecret de remedier , auiîibien qu’aux autres infedes ôc ver­
mines , dans la Partie.

La meilleure maniéré de fabler les Allées, eil de faire une 
aire de recoupe de pierre de taille., qui fe pratique ainlî : 
On met dans le fond des terres qu'on a ôtées , cinq à lîx 
pouces de hauteur de groile recoupe, que l’on arrange & 
que 1 on bat grolHerement i on étend par deiTus environ deux 
jiouces de menue recoupe , patfée à la claye , on bat le tout 
à trois volées, c’eft à-dire trois fois , & l’on arrofe à cha­
que volee 3 enfuite l’on répandra le iable que l ’on battra en­
core. Quand on met un lit de ialpeire lur ces recoupes , 
comrne dans un M ail. & dans les Jeux de boule , on les bat 
huit a neuf volées : ii l ’on ne pouvoit point trouver de re­
coupe dans le Pays , on prendra des gravois & des pierailles 
que l’on arrangera dans le fond, avec un lit de terre par 
deiTus pour faire corps, après cela l’on jettera le fable que 
1 on aura loin de bien battre auilî,

Cette maniéré de fabler 8c dé battre les Allées, va à de 
grandes dépenfes , ôc fait cpe dans lesMaifons particulières 
on fe contente de bien battre la terre , 8c de répandre le fa. 
ble par deiTus j enfuite les pluyes achèvent 8c contribuent 
beaucoup a affermir ces Allées, où l’on ne doit pas mettre 
trop de hauteur de fable, pour qu’elles ne foient pas iî laf- 
fautes, ni ii longtems à fe battre • deux pouces de hauteur 
foxit fuffifans.

.Çornniç il n’y a point 4e reçoupe dans ces Allées , 8c que
lai

K _________
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la terre eilfort prcxrhe du fable , les herbes y croiilent plu­
tôt que dans les autres , joint qu’à force de ratiiTer , les ter­
res fe melent avec le labié, &c redeviennent j pour ainfi dire 
par ce mélangé . de la pure terre.

II y a de deux fortes de labié , le fable de riviere de le fable 
de terre.

_ Le labié de riviere eil le plus beau & le meilleur. Pour le 
bien choifir, il le faut prendre un peu graveleux, qui ne 
foit ni trop lin ni trop pierreux , & fur tout un peu pelant, 
afin que le vent ne l’cnleve pas fi aifément. ün  palfe ce fa­
ble à la claye ou au gros fas , pour en ôter tous les cailloux 
de le rendre plus beau.

Les Bateliers tirent le fable de riviere avec des drao-ues 
dans leurs batelets, mais tous les endroits de la riviei^ ne 
font pas propres à donner de beau fable : l’on n’y trouve 
fouvent qu’un fablon fin de limoneux, cela oblige à fonder 
la riviere en bien des endroits, avant que d’en pouvoir trou­
ver de bon.

Le fabk de terre , appelle ainfi , parce qu’on le tire des 
terres fablonneufes, ne laiiTe pas d’etre bon , de debienfabler 
les Allées : on s’en fert dans les Païs éloignés des rivières.

Ce que l’on veut dire ici au iujet des Paliilades, ne regar­
de point la maniéré de les planter, dont on fe réferve à 
parler dans la fuite. Il s’agit feulement ici de dire un mot
de leur beauté, de des différentes formes qu’on leur peut 
donner. ^

LesPaliffades , par l ’agrément de leur verdure , font d’un 
très-grand fecours dans les Jardins , pour couvrir les murs 
de clôtures , pour boucher de arrêter la vùë dans de cer­
tains endroits , afin de ne point découvrir tout d’un coup 

d’un Jardin, de pour cori iger , racheter les biais, 
^  les coudes des murs. Elles fervent encore à renfermer , 
a border les quarres de bois, de à les féparer des autres 
pièces du Jardin , ce qui empêclie d’y entrer que par les

La forme la plus commune des Paliffades, eft une grande 
^  hauteur toute unie , formant une muraille ou 

tapiflerie verte , dont toute la beauté confifte à être fort 
garnie, fur tout par le pied , peu épaiffe de bien tondue des

♦  H
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deux côtés à pié droit : on les tond ordinairement en évantaiU 
en rideaux & en banquettes, félon la nature du lieu.

Lesévantails ôt les rideaux ne font autre chofequede gran* 
des Paliflades très-élevées , qui fervent à fermer ôc à boucher 
des vues & des endroits défagréables, ou des féparations de 
Jardin : c’eft pour cet effet qu’on les appelle ainfi ; leur hau­
teur fera des deux tiers de la largeur de l’Allée , les PaliiTades 
il hautes & qui iortent de cette proportion , rendent les Al  ̂
lées trop petites, ôc par là défagréables à la v û ë , qui y eit 
trop reiferrée.

Si cependant on avoir deifein d’élever des PaliiTades très- 
hautes , comme de so à éo pieds, on joindra les arbres de 
haute-futaie enclavés dans la PalilTade , avec la PaliiTade 
même , en les tondant à pied droit devant & derrière , de 
forte que la PaliiTade garnit jufqu’à 20 pieds , &C Tarbre 
forme le relie. Et comme il feroit difficile de récéper par 
delTus ces hautes murailles , 011 lailTera le bouquet des ar­
bres qui ne fait pas un mauvais effet. Il arrive quelquefois 
que CCS PaliiTades fe dégamiiTent par le pied , alors on y 
remedie , en garnilTant le bas avec du buis ou des ifs , fou- 
tenus d’un petit treillage de 5 ou iîx pieds de haut , ainR 
qu’il fe voit dans beaucoup dejardins *...

Pour les Banquettes, ce font des PaliiTades baiTes à hau­
teur d’apui, qui ne doivent pas paiTer ordinairement 3 ou 4. 
pieds de haut, elles fervent dans les côtés des Allées dou­
bles , où étant ainfi ravalées , elles n’empêchent point de 
joüir d’une belle viië entre les arbres : elles deviennent dé­
fagréables quand elles n’ont que 2 pieds &i demi, & à 4 elles 
font trop hautes , leur vraye mefure eil de 3 pieds ôc demi. 
L ’on voit des Banquettes ornées d’efpace en efpace de pe­
tites boules échapées de la Banquette même , c’eil pour te­
nir la place des arbres qui font plantés dans les autres : ces 
fortes de Banquettes avec des boules fe mettent dans des 
endroits où Ton ne peut pas planter de grands arbres, 8i où 
il ne faut prefque rien pour accompagnement, à eaufe de 
la vue.

On peut encore pratiquer d’efpace en efpace des niches 
& des renfoncemens dans les PaliiTades , pour y placer des 
bancs, des figures, des vafes &  desEontain.es, comme dans-
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Jes bofquets &  clans les bouts des allées, ce qui fait le plus 
grand mérite des PalilTades, car alors leur verdure qui fert 
de fond à ces figures, fontaines, & c , en releve infiniment 
la beauté , en les détachant, & les fait beaucoup valoir 
par l ’oppofition qu’elle y produit i mais dans les bofquets & 
les endroits particuliers, comme les cloîtres , les galeries , 
les falles qu’on pratique dans les quarrés de bois, on perce 
les paliflades en arcades & en portiques de differentes for­
mes i ces fortes de paliffades font encore un plus bel effet 
que les autres. Voici toutes les formes les plus belles ôc 
les plus variées qu’on puiffe imaginer, fans'fortir du bon 
goût &c de la polîîbilité de l’execution , on n’a pas voulu rif- 
quer de donner ces morceaux d’invention , crainte qu’ils 
ne paruffent trop extraordinaires à bien des gens , & même 
impofîîbles } on a mieux aimé en chercher des exemples exe­
cutes dans les Maifons Royales, & dans les Jardins les plus 
en réputation, que l’on a nommés exprès , afin qu’on les 
puiifê  aller vifiter fur le lieu pour fe guérir de fon incré- 
dulite 5 ôi juger de leur belle execution.

Cette Piancherenferme fix exemples dont le Ir efl à l’Ita­
lienne : la Paliffade efl tondue deflûs & deflous , &c laiffe 
paroitre les tiges des arbres à une hauteur convenable j l’on 
s en peut fervir à border une allée , ou quand on veut joüir 
de la. vue par deifus un Bois : le deffous peut être planté en 
quinconce, ainfi qu’il efl marqué ici ; ces fortes de Paliifa- 
des font fort communes dans les Jardins d’Italie.

La 2e Figure montre^ les arcades de Liancourt , où il y 
en a un grand nombre, cependant prefque toutes fembla- 
blés i elles entourent dans cet exemple un Canal Sc y font 
un effet admirable par le miroir des arcades & des tru- 
rneaux dans l’eau : elles font plantées de tillots, dont la 
tige efl découverte à 8 pieds de haut, l’arcade a environ i 5 
pieds , fans la bande de deifus qui a encore 2 ou 3 pieds de 
haut: ces arcades doivent être peu épaiffes, au plus de deux 
pieds &L bien tondues régulièrement devant 8c derrière.

del à 3cFigure font du Jardin de Chan- 
tilli : elles enclavent un grand cloître de verdure : les tru­
meaux en font garnis jufqu’au bas , & les arcades ne portent 
pas de fond , mais fur une banquette à hauteur d’appui >

H  ij
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loi-j a fait des ouvertures aux enfilades d’Allées. Au deffcis 
de chaque trumeau , s’élève un gros arbre, foit tillot ou 
orme, dont on laide voir un peu de la tige , le refte s’en­
tretient en groiTe boule irrégulière, c’eft-à-dire , qu’on ne 
coupe que les branches qui s’emportent trop.

La Figure effc de Trianon , le deiTein de ces arcades 
eft fort ingénieux, y ayant un cintre de verdure autour de 
chaque arcade qui excede les trumeaux r ce cintre eft ce 
qu on apelle Archivolte en terme d’Architefture : entre deux 
cintres , s echape une boule d’arbre aiTés groile , comme de 
tillots ou de mârroniers, dont les têtes font entretenues- grof- 
nerement, les trumeaux en font plus larges que ceux des au­
tres PaliiTades, à caufe des têtes d’arbres qui le logent entre 
chaque arcade: il y a auffi une banquette, fur laquelle vien­
nent tomber toutes les arcades , hors dansl es enfilades d’A T  
lees , ou elles font ouvertes en forme de porte.

On voit dans la 5® Figure un autre genre d’arcades qui 
portent toutes de fond , c’eft-à-dire , toutes ouvertes en por­
tiques , les trumeaux n’ont que deux pieds de large , for­
ment des montans en pilaftres, par un petit fode en bas, par 
une Impofte à la naiifance du cintre : l’on a auffi taillé des 
Claveaux au deifus de chaque arcade, &c de petites boules 
régulièrement tondues iur chaque trumeau. Les focles, Im- 
poites & Claveaux^ faillent d’environ 2 pouces. Cette Palif- 
fade , quoique.ifoiée, eft accompagnée d’un grand rideau de 
verduie qui lui iert de fond, à la différence des autres ci- 
deiÎLis qui tranchent fur le Ciel.

Enfin la 6= Figure repréfente la Paliifade d’un des Bof- 
quets de Veriailles y. nommé le Théâtre d’Eau j elle a quel­
que rapport  ̂a celle de Liancourt, les trumeaux en étant 
découverts a une certaine hauteur , & les arcades formées 
de meme, a l ’exception des vafes ménagés fur chaque tru- 
n^au, qui l’enrichiftent de beaucoup : elle eft élevée fur une 
e rrade de gazon , cintrée dans le milieu , & elle a pour fond 
amli que la précédente , un grand rideau de verdure, le tout 
e plante en charmille } la magnificence Royale y éclate 
par les baffinsôc jets d’eau pratiqués entre chaque arcade» 

 ̂ infiniment cette belle verdure , mais on l ’a mis 
plutôt ici pour la reifemblance du lieu que pour un exem­
ple a iuzvre chés un particulier.

I I .
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On donne à toutes ces arcades pour jufte proportion de 

leur hauteur , deux fois leur largeur, &  pour plus de gra­
ce encore , deux fois & demi : plus elles font élevées &  
mieux elles font : ces arcades font belles à 15 pieds de haut 
fur 6 ou 7 de large: Ton éleve par deifus une corniche ou 
bande plate de 2 à  ̂ pieds de haut , & les trumeaux auront <
3 ou 4 pieds de large, plus ou moins, felon le déifein qui 
réglera auiü la forme & la proportion des boules tondues 
en forme de vafes : s’il y a quelque corps faillant, comme 
un focle, un Claveau, & c , ce ne doit être au plus que de deux 
ou 3 pouces.

Ces décorations, de verdure compofent une efpece d’or­
dre d’Architecture champêtre , de même que l’on nomme 
l ’ordre ruftique d’une grotte , d’une cafcade : il n’y a au­
cune difficulté pour les executer, ce que l’on connoîtra en­
core mieux quand on parlera dans la fuite de la maniéré 
de les planter : mais il y a de la fujettion & de l’induftrieà 
les conduire & à  les bien élever pour leur faire prendre une 
forme convenable i & c’eft en cela qu’on peut dire certai­
nement , que l’art furpaife la nature , qui eft gênée &  aiTu- 
jettie au genie du Jardinier. On fuit toujours l’intention' 
de celui qui en a donné le deiTein qui les deftine à de cer­
taines figures , qu’elles n’acquierent qu’avec le teins. Il eil 
Gonitant que ces morceaux ont quelque chofe de furpre- 
nant, &  un air de magnificence qui diftingue fort un Jar­
din : ils conviennent principalement dans les grands terrains, 
où la conformité des PaliiTades fatigue la vue , Eellen’eil 
réveillée par ces verdure? ,̂extraordinaires , qui font en moin­
dre nombre par l’entretien continuel qu’elles demandent , 
tant pour les bois & fils de fer, que parce qu’il faut tou­
jours paliifader , Ôc les tondre quatre fois l’année , a la diffé­
rence des autréis Paliffades qui le font une ou deux fois tout 
au plus. i

ce qu’où’peut faire de meilleur goût en fait de Pa- 
lilfades & en même tems 4e plus riche & de plus diifingué 
dans le Jardinage. Autrefois on leur donnoit mille formes,. xivoÛ "̂ 
extravagantes , qui font encore fort en uiage dans les Jardins 
* d Italie & b d £fpagnej l ’on ÿ" formoit des hommes ache­
vai , des fangliers, des cerfs, des chiens, en un mot une chaffe

H iij
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entiere. D ’autres y tailloient des pyramides, des obelifques 
Sc des boules , avec des enroulemens qui continuoient jus­
qu’au bout des PaliiTades. On en voit encore des exemples 
dans quelques anciens Jardins aux environs de Paris. Cette 
mode periiite toujours en ^Hollande & en Flandre , où ces 
deiTeins bizarres font plus en régné qu’en tous autres Pays : 
ce goût iingulier ne regarde pas feulement les PaliiTades, les 
Bofquets, les Parterres, les Fontaines ôc les autres parties 
de leurs Jardins s’en reifentent beaucoup : les Anglois & les 
Suédois fuivent plus nos maniérés dans leurs Jardins i on leur 
a envoyé de nos deiTeins, qu’ils ont aifés bien exécutés i 8c. 
de plus , ils ont fait venir des Architeétes 8c Jardiniers Fran­
çois qui y ont laiifé de leurs productions. Il ié trouve dans 
^l’Allemagne des arbres taillés & contraints d’une maniéré 
fort ingénieufe: Ton y pratique des falles élevées de terre 
de 7 à 8 pieds que l’arbre même couvre par deiTus 8c des 
côtés , avec des arcades percées autour. Le bas de la falle 
eft plancheyé 8c foutenu par des piliers de charpente , ou par 
des colonnes de pierre, avec des efcaliers pour y monter. 
Le tronc de Tarbre traverfe la falle & fe termine au deflus 
en pyramides 8c en boules de diiFérentes formes. Lereite de 
leurs Jardins eft fort commun. On ne donne plus aujourd’hui 
en France dans tous ces colifichets, quelques bien entretenus 
qu’ils puiiTent être , il y a toujours quelque choie à redire. 
L ’on aime mieux une régularité plus iimple 8c moins em­
brouillée , cela tient plus du noble 8c du grand.
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C H A P I T R E  V I .

D E S  B O I S  E T  B O  S QJU E  T  S
en général»

CE CHapître renferme tout ce qu’il y a de plus beau ÔC 
de plus agréable dans un Jardin : fçavoir, les Bois ôc les 

Bofquets , fans lefquels on ne peut pas compter un Jardin 
pourbeau, puifqu’ils en font le plus grand ornement. Les 
Bois font un fecours pendant l’Eté dans les grandes ardeurs 
du Soleil, ôi c’efl: dans ces lieux couverts qu’on peut fe pro­
mener à l’ombre, même en plein midi. A commencer depuis 
les grands Jardins, où il s’y en rencontre toujours en quan­
tité , il n’y en a gaeres de petit, qui n’ait un Bofquet ou quel­
que allée couverte.

On peut donc convenir que l’eiîèntiel d’un Jardin ce font les 
Bois , d’où l’on concluraqu’uneMaifon de campagne fansBois,. 
©il défectucLife en une de fes principales parties.

On appelle Bofquet du mot Italien Bojquetto , un petit 
Bois de petite étendue , comme qui diroit un Bouquet de 
verdure.

Les Bois Si les Bofquets font le relief des Jardins , & fer­
vent infiniment à faire valoir les pieces plattes , comme font 
les Parterres &  les Boulingrins. On leur doit deiliner des 
places où ils ne cachent point la beauté de la vûë , car il ar­
rive fouvent qu’on eft obligé dans la fuite d’arracher ou d’é-- 
têter un Bois , par le regret que caufe la perte de cette belle 
vûë : c’eil ce qu’on a déjà remarqué en parlant des difpoii-' 
lions générales de Jardin.-

Pour ce qui regarde leur forme & leur deffein j on les peut 
varier de differentes maniérés, en tenant pour regie géné­
rale dedes percer d’allées le plus qu’on pourra, de n’y point 
faire trop d’ouvrages & de retours, en confommant tout le 
garni du bois, ôc aufli d’en faire trop peu, en laiflant de
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grands quarrés de bois tout pleins , fans aucun ornement. 
Leur tormc la plus ordinaire eil: l’écoile, la croifée ou Croix 
de S. Andre , la patte d Oïe : cependant on y pratique les 
iigures iuivantes , comme Cloîtres , Labirinthes , Ouincon- 
ces, Boubngrins , Sales , Cabinets , Chapelets, Gmlochis, 
Sales de Comedie , Sales couvertes. Berceaux naturels & 
artificiels , Fontaines , Ifles, Cafcades , Galeries d'eau ôc de 
verdure , &c.

Il faut remarquer qu’on doit toujours faire une belle piece 
dans le milieu d’un Bois , comme une Sale de Marroniers , 
une piece d Eau ou cafcade : ôc que dans ces fortes d’endroits 
on doit donner plus de largeur aux allées : Fi les allés du 

oîs ont quatre toifes de large , celles du milieu en doivent 
avoir cinq ou fix : Quand il y a une piece d’eau , l’on ne 
doit point faire d’allées doubles autour, afin de découvrir 
plus agréablement l’eau , & de rendre ces lieux plus aérés 6c 
moins marécageux. ^

Il y a des Bois de plufieurs natures qui fe peuvent réduire 
aux lix eipeces fuivantes : les Forêts 6¿ grands Bois dehaute- 
rutaïe , Rs Bois taillis, les Bofquets de moyenne futaie à hau­
tes paliflades , les Bofquets découverts à compartiment, les 
Boiquets plantes en quinconces, & les Boidsverds.

Les deux premieres efpeces, qui font les Forêts ou grands 
B o is de haute-futaie , & les Bois taillis, ne conviennent que 
dans la Campagne , ou bien dans un grand Parc de deux ou 
trois lieués d étendue. Cependant pour ne rien oublier , 
nous en parlerons comme des autres Bofquets fuivans, qui 
font ceux qui regardent le plus nos Jardins de propreté.
, Forêts & grands Bois de haute-futaie font ainfi appellés, 
a cauiede leur hauteur & de leur étendue confidérable. On y 
compte au moins une lieue ou plufieurs arpens de circuit :ils 
font compofés de grands arbres très-élevés 6c très - proches 
, forment une hauteur touffue & fore
epaiüe. Ces bois n’ont point de paliffides ni d’allées ratiffées, 
ce ne iqnt que des routes pour la chalTe. Ils font ordinaire­
ment plantes en étoile , avec un grand cercle dans le milieu , 
ou viennent aboutir toutes les routes. Ces Bois font brutes 6c 
champêtres, comme la Forêt de S. Germain en Lave, celle 

' deSeniis,ieBois de Boulogne, de Vin-
Lescennes, dec.
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Les Bois taillis ne diiFerent des Bois de haute-futaïe, que 

parce qu’on ne les laifle pas monter comme les Futaies, & 
qu’on les coupe rez terre tous les neuf ans , dont ils prennent 
le nom de Taillis. On fait la divifion de cent arpens de ces 
Bois en neuf parties, qui font de onze arpens , que l’on 
coupe chaque année : de cette maniéré le Bois ne fe dégrade 
& ne fe ruine point, un côté recroiiTant pendant qu’on coupe 
l ’autre. L ’on eil obligé d’y laiiTer, felon les ordonnances, i <> 
Baliveaux par arpent, outre les anciens des autres coupes : par 
fucceffion de tems, cela fait d’un Bois taillis,une haute-futaïe.

Les Bois de moyenne futaie à hautes paliiTades, appellés 
Bois Marm/mteaux , ou de Touche , &  les trois autres eipeces 
fuivantes , font ceux que l’on pratique dans les beaux Jar­
dins j ce font véritablement les Bofquets de propreté : On 
les appelle moyenne futaie, parce que les arbres qui les compo- 
fent ne parviennent jamais à cette grande élévation de la 
haute-futaïe i ils ne paiTent gueres 3 o ou 40 pieds de haut. 
Ces Bois font ornés de Sales, de Cabinets, de Galeries , de 
Fontaines, 6cc. Leurs quarrés font bordés de PaliiTades & de 
Treillages, ôc les allées en font bien dreilées & bien Tablées, 
ce qui eil d’une grande propreté.

Les Bofquets découverts & à compartiment, que quelques 
gens appellent, Bofquets parés, düFérentdes autres Bois, en ce 
que l ’on ne plante point d’arbres dans le milieu de leurs quar­
tés , pour former de la futaie ou du garni. L’on plante leurs 
allées de tillots ou de marroniers, conformément au deifein , 
& l’on y met une petite paliifade réfepée à hauteur d’apui, 
d’environ trois pieds de haut, qui dégage & découvre par 
le deifous tout un Bofquet, & fait qu’en fe promenant, on 
joüit de la vû ë, à la difference des Bois ordinaires, oh les 
paliiTades & le garni viennent très-haut. Dans les quarrés de 
ces Bois, on pratique des compartimens ôc des tapis de 
gazon, avec un fender ratiifé de deux pieds de large , re­
gnant par tout entre les paliiTades & les pieces de gazon. On 
les orne d’ifs & d’arbrüTeaux placés par fimetrie. Ces fortes 
de deifeins font les plus beaux & les plus riches j ce font pref- 
que comme de vrais parterres, tenant de ceux à TAngloife 
ôc à compartiment, & retenant quelque chofe du Bois. On 
y fait des cabinets, des falles èc des enfilades qui fe communi­
quent Time dans l’autre. I
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Les üoiquets plante\en quinconce ne font autre chofe que 

^liRieurs allées ou rangs d’arbres de haate-futaïe , plantés en 
ec iquier, ou a angles droits , ou bien en lignes paralelles ° 
Il n y faut point de broulfailles ni de paliiTades. On les apelle 
^iinconces, a caufe de la conformité qu’ils ont avec la figure 
du cinq des cartes a joüer 5 on ratiiTe le deflbus de ces arbres 
ou on le gazonne, en ménageant feulement quelques allées 
blanches dans le niilieu, & quelques petits cabinets &  enfila-

es 5 e tout ans paliiTadesi on doit voir de tous fens des al­
lées droites 8c bien alignées.

Les Quinconces qu’on fait préfentement, font très-difFeC 
rens de ceux des Anciens, donc parie V itruve, qui étoient 
très iembiables au cinq des cartes à joü er, en ce que les An­
ciens P antoient un arbre dans le milieu des quatre , ce que 
I on ne fait plus , parce qu’il fe rencontroit des allées plus 
droites les unes que les autres. On fe contente de planter les 
C^iinconces en lignes retournées d’équerre, qui forment un 
echiquier ou trait quarré i cela rend les allées plus régulières 
& d égalé largeur par tout. ^

La fixiéme efpece , qui font les Bois verds , font les plus 
oeaux de tous, par leur verdure continuelle pendant l’H iver, 
comme pendant l’Eté > ils font plus rares dans les Jardins s 
le long-tems qu’ils font à croître pour former de la haute- 
futaie , degoutefoLivent de l’envie qu’on aurait d’en planter.

Un trouvera dans les deiTeins fiiivans tout ce que l’on peut 
iouhaiter en fait de deiTeins de Bois. On peut dire que cette 
matière eft epuifee, 6c qu’on ne peut aller au-delà de Tinven- 
tion de ces dix Planches.

On a donné beaucoup plus de Planches de Bofquets que 
e arterres , par la raifon , qu’il y a un grand nombre de 

1 arterres graves, 8c fort peu de Bofquets.
La le Planche contient deux deiTeins de grands Bois de 

ftaute-futaie , des mieux percés ôc des plus magnifiques.
La le tigure repréiente un Bois percé en étoile double , 

avec une grande Salle dans le milieu, ornée d’une piece d’eau 
avec trois Jets, êc quatre autres Baffins efpacés dans le Bois, 

ont les Jets s enfilent avec ceux de la piece d’eau: ces fon­
taines font lia fort bel effet, parce qu’en vous promenant, vous 
découvres dans les Allées au moins trois jets, dans d’autres 
cinq, ôc vous voyes tous les fept dans l’Allée du milieu. Outre
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ces orncmens, ce Bois eft percé ii avantageufement, que de 
quelque côté que vous tourniés, vous avés toujours en face 
au moins trois allées, qui forment une patte d’oïe dans les 
huit entrées s un peu plus avant, vous trouvés de petits ca re­
fours à quatre allées , &  dans les grands qui font ornés de baf- 
fins & d’ifs , il y a fix allées aboutiiTantes au centre, qui com- 
pofent des étoiles. On a fait les huit allées principales plus 
larges que les autres. Cette compofition ingenieufe rend ce 
Bois des plus agréables, quoi qu’on n’y ait point pratiqué de 
Cabinets ni de Galeries, ainfi que dans l’autre deüein à côté.

La 2 ® Figure repréfente un autre Bois percé en étoile iimple, 
où fe voit pareillement une grande Salle dans le milieu , 
avec une piece d’Eau ornée d’un gros jet vû. des huit allées ; 
à  peu près dans leur milieu , l’on trouve un grand ovale qui 
vient le joindre aux allées de l’étoile, dont on a coupé les 
pointes pour former huit carrefours. On trouve encore en fe 
promenant dans cet ovale, d’autres allées qui conduifent dans 
huit Cabinets ou Bofquets tous difFérens les uns des autres. 
Le i^fCabinet, à commencer par en bas à droite, eft un grand 
cercle de charmille coupé de niches pour des bancs &c des ar- 
briffeaux ; au milieu eft un odogone renfoncé, qu’on apelle 
autrement un Boulingrin. Le 2® en remontant eft compoië de 
trois petites pieces qui s’enfilent l’une l’autre , dont celle du 
milieu eft un quarré long orné d’ifs, Sc les deux des bouts 
font de forme circulaire avec des bancs. Le 3̂  Cabinet eft une 
galerie d’eau compofée de fept boiiillons, qui retombent dans 
une rigole ou petit canal, pratiqué dans le milieu. LapaliiTade 
eft bordée defcabellons , de figures, avec des ifs entre-deux , 
&  il y a deux niches avec des bancs aux deux extrémités de 
cette galerie. Le 4® eft de figure quarrée, cintré dans les 
quatre faces, avec une piece de gazon dans le milieu, 6c qua­
tre ifs dans les angles. Le 5® Cabinet enfqivant, eft une figure 
à pans , qui forment un odogone irrégulier j il y a dans le 
milieu un Boulingrin circulaire. Le 6® eft une galerie très- 
différente de l’autre , en ce qu’elle eft formée par des arbres 
en boule , ôc terminée par deux baillas ovales avec des bancs. 
Ley® eft très-fimple i ce n’eft qu’un quarré long cintré dans 
les deux bouts , avec un tapis de gazon 6c deux grands ifs 
plantés au centre des portions circulaires. Enfin le 8® Cabinet

l i j
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eft de figure quarrée , donc les angles font coupés à pans, ÔC 
dont le milieu eft rempli d’une piece de gazon échancréc aux 
quatre coins.

Ces deux Bois contiennent environ fept arpens : ils ne con  ̂
viennent que dans de grands lieux. On peut cependant les 
exécuter en plus petit & en plus grand , felon la place i mais 
plus ils feront grands , mieux ils feront, parce que les allées 
ne fe toucheront pas fi près l’une de l’autre. L ’échelle qui 
eft commune a ces deux deiTeins, en fera connoître toutes 
les proportions.

La Planche contient quatre deiTeins de Bois de haute- 
futaïe, dont la forme eft barlongue , ôc dont l’étenduë eft 
d environ fix arpens. Dans les trois premieres Figures ce font 
des Bois propres pour une grande enfilade , où il faut con­
fer ver une allée large dans le milieu , qui parcage le deiTein 
en deux. On ne laiiTe pas cependant d’y trouver un tout fort 
agréable ôc fort régulier.

pans la r'̂ c Figure ce font de petites allées coraparties en 
guillochis, qui aboutiiTent à fix Cabinets diiFérens , ornés de 
de berceaux, depieces de gazon, de bancs ôc d’ifs. Au milieu 
de la grande allée , l’on a pratiqué une Salle à pans , ôc une 

™  grande partie de cette allée
certains en- remplie par un tapis de gazon qui régné autour de la piece 
droits, tant d’eau. Ccs fortes d’allées vertes font fort à la' mode pre- 

fentement.
Les plees de la Figure font difpofées de maniéré, que 

les Cabinets des coins viennent fe rendre l’un dans l’autre i 
mais la fallc eft très - diiFérente des autres , étant cintré 
dans fon milieu, ôc préfentant une patte d’oïe de chaque 
cote , avec quatre piedeftaux pour des figures ou vafes. Les 
allées de ces pattes d’oie viennent aboutir chacune aux Jets 
de la piece d eau , où l’on en a mis exprès trois j cela rend 
ces Alices circulaires fort agréables, tous ces Jets fe voyant 
1 un apres 1 autre. La piece d’eau eft d’un deiTein fort parti­
culier , elle eft fituée au milieu de las-rande allée plantés 
d’arbres ifolés. ^

La compofition de la 3 e Figure eft un grand cercle , dans 
I intervalle duquel, ôc de la Salle du milieu , l’on a pratiqué 
deux Cabinets a pans, avec des pieces ovales de gazon i de 
cette grande allee circulaire l’on entre par des coudes d’aL

pour la va­
rieté , que 
pourfauver le 
grand entre­
tien.
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îées, dans des Cabinets qui font aux quatre coins du Bois : 
od il fe trouve d’autres allées d’enfilade au Jet de la piece 
d’Eau , avec des bancs vis-à-vis, ce qui cft fort heureux. On 
fort de ces Cabinets & de ces allées dans la grande du milieu 
plantée d’ormes taillés en boules.

La 4® Figure eft un- deflein entier fans enfilade dans le mi­
lieu j  il fe trouve percé par des allées diagonales, qui for­
ment quatre croix de S. André , au centre defquclles on a 
pratiqué des carrefours Sc des pieces de gazon. Toutes les 
allées viennent fe rendre dans une grande Salle , qui mene 
dans quatre Cabinets diflFérens , placés vis-à-vis l’un de l’au­
tre. Deux de ecs Cabinets fervent de Salles de Bal > les autres 
font ornés de gradins de gazon , avec des figures & des fleurs 
dans le haut. On voit dans cette Salle une piece de gazon 
terminée par deux Bafîins , qui efl: ailés extraordinaire, ce­
pendant cela fait fort bien , parce que les allées diagona­
les viennent aboutir aux jets de ces Baiîins-.

On voit dans la 5' Planche fix defleins de Bois très-va­
riés , qui conviennent à des places quarrées de quatre arpens 
d’étendu ë.

Dans le Bois qui efl: repréfenté dans la C« Figure , l’on entre 
par les angles, où l’on trouve deux allées aboutiflantes à des 
carrefours circulaires , qui vous mènent dans une Figure à 
huit pans. Cette figure efl difpofée de maniéré, que préfen- 
tant quatre angles dans les carrefours, 8c les quatre autres 
venant à. des renfoncemens pour des bancs, elle allonge les 
allées des entrées, en forte qu’une perfonne afiîfe fur l’un de 

bancs , peut découvrir les deux allées des bouts , fans

Comme l’on 
en voit à 
M atly.

ces
celle vis-à-vis , qui avec trois autres allées en face des bancs, 
vous conduit dans la piece du milieu enrichie d’une Ifle ôc de 
quatre boüillons d’Eau, qui fourniifent le foiTé du tour. Il y a 
une figure au milieu de cette Ifle ôc un pont pour y aller.

La zc Figure efl un Bois qui a douze allées pour entrées, 
les droites enfilent la place du milieu & les Diagonales vien­
nent rendre à une piece de gazon circulaire , entourée d’une 
double paliiTade iiblée,&  percée vis-à-vis de chaque enfi­
lade. Ces carrefours- préfentent des paues d’oïe , d’où l’on 
paiTe à une grande figure quarrée qui forme un cloître j, les 

en font occupés par des niches avec des bancs. Lesangles
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quatre allées du milieu vous conduifent à une piece d’Eau 
quarrée , dont les oreillons i'aillent en forme de Eaftions. Il 
s’eleve du milieu un grand jet perpendiculaire, & des qua­
tre coins ou oreillons, quatre autres jets obliques, formant 
des berceaux.

Le Bois de la 3 '  Figure efi: le plus fimple de tous, auiTi peut.' 
on 1 executer dans l’efpace de deux arpens , & même d’un. 
Cel t  une limple croix de S. Andre , entourée d’un grand 
octogone , d ou par quatre allées on vient rendre dans une 
grande Salle circulaire , ornee d’un Baffin à pans , 6c d’un 
rangd arbres & d ifs iioles, avec quatre niches pour des bancs.

La 4« Figure offre un deffein bien plus compofé , & d’une 
invention affés particulière. C ’eft pareillement une Croix de 
S. Andre , qui vous mene dans un cloître ; l’on trouve au mi­
lieu de chaque allée des renfoncemens en demi-lune , avec 
des baffins 3 en face defquels il y a des allées qui viennent ren­
dre à la piece du milieu , auffi-bien que celles de la croifée. 
La Salle du milieu eft de forme circulaire, coupée de huit ni­
ches pour des bancs , entre chaque allee. Elle eft remplie d’un 
grand Baffin octogone , ou il y a une Ifle au milieu, avec une 
h'gure entourée de caiiTes êc de pots de fleurs. L ’eau de ce 
baffin vient de la décharge des quatre autres.

La 5̂  Figute n eft pas tout a fait quarree comme les autres, 
ce deffein n’ayant pas de grace, à moins qu’il ne foit oblong 3 
cela a obligé d’;̂  pratiquer aux deux côtés des allées & des pie­
ces de gazon découpées. Ce Bois fe trouve percé de pluiiturs 
deffeins, comme d’un grand ovale, d’une lozange , & d’une 
croix de S. André, qui compofent tous cnfemble un ailes 
beau compartiment. On y trouve deux pattes d’oïe , huit 
carrefours , Sc deux renfoncemens , avec des bancs. Les qua­
tre entrées des encoignures, & les deux du milieu, viennent 
aboutir à une Salle circulaire, ornée d’un baffin ôc de niches 
pour des bancs ôc des arbrifl’eaux.

Dans la é^Figurelon voit un Bois dont les entrées font 
dans le milieu pour la variété 3 elles font interrompues par 
ms quatre angles d’une grande lozange qui vous mene à des 
Cabinets pratiques dans les quatre coins du Bois, tousdiffe- 
rens les uns des autres, Il y a de petits carrefours iriangulai- 
tcSa Cabinets , lefquels ouvrent l’entrée d’im
cloître , d où par quatre iffuës, vous paffés à la Salle dumi-
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lieu qui eft à pans, avec un baffin ovale. En face de ces quatre 
petites allées, on trouve des niches avec des bancs. Il eil inu­
tile d’expliquer les quatre Cabinets des coins i on peut juger 
de ce qu’ils contiennent, par ce qu’on a déjà di t , au fujet 
de ceux qui fe font rencontrés dans les autres deiTeins, 6c qui 
ontété détaillés aiTés amplement.

La 4= Planche eft la plus remplie de toutes > elle contient 
dix Bofquets difFérens : les quatre premieres Figures font pro­
pres à des places oblongues, d’environ un arpent 6c demi, ou 
deux arpens d’étenduç > les fix autres fuivantes font voir ce 
qu’on peut exécuter dans des languettes de terre 6c des boyaux 
de Jardin. Ces bois font tres-variés , 6c quoique limpies, ils 
ne laiiTent pas d’être bien percés 6c bien ouvragés. L ’afpeét 
feul ôc l’échelle qui eft au bas , fuffilenc pour en donner toute 
l’intelligence néceiTaire.

Onfuppofe les places biaifes des Figures ire& ^ede cette 4e 
Planche , afin défaire voir comment on peut les régularifer 6c 
y pratiquer des deiTeins agréables. On prend d’abord dans ces 
biais , la moitié de chaque ligne qui bornent la place, pour 
placer les allées du milieu , foit en long ou en large ; les dia­
gonales enfuice fe tracent d’un angle à l’autre, 6c déterminent 
le centre de la Salle, qu’il faut ajufter au terrain, enforte 
qu’elle foie bien brouflaillée par tout : le reftedu deiTein s’ac­
commodera au lieu , foit pour les carrefours , pattes-d’oïe , 
entrées 6c autres allées. On ne doit pas s’embaraiTer , fi les 
quarrés de Bois viennent de différentes forme 6c grandeur } 
on ne juge de cela que fur le papier, ces différences ne paroif- 
fant jamais fur le terrain. Tous les deiTeins ne conviennent pas 
au même biais j c’eft au bon goût 6c à l’expérience qu’eft re­
fer vé ce choix. Les Figures i«, 3® 6C4C par exemple, yferoient 
moins bien que la i fe à caufe des allées retournées quarrément 
en forme de cloître, qui paroîtroient gauches dans un biais 
aufli fenfible que celui-ci. Le boyau de terre de la 5e Figure 
n’oblige à aucune fujettion par fon biais : on prendra feule­
ment la moitié de la largeur des deux extrémités pour l’allée 
du milieuj 6c de deiTein que l’on nomme Chapelet, s’y accom­
modera de même que dans une place régulière.

Les deux Planches fuivantes, qui font la 5*6c la 6« repré- 
fentent des Cabinets 6c des Salons propres à placer dans les 
bois j en cas que les deiTeins de ceux qui y fon t, ne convien-
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nentpas aux places qu’on auroit, ou qu’ils ne pluflent pas tant: 
on pourra alors choiiîrdans les douze figures qui font dans ces 
deux Planches. On a fait graver ces Salons un peu grands , 
pour les pouvoir planter d’après ces’deiTeins, fans être obligé 
de les defiîner une fécondé fois.

La 7 ' Planche préfenteun Bofquet d’une autre nature que 
les précedens j c’eft ce qu’on apelle un Bofquet découvert à 
compartiment. On n en a mis qu un feul deifein fur la Plan­
che , afin que devenant plus grand , on pût mieux juger de 
fa difpoiîtion. Ce Bofquet eft croifé de deux allées , qui abou- 
tiiTent à un Baffin formant un odogone irrégulier, & entouré 
d’une falle ovale , coupée dans ces quatre milieux, d’allées 
qui vous conduifent à de petits cabinets & enfilades prati­
quées dans les quarrés de ce Bois j d’où par des bancs placés 
avantageufement, vous découvrés le Jet du milieu. Les en­
tre-deux de ces cabinets font occupés par des pieces de o-azon 
comparties en volutes & en ronds, ornés d’ifc placés avec fi- 
metric. On tiendra lespaliffades de ce Bofquet à hauteur d’a- 
pLii, afin de découvrir toutes les pieces du compartiment.

Il y a un quart du deifein où l ’on n’a marqué qu’un fimple 
trait pour la paliifade, & des O pour la place des arbres , afin 
qu on puiffe mieux l’executer fans embarras , ce quiferoit ar­
rivé , fl l ’on avoit élevé en pcrfpeaivcles arbres & lespaliffia- 
des , comme le relie du delTein.

On voit dans la 8' Planche des pieces féparées , dont on 
peut le fervir dans le milieu d’un bois, en cas que les deffeins ci- 
deffusne plaifent pas tant. Ce font des falles plantées d’arbres 
ifolés , avec des ifs entre-deux.

La Salle de la Figure eft la plus magnifique. On la fup- 
pofe au milieu d’un grand bois, & n’ayant que deux entrées : 
cependant on en pourroit faire quatre felon le lieu, par le re­
tranchement des Cabinets des deux bouts 5 elle n’en feroit pas 
moins belle. Son étendue eft d’environ un arpent & derni i 
maiŝ  on peut 1 executer dans un terrain plus petit de moitié. 
On l’a orné de quatre baffins, qui s’alignent l’un l’autre, avec 
des bancs pratiqués de maniéré, qu’ils font en face de chaque 
allee , & enfilent les Jets des baffins. La piece du milieu eft un 
grand tapis de gazon , qui étant coupé à pans dans les quatre 
angles > forme aux quatre coins de cette falle des octogones 
queiaPaliftade racheve. Lereftes explique affes de lui-même,

La
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La Figure eil encore une grande Salle différente de l’au­

tre , en ce qu’elle eft iltuée dans une grande piece de gazon. 
On peut auflî la placer dans le milieu ¿̂ "un bois. Cette Salle efî: 
un quarré long cintré dans les deux bouts, où l’on a pratiqué 
deux baiTins oébogones , au centre defquels viennent aboutir 
les entrées diagonales de cette Salle. L’on a placé des figures 
dans les deux bouts, ôc deux bancs à chaque angle de la Salle, 
bordée fimplement par le gazon & par des arbres, fans au­
cunes palilTades ni (entiers derrière.

La 3«Figure, eft une petite Salle fort (ímple entourée d’une 
paliiTade à hauteur d’appui, avec des arbres efpacés dedans : 
Elle eft placée, ainii que l’autre, dans des tapis de gazon, qui 
font diftingués d’avec la paliiTade par un fender ratiiTé. Il y a 
dans le milieu une figure à l’enfilade des allées &  des bancs.

Dans la 4 ' Figure Ton voit un bois planté en quinconce , 
avec une Salle &. des Cabinets, q̂ ui compofent un comparti­
ment 5 ce qui paroîtra d’un goût fort nouveau : ces fortes de 
defteins n’étant ordinairement eompofés que de grandes al­
lées parallèles , plantées en échiquier, fans aucun autre orne­
ment. Quoiqu’on ait pratiqué une Salle dans le milieu , avec 
un baifiii ôc des cabinets qui forment un Cloître , &  s’enfi­
lent Tun l’autre, cela ne dérange cependant rien du quincon­
ce , &  n’interrompt point l’enfilade des arbres, dont on n’a 
ôté que queiques--uns dans le milieu Sc dans les coins, pour 
former cette Salle & ces Cabinets. Le deflbus de ce quinconce 
eft gazonné dans quelques endroits, ce qui détache ôc fait 
valoir le ratiflage des allées ôc de la Salle.

La Planche donne Tidée de quatre morceaux de Jardin 
fort extraordinaires, ôC cependant magnifiques dans leur 
cfpece j  on les appelle des Cloîtres.

La 1« Figure eft la plus (impie de toutes j  c’eft un grand 
quarré de gazon , avec une figure dans le milieu , entourée 
d’une double allée de charmille, percée dans les enfilades des 
autres allées 6c des bancs. Ce Cloître eft dans le milieu d’un 
bois i Ton y arrive par quatre allées diagonales, qui rendent 
a des carrefours ornés de pieces de gazon.

La a« repréfente un Cloître de forme circulaire, fitué dans 
un bois , avec un baiîîn oélogone, entouré de berceaux natu­
rels, c’eif-à-dire, forniés par des arbres, que Ton plie l’un

K

Ainfi qneîi« 
Quinconce« 
dci Tuileries*

Le Cloître 
de Meudoa 
en eft un bel 
Cïcrople,
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fur l’autre. Les quatre allées qui y conduifent font auilî cou­
vertes de berceaux , ôc il y a un petit fentier ratiiTé aux deux 
côtés qui forment des contre-allées j c’eft pour détacher ces 
berceaux d’avec la paliiTade du bois.

On voit dans la 3 ̂  Figure un Cloître des plus magnifiques : 
Il différé des autres, en ce qu’il eft au milieu d’une piece de ga­
zon i cependant on le peut placer auiTi dans un bois. C ’eft un 
grand oélogonc ralongé, couvert de berceaux de treillages, 
avec quatre Cabinets en face des allées qui y conduifent. Le 
milieu de ce Cloître eft renfoncé : l’on y defcend par trois 
rangs de marches de pierre de taille, ou de gazon , fi l’on 
veut. Le fond en eft orné par une piece de gazon, ôc par qua­
tre petites fontaines en buffets, pratiquées fur les gradins > 
en face de chaque allée.

 ̂ La 4̂  Figure eft un Cloître en galerie, formé par une palift
ce^cioîtrc eft f^dc en arcades,  ou par des Ormes en boules, avec de la char- 
gravée en ar- mille au pied > toiiduë en caifTes 3 ce qui imite affés bien l’O- 
cades,& l au- j-ang-ej-, y placé dcs bancs de telle maniéré , qu’ils s’en- 

filent a travers les arcades oc les boules 3 c eit pour continuer 
le coup d’œil. On a pratiqué au milieu de ce Cloître , une 
piece à l’Angloife bordée d’une plate-bande coupée , ornée 

Ces orne- d’arbriffeaux èc de fleurs,  èc terminée par deux baflîns,  en- 
mens de fleurs jQurés pareillement de cette plate-bande.

boules 5 pour 
en laiffer le 
choix.

Enfin la i oc Planche de ces Bofquets, contient un deflein
font fort nou­
veaux dans un
bois, & y font de Labirinte en volute ou Spirale , au centre de laquelle eft 

esmetvei es. Baffin accompagné d’une Salle percée de huit allées, qui 
Le Labi- i*endent à quatre carrefours , d’où infenfiblement vous paflés 

rinte de Ver- dans des culs de facs , ornés de cabinets, de berceaux detreil- 
faiiks,& celui  ̂ j  gazon, foutaiiies, figures, de c. qui furprennent
font fort bien amufent agréablement ceux qui s y lont égarés. La quantité 
coupés. Ils d’allées & de détours différens qui fe rencontrent dans lacom- 
font orn ŝ de g g  Labirinte, le rendent des plus erabaraffants ,

fans cependant lui ôter la régularité de la grace du deflein. Il 
n’y a qu’une feule entrée, qui fert auffi de fortie, où l’on a placé 
exprès un cabinet de treillage pour la rendre plus difficile.

Ce Labirinte demande un peu de terrain pour devenir beau 
en execLition,&nepeutgueres feplanter dans uneefpacemoin­
dre de 7 à 8 arpens, fans cela les alléés fe toucheroient de trop 
près, ce qui en ôteroit l’embarras, ôc en même teras tout le 
mérite.
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________

C H A P I T R E V I I .

D E S  B O V L I N G R I N S  O V  
Kenfoncemens de gaẑ on, des grandes Rampes ,  

Glacis , T̂ alus ,  &  Eapis de gazjon, avec la 
maniéré de les plaquer ¿femer, entretenir,

Le  terme de Poiilingrin eft un des plus ufités dans les 
Jardins de propreté', & cependant celui qu’on entend 
le moins j la plupart des gens n’en connoiiTent pas la verita­

ble iîgnification , ni l’ctimologie.
L ’invention & l’origine du mot de Boulingrin vient d’An­

gleterre. Plufieurs Auteurs le dérivent de deux mots An- * 
glois i fçavoir de B o u le , qui fignifie Rond , & de Grin , qui 
veut dire prez ou gazon , peut-être à caufe de la figure ren­
foncée, qui eft le plus fouvent ronde &  couverte de gazon 5 
d’autres ont dit que le mot de Boulingrin a été donné à de 
grandes pieces de gazon , où l’on a accoutumé en Angle­
terre de joüer à la Boule j & pour cet effet, les Anglois ont 
grand foin d’entretenir ces tapis de gazon bien courts &  bien

Di£t. del'A. 
dadcai. ïran- 
coife.

Di£t. de Da- 
TÜcr.

Furctierc.

unis.
 ̂Un Boulingrin en France eft fort différent de tout cela. 

L ’on ne peut apeller de ce mot, que certains renfoncemens 
&  glacis de gazon qui fe pratiquent, au milieu de grandes 
pieces ôc tapis de gazon , dans un Bofquet, & quelquefois 
au milieu d’un parterre à l’Angloife: ce qui fait que bien des 
gens confondent le parterre à l’Angloife & le Boulingrin , 
croyant que c’eft la même chofe, à caufe que l ’invention de 
ces deux pieces vient d’Angleterre, & qu’elles font toutes 
deux couvertes de gazon. Cependant on en doit faire la dif­
ference dans les Jardins, & ne pas donner indifféremment 
ce mot a tout ce qui eft gazon, ou improprement à d’autres 
parties d un Jardin , comme à de grands tapis de gazon qui 
font dans des Bofepets, à moins qu’ils ne foient renfoncés

X ij

On en Tolt- 
de toutes ces 
efpeces dans, 
le Jardin des 
Tuileiies,
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parce que ce n eft que le renfoncemenc qui ¿ it  le Boulingrin 

On a. ezecu- joint au gazon qui le couvre.
tufLdoTà Le Boulingrin eft une des plus agréables pieces d’un Jardin, 
choifi. quand il le trouve bien placé , rien ne flate plus la vûë. Sa 

figure renfoncee , couverte d’un beau gazon bien uni 6c bien 
verd , entoure le plus fouvent d’un rang de grands arbres , 
avec des arbriiTeaux pleins de fleurs, le rendent d’une jolie 
compoiition i outre le plaifir de pouvoir fe coucher fur les 
glacis de fon renfoncement, pendant la grande chaleur, 6c 
d’y etre a l’ombre.

Il y a de deux efpeces de Boulingrins , de Amples & de 
compoles : les fimples font tout de gazon , fans aucun autre 
ornement j Sc les compofes , font coupés en compartiment 
de gazon , meles quelquefois de broderie , avec des fentiers 
& des plates-bandes , ornées d’ifs 6c d’arbrifteaux de fleurs.

1̂  ̂ l̂ -ble de differente couleur, 6c on les accompagne 
'  ̂ figures 6c de vafes de pierre , pour réveiller leur grande
, • . verdurc. On peut encore y pratiquer dans le fonds du glacis,

un ballin ou une piece d’eau , pour les enrichir davantage.
Leur vraye place, eft dans un endroit découvert, parce que 

les Boulingrins ne cachent point la belle vûë i cependant on 
peut en placer dans le milieu des Bofquets , ainii qu’on le 
verra dans les exemples fuivants.
. Le Boulingrin que repréfente la premiere Figure , eft d’une 

étendue bien plus confidérable que les autres : il peut fe pla­
cer au bout d’un grand parterre, ou remplir un grand efpacc 
qu ou veut tenir entièrement découvert. C ’eft unquarrélong , 

ont es quatre iffuës en diagonales viennent aboutir à quatre 
pieces de gazon rondes , où l’on a placé pour figures les qua- 

> cre Salions. On a bombé les angles du talus, afin de conti­
nuer 1 allee circulaire autour des gazons , 6c dans le fonds du 
Boulin^m , on y a pratiqué une grande piece de gazon , qui 
varie afles bien avec le refte. Toutes les allées ne font for­
mées que par les tapis de gazon , n’y ayant ni arbres ni palif- 
lades, ni bois, comme dans les autres fuivans.

Le Boulingrin de la fécondé Figure , eft un quarré prefque 
partait perce en étoile , au milieu duquel fe voit un octogone 
régulier qui a dans fon renfoncement une piece circulaire de 
gazon. Il n’eft orné que d’un trait ou bordurede buL, autour
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de chaque piece de gazon , &  d’un petit fentier ratiiTé entre­
deux. On a échancré diiFércmment toutes les encoignures 
des pieces de gazon , 6c l’on a placé dans celles du milieu > 
feize ifs ou boules de buis. Ce Boulingrin eft accompagné de 
deux grandes allées doubles, plantées de marroniers.

La troifiéme Figure repréfente un Boulingrin aiTés bien 
accompagné. C ’eft un grand ovale renfoncé , dont le milieu 
eft rempli d’une piece de gazon coupée à pans pour la variété. 
Ce Boulingrin eft entoure de grands arbres, comme de mar­
roniers ou tillots J efpacés régulièrement, fans interrompre 
les enfilades des allées 6c des bancs , à quoi il faut toujours 
bien prendre garde. L ’allée du tour eft octogone , 6c formée 
par une palilTade à hauteur d’apui, où il y a des cabinets 6c 
des niches pour mettre des bancs. Derrière la paliflade font 
des tapis de gazon, avec un fentier ratifie de trois pieds de 
large entre-deux , tant pour conferver la paliiTade 6c borner 
le gazon , que pour la grace 6c le coup d’oeil.

On voit dans la quatrième Figure un Boulingrin pratiqué 
dans le milieu d’un bois , où il fait aflés bien , à caufe de la 
découverte que l’on en a fait à travers les arcades de la palif- 
fade. C ’eft un oétogone irrégulier, dont le renfoncement eft 
orné d’une piece de gazon ovale. Il eft entouré d’une allée 
double, réparée d’une paliflade percée en arcades , avec des 
boules ménagées fur chaque trumeau.

Les Boulingrins de la deuxième Planche font beaucoup 
plus riches, plus compofés, 6c d’une plus grande étendue que 
les autres.

La I '  Figure donne l’idée d’un grand Boulingrin , donc 
la tête échancrée de plufieurs formes qui varient aflés bien , 
eft ornée d’un buftét d’eau , adoiTé contre le talus, 6c com- 
pofé d’une coquille de pierre ou de plomb doré , d’où il fort 
un boüillon d’eau , qui retombe en nape dans le baifin d’en- 
bas, où il y a deux jets pour accompagnement. Ce baflln eft 
entouré d’une tablette de pierre de taille , pour faire oppofi- 
tion au gazon. Le fond du Boulingrin eft rempli de deux 
grandes pieces à l’Angloife , entourées d’une plate - bande , 
ornée d’ifs 6c d’arbriflëaux , bordée en dedans par le gazon 
6c en dehors par un trait de buis •. ces pieces font terminées 
par un bout en volutes, par l’autre en petits enroulemens

K iij
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^  échancrures, qui quoique Pimples, ne laiíTenc pas de bien 
faire Pur le terrain : il faut beaucoup de place pour executer 
ce deiTein &i le Puivant.

On voit dans la Figure un grand Boulingrin tout des 
plus richesi le fond en eil compartí en pieces de gazon, cou­
pées & liées enPemble par de petits cartouches d’une broderie 
très-Iegere. Le milieu eil occupé par un tapis verd, cintré dans 
les bouts, & entouré de même que le relie d’un fender bordé 
de buis. On fera valoir toutes ces pieces par des fables de dif­
férente couleur , pour les détacher : on remplira la broderie 
de mâchefer i le l'entier autour de toutes les pieces fera Pablé 
de rouge, 6c tout le fond, de fable ordinaire. Ce mélange de 
couleurs fait des merveilles étant vii d’enhaut. Les deux 
bouts de ce Boulingrin font cintrés en dedans , avec des pans 
coupés aux encoignures : ces cintres fur le haut peuvent con­
venir au bout d’un balïïn pour conferver l’Allée du tour. On 
auroit pû encore j pour rendre ce morceau parfait 6c des plus 
magnifiques, faire un balîîn à la place de la piece de gazon 
du milieu, ou y mettre une belle figure.

Le Boulingrin de la 3® Figure ell d’une forme plus quarrée 
que les autres , ôc cintrée différemment dans les angles : le 
fond eil découpé en quatre pieces femblables, avec un ovale, 
&deux ronds de gazon dans le milieu : il y a des paffages pour 
conduire dans les allées qui entourent toutes ces pieces j le 
compartiment en eil limpie 6c fablé de la même couleur j 
mais il eil rehauilé infiniment par une belle figure dans le 
milieu, 8c par quatre vafes de fculpture, poiés aux quatre coins 
du fond. On le peut fabler de rouge dans les Pays où l’on 
trouve facilement des terres rougeâtres : cela fait très-bien, 
mais couteroit beaucoup en ciment.

A  l’égard de celui de la 4 'Figure , il eil d’une forme très- 
particulière , 8c qu’on ne peut executer qu’en de certains en­
droits : íes bouts font cintrés en dehors 8c coupés de plufieurs 
pans 8c retours, ion milieu eil orné d’un Jet dans une petite 
piece d’eau, bordée d’une tablette de pierre de taille , ôc 
d ’un fentier fablé en rouge, pour détacher tout le gazon. 
Des fix pieces qui l’entourent, les deux des extrémités font 
oélogones , à caufe des allées circulaires du tour. On a mis 
quatre figures dans les angles d’en-haut > pour varier 4’aveç
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les quatre vafes placés dans le fond du précédent. Les échel­
les feront juger de i’étenduç ôc de la proportion de ces dif- 
férens morceaux.

On obfervera en faifant des Boulingrins 5 de ne les point 
trop renfoncer, car ce n’eft: pas le mieux. Il fuffit de don­
ner un pied de demi de profondeur pour les petits Boulin­
grins , de deux pieds tout au plus pour les grands.

A l’égard des Talus dc Glacis qui compolent le revêtiiTe- 
ment des Boulingrins > c’eft-à-dire , qui en forment les ren- 
foncemens ; on leur donne fix à fept pieds de long pour les 
petits , di huit à neuf pieds pour les grands i on ratifle les 
fond tout entier dans les petits Boulingrins, parce qu’il n’y 
a point aiTez de place pour y mettre des pieces de gazon j 
mais dans les grands , on y en pratique de belles, &  quelque­
fois de découpées. Alors on laiiTe un ratiiTage de trois ou qua­
tre pieds entre le talus de le gazon , ce qui fert à détacher ces 
pieces l’une d’avec l’autre.

Les rampes , les tapis de les peloufes de gazon , ne different 
gueres cntr’elles, à moins que ce ne foit les rampes , qui font P'* i' 
luppolees ecre de grands tapis de gazon en pente douce 5 brcàMeudoo, 
comme celles qui accompagnent les côtés d’une Cafeade, 
ou qui fervent à raccorder deux inégalités de terrain. Pour 
les tapis de peloufes, c’eil: la même chofe : on les place dans 
les cours de avant-cours des Maifons de Campagne > dans les 
Bofquets , dans les Boulingrins, dans les Parterres à l ’An- 
gloife , de dans le milieu des grandes allées de avenues , qui 
feroient trop longtcms à ratifier fans cela.

Les Talus de Glacis font fouvent confondus de pris l’un pour 
l’autre : l’on y trouve cependant une différence, c’efl: que le 
Talus efl: plus roide que le Glacis, qui doit être très-doux & 
imperceptible à la vùë. Venons à la maniéré de gazonner 
toutes ces pieces.

La maniéré de gazonner eft différente, felon les lieux ou 
l’on s’en fert : car on gazonne un tapis de une peloufe d’une 
autre maniéré qu’un Talus ôc Glacis, ce qui fe réduit ou à =, Mau?ars 
femer le gazon, ou a le * plaquer. terme ufitë ,

 ̂ Pour femer du gazon dans une piece, faites-la labourer f  
d un bon fer de beche, enfuite drefler de pafl'er au rateau fin, faut̂ iic"pia- 
en Otant toutes les mottes de les pierres qui s’y pourroient
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rencontrer , Sc répandes un pouce ou deux de bonne terre 
par deiTus , pour faciliter la graine de lever. Votre place 
étant bien unie , femés-y la graine très-druë , afin qu elle 
devienne épaiiTe 8c courte : pafles enfuite le rateau pardef- 
lus , pour enfoüir 8c couvrir un peu la graine, qu’il ne faudra 
pas femer par un tems venteux , de crainte qu elle ne s’en­
volât i au contraire, l’on choifira un tems calme , qui pro­
mette bien-tôt de la pluïe , afin que cette eau plombant 
la terre, ôc enfonçant la graine, lui donne plus de facilité 
à paroître.

La meilleure faifon pour femer eft à la fin de l’Automne 
les graines de leur nature, ne demandant que de l’humidité 
pour croître, n’en manquent point dans cette faifon, non- 
plus que le long de l’Hiver. C^and on attend à femer ces 
graines à la fin de Février ou au commencement de Mars , 
on court rifque de ne point voir fi-tôt verdir un tapis , iî 
l ’Eté eft un peu fee , comme il arrive fouvent, à moins qu’on 
n’ait le foin d’arrofèr continuellement, ou plutôt d’innonder 
un tapis , ce qui eft d’une grande fujettion Sc d’une grande 
dépenfe.

Toute la difficulté défaire de beaux tapis en les femant,' 
eft d’avoir de bonne graine , que l’on doit examiner foigneu-  ̂
fement avant que de la femer. On fe fert de graine de petit 
treflede Hollande, de Bas-prez, de Pinvain, nHerbe à chat, 
deTerrenuë êc de petites herbes fines qui reiTemblent à la 
Civette. Il y a encore quantité d’autres graines , dont on ne 
fçait point les noms, St où l’on eft fouvent trompé.

Il ne faut pas faire comme bien des gens, qui vont ramaf-r 
fer des graines dans un grenier à foin, 8c qui les fement in- 
diiFéremnient, efperant par là faire venir de beaux tapis de 
gazon i c’eft en quoi ils s’abufent : car ces graines montant 
trop haut, 8c faifant de gros tuyaux , ne fe garniiTent point 
du pied , 8c l’on a beau les faucher fouvent, èlles ne forment 
jamais de beau gazon; bien au contraire , cene font que des 
mufFes de méchantes herbes qui different peu des prez de la 
campagne.

Venons à la maniere de plaquer le gazon : il faut en pre­
mier lieu l’aller choifir dans la campagne , tant dans les che­
mins, que fqr le bord des pâturages 8c prairies, où les mou­

ton?
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tons & les vaches vont paître : car ces endlroits fout les meil­
leurs , l ’herbe y étant très-fine & broutée fort court. On 
prendra garde dans le choix qu’on en fera , qu’il ne s’y ren­
contre point de chien-dent ôc de mauvaifes herbes , &  que 
la terre ait un peu de corps. On lèvera ce gazon à la bêche, 
en le coupant par quarrés d’un pied environ fur tous fens, & 
de deux ou trois pouces d’épaiiTeur, c’en eft ailés pour le tranf- 
porter fans le rompre.

Pour plaquer ce gazon fur le terrain , tendés le cordeau 
dans les l^nes droites, & fuivés la trace dans les circulaires, ôc 
petits deileins mignons , comme font les coquilles , les enrou - 
iemens & maiîits des parterres. On creufera ô£ enlevera de 
la terre le long de ce cordeau , de l’épaiiTeur des quarrés de 
gazon , afin qu’il lètrouveàl’unide la terre, ç’en eftla beauté. 
L ’on évitera la maniéré de certaines gens, qui le pofent fur la 
terre fans en ôter deiTous , ce qui reieve trop le^azon &  le 
déchaufle. On taillera avec un couteau ces quarrés de gazon, 
fuivant le cordeau & la trace , en les arrangeant 5c ferrant 
l ’un dans l’autre, ôcavec une petite batte ou maillet de bois, 
on les battra jufqu’a ce qu’ils ioient bien preiTés & réduits au 
niveau de la terre. L ’on ne peut, pourainfi dire, trop battre 
êc trop enterrer le gazon , l’herbe de fon naturel s’élève tou­
jours aifés en pouil'ant. Quand lesquarrés de gazon ne fe joi­
gnent pas bien , on les garnit de terre , 6c l’on y met de peti­
tes pieces pour bpucher les trous ôc les fentes : on rend parla 
on tapis auiîi bçau 5c. auiliunj, que s’il étoit crû dans le lieu 
même.

On obfcrvera qu’auiîî-tôt que le gazon efl: plaqué, il le faut 
arrofer, afin que s’uniiTant plutôt à la terre , fur laquelle il 
c il pofé , il prenne racine , &  n’ait pas le tems de jaunir Sc 
de fe fecher , ce qui Içroic à craindre , ii l’on manquoic à le 
moiiiller.

Le plus fur moyen d’avoir de beaux tapis de gazon bien 
unis 8c bien veloutés, eil de les plaquer > cela vaut toujours 
mieux que de les iemcr 5 mais quand on a de grandes pieces 
à gazonner, comme elles coûreroient infiniment à plaquer 
toutes entières, on fe contente deles ferner de graine choiiie > 
8c comme l’on a U roi t de la peine à borner juite ces tapis avec 
de la graine, l’on en plaque les bords, de morceaux quarrés

L
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cîc gazon fuivant le cordeau tendu fur la trace, & l’on en feme 
le dedans à l’ordinaire.

Si l ’on ne vouloic pas faire la dépenfe de plaquer les bords 
d’une piece de gazon , il faudroic iemer beaucoup de graine 
dans la trace , afin que cela marquât davantage 2c plus vite. 
Four les petites pieces de gazon , qui font dans les Parterres, 
comme malîifs , coquilles, volutes , pieces découpées , bor­
dures de baiîins , &c. il faut toujours les plaquer , elles en 
font plus belles, s’exécutent plus proprement, éc s’en confer- 
vent mieux.

Quand on veut regazonner quelque coquille on quelque 
enroulement dont le gazon eft ruiné , il faut enfoncer des 
piquets aux extrémités, pour remarquer le plus que l’on peut 
l ’ancienne trace, & enfuite enlever de terre le mauvais gazon 
Sc le chien-dent. Quand la place fera bien nettoyée ôc rétablie, 
l’on retranchera fuivant les piquets la coquille que l’on gazon- 
nera proprement.

Les Talus & Glacis font bien plus difficiles à gazonner que 
les rampes, tapis 6c peloufes, en ce qu’il faut plaquer le gazon, 
de maniéré qu’il ne s’éboule point, 6c conierver la ligne de 
pente J fans faire de coudes 6c de jarets.

Les Talus 6c Glacis qui ne font pas confidérables par leur 
hauteur , comme de cinq à fix pieds , tels que font ceux qu’on 
pratique pour les petites terraiTes 6c dans les renfoncemens 
des Boulingrins , font les plus aifés à gazonner, on n’a qu’à 
plaquer les quarrés de gazon , fuivant ce que l ’on vient de 
dire.

11 ne faut prefque jamais ferneries Talus 6c Glacis , parce 
que l’herbe n’y vient pas fi aifément que dans les tapis plats} 
cependant fi l’on vouloit les femer, on plaquera la bordure 
d’en-haut6c d’en-bas , avec des quarrés de gazon pour en­
tretenir les terres 6c les empêcher de s’ébouler 3 on en femera 
le milieu très-dru, afin que la graine ne fe mette point par 
pelotons.

Pour les grands Talus 6c Glacis, comme de quinze à vingt 
pieds de haut, ils demandent plus de circonfpeclion dans la 
maniéré de les revêtir de gazon , de crainte qu’ils ne s’ébou­
lent. Ils font conilruits par lits de terre 6c de claïonnage, ainû 
qu’il fera expliqué dans k  fuite.
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Le gazon donc on iè iert, doit ccre leve' en forme d’un 

coin de bois, 6c non pas d’égale épaiiTeur, comme celui que 
l’on plaque dans les tapis ordinaires. On apelle ce gazon , à 
pointe ou à queue. Cette pointe de terre que l’on laifle par 
deiTous, fert à l’aiTeoir Sc à l’entretenir de crainte qu’il ne 
s’e'boule. On plaque ce gazon le long du cordeau qui fuit le 
principal trait, enforce qu’il touche par l ’un des bouts ce cor­
deau , ôc de l’autre , les facines ou claïonnages , obfervant 
felon * quelques-uns que l ’herbe foie tournée en deflbus, ce 
qui n’eft bon que pour les ouvrages de Fortifications , & non 
point pour les Talus des Jardins, ïur lefquels on afiît le gazon 
l ’herbe delTus , en le plaquant fuivant la ligne de pente , 
avec la précaution, de peur que ces gazons ne s’éboulent, 
de les cheviller tous avec de bonnes chevilles de bois de 
chêne ou d’aulne > pour les entretenir jufqu’à ce qu’ils a vent 
pris racine.

 ̂ Les tapis & les talus de gazon font une des principales beau­
tés des Jardins, quand ils font bien entretenus : ç’en eft toute 
la difficulté j quand même la graine feroic bien levée, & l ’her­
be très-drue, ou que les gazons plaqués feroienc reprisée d’un 
beau verd, cette perfedion changerolt en peu de tems, fi 
l’entretien n’y étoit pas.

Cet entretien confiRe à faucher fouvent le gazon , non pas 
quatre fois l ’année, comme le difeiu quelques* Auteurs , 
mais au moins une fois le mois. Il y a n\ème àes endroits ou 
1 on fauche legazontous les quinze jours. L’herbe5’en épaiffit 
6c devient plus belle, plus elle eft coupée. Elle doit être d’un 
ras , qu’un brin, pour ainfi dire , ne paftepas l’autre. Il faut 
encore rogner de tems en tems, 6c borner le pourtour des 
pieces de gazon fuivant le cordeau, c’en eft toute la propreté, 
parce que fans cela l’herbe courroii dans l’ailée , & inter- 
romproit la forme 6c le dciRin des compartimens.

La maniéré dont on entretient le gazon en Angleterre, c’eft 
de le faucher tres-fouvent, 6c de le battre quand il -eft trop 
haut, en y roulant deilus de gros cylindres ou rouleaux de 
bois ou de pierre, afin de 1 affaiffier 6c d’arrazer l’herbe de 
bien près. On ne peut mieux faire que de fuivre cette ma- 
xime d’Angleterre , ou les tapis de gazon font d’une beauté 
h parfaite , qu’à peine peut-on ici çn approcher.

L ij
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On peut dire, que il les beaux gazons font d’un grand 

ornement dans un Jardin , c’eil auffi ce qui demande le plus 
grand loin d’un Jardinier qui doit être prefque toujours après; 
mais enfin, c’eft une chofe nécclTaire &. indifpenfable, au lieu 
que il on les néglige , les herbes venant par touffes, ne for­
meront plus ces tapis unis & ras, & fe changeront en chien­
dent ôc mauraifes herbes , qu’il faudra entièrement ruiner, 
pour en plaquer ou femer de meilleures. On peut donc éviter 
de changer tous les deux ou trois ans le gazon, par le grand 
foin qu’on apporterra à le bien entretenir.

Quelques perfonnes prétendent, que pour avoir toujours 
de beaux tapis de gazon bien entretenus, il faut tous les ans 
dans l’Automne , y femer legerement quelques graines , pour 
les renouveller, & remplir les places qui ne font pas afles gar­
nies, ou qui font mortes. Cela peut être fort bon, potirvtt 
que l’on choiiiife bien les graines qu’on y femera»
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C H A  P I T  B. E V I I I .

D  E S  P O R T  I E  S , B E R C E  A Z J X ,
Cabinets de Treillage ^  de F'erdure , Figures ,

Í Vafes, Út* autres ornemens fermant à U décoration 
embélijfement des Jardins,

Quoique nous renions de parler généralement de tou­
rtes les parties qui compofent un beau Jardin , nous ^ne 

devons pas cependant oublier les chofes qui contribuent à fa 
décoration & à fon cmbéliiTement. On fera dans cet endroit 
fort circonfpecl > ne voulant point ici propoferdes exemples 
hors de la portée des particuliers , qui pourroient trouver des 
difficultés capables d’en empêcher l’exécution. Ce font de 
ces dépenfes Royales dont on veut parler t qu’il n’eft permis 
qu’aux Princes , qu’aux Miniftres d’Ecaf, & aux perfonnes de 
cette volée d’entreprendre.

11 n’eftplus à préfent fi fort à la mode de conftruire dans 
lès Jardins , des Portiques , des Berceaux & Cabinets de treil­
lage J cependant on ne laiiTe pas encore d’èn faire dans quel­
ques endroits i il eft confiant que ces morceaux d’Archi- 
tedure, quand ÎIs font bien placés , ont aiFurémcnt quel­
que chofe de beau & de-magnifique j ils relevent Scrchauf- 
ient infiniment la beauté naturelle des Jardins : mais comme 
ils coûtent beaucoup à executer Sc à entretenir , joint à ce 
qu’ils fc ruinent facilement, on eil fort dégoûté de cette 
mode.

Il s’eil fait de ces ouvrages dans quelques Jardins , qui coû- 
toient jufqu’à vingt mille écus . & qui font à préfent prefque 
tous ruinés, il n’y a que la quantité de fer qui les puiffe foû ;̂ 
tenir long-tems.

On diltinguc de deux fortes de Berceaux ou Portiques i 
íes artificiels & les naturels.

JUes Berceaux ôeCaibûiets ardádclsíq^e faits tout de treibs
LiiJ
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iagç , foùtenus par des montans, traverfes, cercles, arbqu- 
tans & barres de fer. On fe fert pour ces treill^es d’écliarr 
las de bois de chefne bien planés ôc bien dreiîes , dont on 
fait des mailles de iîx à fepc pouces en quatre , liées avec 
du fil de fer. On fe , fert aulîl de bois de boiiTeau pour con­
tourner les moulures 6c les ornemens des corniches , &. de 
chevrons pour les larges plates-bandes & les focles,

On compofe avec tout ce fer & ce bois, des Berceaux , 
des Portiques, des Galeries, des Cabinets , Salons , Niches 
& Coquilles, ornés de colonnes, de pilailres, de corniches, 
frontons, montans , paneaux, vafes, confoles , çouronne- 
mens , domes, lanternes ôc autres ornemens d’Architectu- 
re. L ’on doit fuivre dans ces deiTeins une juile proportion, 
en réglant un module , &. y raportant toutes les parties de 
l ’Ordonnance, comme fi c’étoit un bâtiment.

Il faut remarquer , que les ornemens les plus riches ne, 
conviennent pas au treillage, ils font trop difficiles à exé-

1«, „„ T ...........................  ■ ‘ ““ “ “J““«  ‘le pilaft- - ,
Cabinet de montans avec des paneaux. L ordre Ionique eit celui, 
ïxciliagc. qui convient le mieux aux treillages , ^  qui, s’exécute plus, 

facilement. '
On diilingue un Berceau d’avec un Cabinet, en ce qu’un 

Berceau eft une grande longueur cintrée par le haut , en 
£}rme de galerie i & qu’un Cabinet eil compofé d’une figure 
quarrée, circulaire , ou coupée à pans, formant un falon qui 
peut fe mettre aux deux extrémités, ôc au milieu d’un long 
berceau.

Les Portiques font encore diiFérens de tout cela : c’efl; l’en­
trée extérieure des Cabinets , Salons & Berceaux de treilla­
ge , qui eft: ordinairement décorée d’un fronton , d’une belle 
corniche , avec des pilaftres ou montans i c’eft auffi une lon̂  
gue décoration d’Architecture, placée contre un mur , ou 
à l’entrée d’un bois, dont les faillies ôc les retours font peu 
<3onfidérâbles.

 ̂ On fe fert ordinairement des Berceaux , Cabinets 6c Por­
tiques de treillage, pour terminer un Jardin de Ville , &  en ; 
boucher les njurs êc lôs rûçs déiagréables, en formant un
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bel afped par cette décoration , qui peut fervir auiTi de fond 
& de perfpediveà une grande allée. L ’on en pratique encore 
dans les Bofquets , dans les renfoncemens niches des palif- 
fades, pour des bancs & des figures. On les couvre fouvent de 
rofiers, de jafinins , chevre-feüilles j vignes-vierge, pour y 
pouvoir joüir d’un peu d’ombrage.

Il faut fur tout choifîr un bel amortiflement ou couron­
nement pour un portique 5c pour un berceau de treillao-e , 
c ’efl: ce qui paroît le plus : on en verra des exemples dans la 
Planche fui vante , qui renferme toutes les différentes fortes 
de treillage , ôc les plus belles décorations qu’on leur puiffe 
donner.

La le Figure eil la plus magnifique & la plus compofée de 
toutes : c’eft: un grand portique de treillage d’ordre Ionique, 
compofé de plufieurs pilaftres accouplés, qui fou tiennent une 
l:«lle corniche, avec un petit focle au-deffus en forme d’At- 
tique, orné de vafes, pofés à plomb fur chaque pilaftre. Dans 
le milieu , c’eft un grand renfoncement couronné d’un cin­
tre formé de la même corniche , Sc de quelques bandes d’or­
nement. Le bas de ce renfoncement eil occupé par un baffin de 
toute la largeur , d’où il fort un bouillon de fix à fept pieds 
de haut, d’entre deux enfans qui font portés fur des enrou- 
lemens au deffus d’un gradin , dont l’eau en retombant, forme 
une nappe circulaire, accompagnée fur les côtés de deux au­
tres boüillons. Aux deux extrémités de ce portique, font 
deux niches circulaires, remplies chacune d’un chandelier 
d’eau fait en gaine , orné de trois mafques qui rejettent l ’eaii 
dans le baffin d’en-bas. Tout ce treillage eil rempli de ronds, 
de lozanges , de moulures , de bandes & autres ornemens 
des plus riches , dont on connoîtra la proportion par l’é­
chelle. L’on en auroit donné le plan , fi la grandeur de la 
Planche l’avoit pu permettre. Ce Portique peut fervir de 
fond à un Jardin de Ville, ou au bout d’une grande allée, où 
•il form croit une belle perÎpedive > la nappe du milieu feroit 
vue de la grande allée , & les deux niches des bouts fe trou- 
veroient en face de chaque contre-allée,

Le Portique qui eil repréienté dans la 2̂  Hgure eil moins 
conüderable par ion étendue 6c ia richeffe j il n’y a  point d’or­
dre d’Architedure, cependant ü ier^ \m fort bel effet en
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execution. II conviendroit pareillement pour le fond d’un 
Jardin , ou au bout d’une grande alle'e , en mettant un banc 
dans ion renfoncement, il fcrvîra auiïi d’entrée dans un bois 
en perçant l’arcade du milieu, comme l’on en voit une moi-» 
tié dans le deiTein, Ce Portique eil compofé de montans 6c 
paneaux de treillage , avec la même corniche que celle du 
grand Portique. Son couronnement eil un grand cintre, fur-, 
monté d’un fronton triangulaire, qui eil porté dans les bouts 
par des paneaux 8c des confoles : le bas eil orné de deux 
fcabelons ou gaines , qui portent des builes. L ’échelle du 
grand Portique lui eil commune , 6c donnera l’intelligence 
du reile.

On voit dans la ?e Figure un Cabinet de treillage , propre 
à placer dansun bofquet, ouau bout d’une allée découverte- 
Sa figure à pans eft d’un deÎTein aiTés fingulicr. Il eil décoré de 
paneaux iîmples, ôc d’un fronton circulaire , furmonté d’une 
calote à pans, qui porte une lanterne percée à jour, auiîi-bien 
que le tympan du fronton.

La 4c Figure eil une grande niche circulaire toute des 
plus riches i fes montans font remplis d’ornemens, 6c cou­
ronnés d’une belle corniche cintrée, dont le fond eïl occupé 
par une coquille à côtes. On a placé dans cette niche un bu- 
fet d’eau , compofé d’un chandelier ou champignon , dont 
la coupe eil portée par des dauphins 6c des confoles j l’eau en 
retombe par deux napes dans le baffin d’en-bas. Cet^e niche 
conviendroit fort dans un bois , ou au bout de quelcpie allée 
qu’on ne pourroit percer plus avant.

Le Salon de la 5 e Figure fert de portique 6c d’entrée à un 
berceau long , dans lequel il eil pratiqué. Il eil fort fimple 
dans fes orttemens : ce ne font que deux montans, avec une 
arcade ornée d’impoiles 6ç d’archivoltes j le tout couronne 
d ’un fronton triangulaire , furmonté d’un dome cintré , 6c 
ouvert par le haut.

On ne donne ici aucun deflein de Cabinets de fimple treilr 
läge fans ornemens, cela feroit fort inutile : fi l’on en vouloir 
exécuter quelques-uns , 6c qu’on les voulût orner d’une corr- 
niche ou d’un beau couronnement, on en pourra choifir dan  ̂
les deiTeins précédons , d’où on les peut détacher , pour le' 
placer fort aiféoient par tout. Le
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Les Berceaux naturelsou de verdure, appelle's cBampêtres, 

font iîmplement formés de branches d’arbres , encrclaffecs 
avec arc & induftrie , cirées l’une fur l’autre par des fils de 
fer , foutenuës par de gros treillages , cerceaux ôc perches 
qui compofent des Galeries , rorcu|ues , Ecrceaux , Cabi­
nets , Salles . Colonnades, Niches & Enfilades de pieces cou­
vertes naturellement , fans y employer aucun treillage ap­
parent i leur place eit la même que celle des Berceaux arti­
ficiels ou de Treillage. L ’on en va voir des exemples exécu­
tés à Marly & dans quelques autres Jardins ; car on n’a pas 
voulu donner rien de genie dans cet endroit , ainii que l ’on 
a fait ci-deiTus dans les paliiradcs extraordinaires 3 cela en 
prouvera mieux la poiTibilité j il eit fur que ces Berceaux, Por̂  
tiques ôc Colonnades paroîtronc encore plus impraticables 
que les paliiTades percées en arcades 3 une Colonne de char­
mille eft un chef-d’œuvre 6c un miracle en fait de Jardinage , 
auiîî eft-elle très-rare.-

La ic Figure repréfente la Colonnade de verdure des Jardins 
de Marly , au bas de la terraiîe , en defeendant du Châ­
teau vers la grande piece d’eau: elle borde une Salle verte 
entièrement couverte ôc tondue par deffus , à caufe de la 
vue 3 c’elfoù étoit autrefois lebaffindes carpes : cette Colon­
nade elt d abord fur une ligne droite , eniuite elle retourne 
en portion circulaire des deux côtés de laterraiTe: la fimé- 
trie Sc l’afpect en font furprenants & dignes d’admiration. 
Les colonnes ont environ dix pieds de haut fur trois détour, 
y compris un pied de chaque bout pour les bazes, chapiteaux 
& filets qu’oU’ y voit. Le focle ou piedeftal a un pied & demi , 
ôi la corniche un pied de haut. On a fait exceder de trois 
pouces , lepiedeilal ôc la bande d’en-haut à chaque colonne , 
&  directement au-deilus on a pratiqué des vafes d’une figure 
bien particulière. Pour lier chaque colonne au bofquet, ce 
font des traverfes ou poutrelles de verdure bien tondues en 
equariiTement 3 cela eit ii merveilleux , qu’il faut le voir pour 
mieux le concevoir-

La Figure fait encore voir quelque morceau de cesjardîns 
enchantés 3 ce font les Portiques, Berceaux & Galeries de 
rerdure quiregnent tout le long des ailes de la grande piece, 
foivant les douze pavillons, entre ieiquels ôi l ’allée des bout,

M
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les, CCS Portiques iont iitues, rien n’eft plus ingénieux ni plus 
artiftement execute. II y en a deux rangs qui forment un 
Berceau ou une Galerie > & ces arbres font dans'des plates- 
bandes , ornées entre - deux d’ifs .& de fleurs de faifon , 
les tiges des arbres font découvertes d’environ fix pieds de 
liaut 5 Sc garnies de feuilles au defllis /pour former un mon­
tant ou pilaftre jufqu’à l’arcade qui vient fe cintrer deiPus.. 
On a échapé une tige &; un petit vafe entre chaque arcade : 
ce qu’il y a de plus beau j c’eft que ces Berceaux fe eroifent 
l’un fur l’autre par des arcs de verdure,, &  naême fe retour­
nent quarrément fans aucune .confufion j le tout forme une 
voûte fort longue,&  toute verte : ces cintres , ces bandes.& 
ces montans font peu épais, &  ont beaucoup de délicateiTe, 
cliofe encore très-remarquable , qu’on puifle entretenir des 
ormes dans cet état un fi long-tems i les jours qui régnent 
dans le plat-fond contribuent à donner de l’air deiTous ces 
Berceaux , & à faire réfifter ces arbres dans la gene & la con­
trainte où on les tient toujours.

On voit dans la 3« figure un Portique ou décoration cham- 
p)être, dont l’execution paroît d’abord afifés extraordinaire , 
ji ’y ayant aucun treillage vifible : elle eft placée au bout d’une 
grande allée double pour en terminer la vue plus agréable­
ment j le milieu eft une grande niche cintrée avec un banc en 
face de la grande allée du milieu, & il y a deux renfoncemens 
quarrés, avec des figures fur des piedeilaux en face de cha­
que contre-allée. Entre cette niche 2c les deux renfoncemens, 
on a pratiqué quatre avant-corps de huit colonnes de ver­
dure , ifolées de la paliiTade du fond i ces colonnes portent fur 
desfocles, & ont leurs bazes & filets taillés en chamfrain 5 
les chapiteaux ôc filets d’en - haut font de même , ÔC portent 
une corniche qui régné par tout j elle fait reffaut fur chaque 
avant corps, & retourne en fronton triangulaire au-deflùs de 
la grande niche du milieu : ce deiTein eft couronné par un at- 
tique qui fuit la corniche fur les avant-corps de colonnes p 
au-deiTus defquelles il fe trouve des boules toutes rondes. Les 
figures, les piedeftaux & le banc font de pierre de taille , pour 
faire oppofition.

Le Portique de la 4« Figure eft circulaire & occupé dans 
fon milieu par un grand bafiin  ̂ il reiTemble affés aux PortG
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ques de Marly , hormis qu’il ne retourne & ne croife point 
l’un fur l’autre  ̂n’y ayant qu’un rang ifole' ; ce qu’il a de 
iîngulier, ce font de petites caifles avec une tige , ménagées 
à chaque pied des arcades entre lefqucls il y a des ifs moulés. 
Ces Portiques ont un fond de verdure , ainii que l’on a vu à 
la colonnade de Marly. Le cabinet de verdure efl fort nou­
veau dans fon efpcce : il fe trouve à l’enfilade de la grande 
allée aboutiffante au Jet , & l’on pourroit en planter trois 
autres, qui avec celui-là fe croiferoient furie badin. Sa forme 
eft quarrée, joignant d’une face le tour des Portiques , Sc 
de l’autre la paliflàde du f onde n forte que de l’allée du pour­
tour on paiTe deflbus : les quatre montans des encoignures 
fecroifent l’un fur l’autre par des bandes de verdure , qui 
laiiTent quelque jour entre- deur, comme aux Portiques de 
Marly. La décoration de fa façade en dedans , eft compofée 
de deux grands montans qui portent fur desfocles, &  font 
couronnées d’une corniche en chamfrain , qui retourne en 
cintre dans le milieu- Au-deffus de chaque montant, ce font 
de groifes boules tondues en vafes.On a orné ces montans' 
de deux grands vafes de fculpture , pofésfur des fcabellons 
de pierre, pour relever un peu l’Architeclure champêtre.

PaiTons maintenant aux autres ornemens , qui fervent à- 
la décoration & à l’embeliiîèmcnt des Jardins, & fans parler 
de ceux de verdure- , comme de paliflades percées en arcades, 
de Salles de comedie ¿c de bal , de galeries vertes, dont 
on a trouvé des defleins ci-dciTus i comme auffi des amphi­
théâtres, eftrades, gradins ôcefcaliers de gazon , que l’on 
verra dans la fuite j lefquels ornemens font les plus eil’entiels , 
puifquhls font valoir tous les autres : nous ne parlerons ici 
que de ceux qui leur font acceflbires, tels que leskiivans.

Les fontaines font après les plants , le principal ornement 
des Jardins j ce font elles qui les animent par leurs murmures 
&  qui caufent de ces beautés merveilieufes, dont les yeux 
peuvent à peine le raflafier. On les place dans les plus beaux 
endroits & les plus en vue de tous côtés. S’il y a quelque pente 
dans un Jardin , on y pratique des calcades, des bufrets d’eau, 
qui fe répètent par plufienrs napes , accompagnées de boüil- 
Ions èi de jets. Quand l’eau ié trouve facilement on fair des 
pieces d’eau des canaux , qui font des morceaux enchantés

,M_ij
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dans un Jardin i On mec deiTus ccs canaux de petits bâtimens 
en gondoles dore'es pour s’y promener , 5c on les peuple de 
quantité de poiiTons, pour avoir le plailir de la pêche. L ’on 
met encore fur ces eaux pour l’ornement, des cygnes , des 
canards 5c des oïes de différence couleur j ce qui eil fort agréa­
ble à la vue. L ’on décore les fontaines d’un ordre mltique 
enrichi d’ornemens maritimes , avec des figures convenables 
aux eaux.

Les terrafles étant bien fituées , font encore d’un grand 
ornement dans les Jardins , par leur régularité 5c leur dé­
couverte , fur tout quand ces terraiTes font bien bâties ôc or­
nées de beaux eicaliers, ou de belles rampes. On y prati­
que quelquefois des voûtes , des grottes , des cafeades ëc 
bufets d’eau , avec un ordre d’Architecture , 5c quantité 
de figures dans les niches : fur la tablette d’en-hauc l’on 
met des vafes ôc des pots de Heurs rangés par fimétrie.

Les Serres ou les Orangeries font de grands morceaux de 
batiment, comme des galeries, qui par leurs façades aug/. 
mentent la beauté des Jardins > la néceiîîté que l’on a d’en 
bâtir , pour ferrer les orangers 5c les autres cailles pendant 
l ’Hyver , demande ordinairement l’expofition du Midy 
ce qui n’empêche point que l’on n’obferve de les placer le 
plus avantageufemenc que l’on pourra , pour Hatter le coup 
d’ocil j elles ferviront alors de galerie l’Eté , pour fe promener 
pendant la pluïe. L ’on en pratique quelquefois fous les voit-.- 
tes d’une terrafle , dont les arcades ôc les trumeaux forment 
une afles belle décoration de loin.

Les figures 5c les vafes contribuënt beaucoup à l’cmbé- 
liOTement ôc à la magnificence des Jardins, 5c en relèvent infi­
niment les beautés naturelles. Il s’en fait de différentes for.- 
mes 5c de plufieurs matières , dont les plus riches font de 
bronze , de fonte , de plomb doré 5c de marbre j les moin.» 
dres font de fer, de pierre 5c de ftuc. On diftingue parmi les 
figures > les groupes qui font compofés au moins de deux 
figures enfemble dans le même bloc , les figures ifolées , c’efl 
à-dire , autour defquelles on peut tourner, ÔC les figures qu’on 
place dans les niches, qui ne font finies que par devant : il y a 
encore lesbuftes, termes, figures à demi corps, demi-nature 
ôc plus grande que nature , appellées Cploflales, pofées fuif
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des picdeftaux, fcabellons , gaines, piedouches , focles, fans 
compter les figures d’animaux qui ornent les caicades , aufil- 
bien que les bas-reliefs ôc les mafques.

Ces figures repreTentent toutes fortes de Divinités & de 
perfonnages de l’antiquité , qu’il faut placer à propos dans 
les Jardins , en mettant les Divinités des eaux, comme Naïa­
des, Fleuves, Tritons , au milieu des fontaines & des baflinsi 

les Divinités des bois, comme Sylvains, Faunes, Driadcs 
dans les bofquets. On repréfente encore en bas-reliefs, des 
Sacrifices , Baccanales, Jeux d’enfans fur les vafes 6. pied- 
ci taux , qu’on peut orner de fêlions, de feüilles, de moulures ôC 
autres ornemens.

Les places ordinaires pour les figures & les vafes, font le 
long des palilTades, en face &c fur les côtés d’un parterre , 
dans des niches &c renfoncemens de charmille ou de treillage
faits exprès. Dans les bofquets on les place au centre d’une 
-étoile ou d’une croix de S. André, dans l’entre-deux desal-
lées d’une patte-d’oie, au milieu des Salles ôc des Cabinets,
entre les arbres ou les arcades d’une galerie de verdure , ôc à
la tête d’un rang d’arbres ou de palilTades ifolées. On les 
place encore au tond des allées ôc enfilades, pour les bien 
décorer i dans les portiques & les berceaux de treillage, dans 
les baffins , les cafeades, &c. généralement elles font bien par 
tout, ÔC l’on ne fçauroit en avoir trop dans un Jardin j mais 
comme en fait de Sculpture , il faut de l’excellent, aufli-bien 
.qu’en peinture &; en poëfie, il convient mieux à un particu­
lier de fe paffer de figures , que d’en avoir de médiocrement 
Belles, qui font toujours défirer cette perfeélion i on doit laif- 
fer cette dépenfe aux Princes &  aux Miniilres.

On orne les bouts Sc les extrémités d’un parc ,de pavillons 
de maçonnerie , appellés Believedere , ou Pavillons de l’Au­
rore 5 c’eil un agrément pour fe repofer après une longue 
promenade , que de trouver ces fortes de Pavillons qui for­
ment un bel afpect de loin i ils fervent aufli de retraite pen­
dant la pluïe. Le mot de Belvedere eft Italien , ôc fignifie Bel- 
le-vûc , qui efl donné fort à propos à ces Pavillons , qui pour 
l ’ordinaire étant élevés fur quelque hauteur , découvrent & 
commandent tout le Païs d’alentour.

Les Perfpedives Sc les Grotes ne font maintenant prcfque
M iij
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plus à la mode , fur tout les Grottes qui font fort fu jettes à 
fe gâter. On les plaçoit ordinairement au bout des allées, Sc 
deflous des terrafles. A  l’égard des perfpeéfives, elles fervent

cacher les murs de pignon , & les murs du bout d’une al­
lée , qu’on ne peut percer plus loin. Elles font une belle 
décoration , & très-mrprenante par leurs percés trompeurs. 
On les peint à huile , ou à frefque, & on les couvre par en 
haut, d’un petit toit qui rejette l’eau de la pluye qui cou- 
leroit fans cela le long du m ur, & gâteroit la peinture en* 
tierement.

Les grilles font des ornemens très-néceflairesdans les enfi­
lades d’allées , pour en prolonger la vûë , ôt découvrir bien 
du Pais. On fait préfentement des claires - voyes appellees, 
àts ah ah , qui font des Ouvertures de murs fans grilles i & 
a niveau des allées, avec un foifé large &: profond au pied, 
revetu des deux côtés pour foûtenir les terres, & empêcher 
qu on n’y puifle monter y ce qui furprend la vûë en apro- 
chant & fait crier ah ah ,dont ils ont pris le nom j ces for­
tes d ouvertures bouchent moins la vûë quedes barreaux des> 
grilles

Les caiiTes 6c les pots de fleurs fervent encore d^ornement 
aux Jardins. On éleve dans ces CaiiTes , des Orangers , des 
Jafmins, des Grenadiers , Mirthes, Lauriers, &c. qui fe pla­
cent avec fimetrie dans les parterres d’Orangerie , le long 
des TerraiTes, ou à côté des Parterres , 6¿: qui forment des 
allées : on y met entre-deux, des pots 6c vafes de faïance rem­
plis de fleurs de toutes les faifons, que l’on place auffi fur des 
gradins , fur les tablettes des murs de terrafle , ôe à la  defeente 
des efcaliers , ou fur des dez de pierre dans les plates-bandes 
& bordures de gazom

Les Bancs outre la commodité qu’ils offrent fans cefle 
dans les grands Jardins, où l’on n’en peut jamais trop met­
tre par le grand befoin que l’on en a en fe promenant, font en­
core un ailés bel effet, quand ils font mis dans de certaines 
places qui leur font deitinées , comme dans des niches ou 
renfoncemens en face des grandes allées & enfilades , dans 
les Salles & Gale ies des Boiquets : on en fait de marbre, de. 
pierre de taille &: de bois, qui font les plus communs, & dont 
il y a deux eipeces, les bancs à dofiier qui font les plus beaux
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&  que Ion tranfporte l’Hy ver, & les iimples qui font rcelle's 
en plâtre dans la terre.

On remarquera qu’il faut paiTer une couleur àhuile, foit 
verte ou autre , fur tout ce qui e£t expofé à lapluyc dans un 
Jardin > &  qLîi fe peut aife'ment pourrir, comme font les 
Treillages , les Bancs, les Caifles , les Gradins, &c. c’eft non- 
ieulement pour leur confervation , mais encore pour une plus
grande propreté.

On ne donnera point de Planches de tous les ornemens 
,dont on vient de parler , comme de chofes appartenantes plus 
à l’Architedure, qu’au Jardinage, & dont on n’a parlé ici que 
pour dire les endroits des jardins où il convient le mieqxdô 
les placer.

JF I N  D E  L A  F R E  M  Î E  RE PARTI E^
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S E C O N D E  P A R T I E
Q , U  I C O N T I E N T

LA P R A T I Q U E
D  U

J A R D I N A G E
En ce qui  regarde la maniéré de Tracer.

C H A P I T R E  P R E M I E R .

PR ELIM IN A IR E D E  Q V E L Q V E S
Pratic ûes de Geometrie y décrites fur le pa-pier , avec 
la maniéré de les raporter fidèlement fur le Terrain,

E n’eil pas ailés d'avoir parlé dans la première 
Partie, de tout cequi compofe un beau Jardin, 
&: fait voir le choix qu’on en doit faire , par 
les exemples que nos delfeins en donnent j il 
faut enfeigner préfentement la manière de
mettre en pratit^ue & en exécution , ces bel­

les idées J qui feroient autant d enigmes ians ce fecours. En 
effet i tout ce que l ’on a dit dans *les Chapitres précédens

n’étant
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tï étant a proprement parler, que la Théorie de cet Ouvrage, 
tous ces Chapitres ne feroient d’aucune utilité , fans ceux des 
trois Parties fuivantes qui en renferment la Pratique : La 
‘iheona mente Jenza ia pratica, dit l’Italien. C ’cR oii manquent 
la plupart des Auteurs, qui s’étendent très-amplement iur I# 
ipeculative d’une Science, Ôc ne parlent que très-peu , ou 
point du tout de fa pratiques ce qui rend leurs Ouvrages de 
peu d’utilité, & fait regreter le tems que l’on a pafle à les lire, 
ians en pouvoir tirer aucun fruit.

La maniéré de tracer fur le Terrain , confifte plutôt dans 
une grande pratique, que dans une profonde fcience : il ne 
faut fçavoir pue quelques regies de Geometric pratique, pour 
s y rendre très-habile en peu de tems. L’expérience , la pra­
tique du Terrain, Sc une certaine routine, y font plus nécef- 
laires, qu’une longue réflexion dans le cabinet : Cependant 

négligeoit de s’inftruire de ces regies , de qu’on travail­
lât d’abord iur le Terrain, avant que d’avoir deiîîné fur le 
papier , ou du moins avant que de connoître la maniéré de 
rapporter les figures du papier lur le Terrain , on courroit 
xifque de fe tromper fouvent. On ne dit point qu’il faille le 
rendre habile Geometre, pour être capable de tracer furie 
Terrain, cela eft hors de la portée d’un Jardinier j lî cela étoit 
neceiTaire , un Jardin feroit long tems en friche, en atten­
dant que fon Maître fe fût rendu habile dans une fcience, où 
la vie de l’homme fuffit à peine.

On ne veut pas même impofer à un Jardinier la néceffîte 
de lire un Traité de Geometric pratique , quoiqu’il y en ait 
de fort bons &  de tréŝ  courts*. On lui a épargne cette peine, *  Le P. Pat_

en recherchant dans cette fcience, tout ce qui peut avoir icClcr̂  
rapport aux deiî’eins de Jardinage, dont on a compofé ces 
Préliminaires, ouElemens de la maniéré de tracer , réduite 
aux vingt Pratiques fuivantes.

Pour trace* fur le Terrain , on fe fert de plufieurs inftru- 
mens » les plus ordinaires font le Graphomettre ou demi- 
Cercle , &  l’Equerre ou Cercle parfait.

Le Graphometre ou demi-Cercle, eft ordinairement de 
cuivre , &  doit avoir depuis un demi-pied , jufqu’à 11. à 1 5. 
pouces de diamètre. Plus il eft grand, plus on a de facilité 
às’enfçrvir, Cedemi-Cereie eft divifé en 180.  degrés,qui eft

N
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k  moitié da Cercle parfait en 360. On le met fur 5»o degrés 
quart du Cercle , pour former un angle droit ôc fe retourner 
d’équerre. Il a deux règles, l’une immobile qui lui fert de 
baze , & 1 antre mobile appellee Alhidade, qui par le moïen 
d’un clou rivé dans fon milieu , fe meut autour de centre , 6c 
fert à prendre les ouvertures d’angles. Ces deux regies font ter­
minées par aes pinules ou vifieres élevées en angles droits, qui 
ûirigent ôc conduifent le raïon vifuel. On remplit ordinaire­
ment le milieu de cet inftrument, d’une BouiTole pour orien­
ter les plans. Le demi-Cercle eft monté iur un genou , par le 
moïen duquel on le trouve fur tout fens, y ayant une vis qui 
ferre & dciîerte ce genou tant que l’on veut. Ôn le pofe fur le 
Terrain , en fouranr dans les trois ouvertures au-deiTous du 
genou, appellees doüilles, trois piquets ferrés par le bout d’en- 
bas, que l’on enfonce en terre. En voici la figure.

Les petits demi-Cer­
cles font montés fur un 
genou, qui n’a qu’une 
doüille , ôc par confé- 
quent où il ne faut qu’un 
feul piquet, que l’on po­
fe juile fur un point pris 
fur le Terrain. Pour les 
grands demi - Cercles, 
qui ont un pied triangu­
laire , comme il feroic 
difficile de les pofer ju- 

fte fur un point determine , il y a un plomb qui pend par def- 
fous, cela fait connoître quand il eft précifénient fur le point 
en queftion.

L Equerre ou Cercle parfait, qui eil un inftrument dont 
on fe fert beaucoup dans le Jardinage ÔC dans l ’Arpentage , 
différé de beaucoup des Equerres de Maçons 5i autres O u­
vriers. C ’eft un Cercle parfait coupé en quatre parties égales, 
par deux traverfes ou regies immobiles tenantes au Cercle , 
qui forment la figure d’une croix, ainfi qu’on le voit dans la fi­
gure fuivante. Aux quatre extrémités de ces traverfes ôc au 
centre j il y a des pinules ou vifieres, qui fervent à fe retourner 
d équerre &; à angles droits. Cet inftrument n’eft ordinaire-;
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ment que de fer : on en fait néanmoins de cuivre, il eit monté 
fur une iîmple douille fans genou , ou 
l ’on fourre un piquet, quand on s’en veut 
fervir fur le Terrain. Cette Equerre efc 
appellée iimple , parce qu’il n’y a point 
de degrés divifés fur fon Cercle, & qu’el­
le n’a point d’alhidade ou regie mobile.
C ’eil pour cela qu’on ne peut prendre 
d’ouverture d’angle avec cette Equerre,
,& qu’elle n’eft propre fur le terrain, qu’à 
aligner de grandes lignes droites , &  à 
former des angles droits. Ce défaut lui 
fait préférer le demi-Cefclc qui eil: un 
inftrument bien plus parfait i il fert non-feulement à lever & à 
tracer des plans, mais encore à plufieurs belles opérations de 
Geometric.

On porte fort commodément ces inflrumcns en Cam­
pagne dans des étuis, & on lie les piquets &; les jalons en- 
femble..

On fe fert encore fur le Terrain, de la Toife , du Cordeau, 
de Jalons & de Piquets i ce qui efl: iî néceffaire dans le Jardi- 
nage, qu’on peut dire que leur ufage eft journalier, n’y aïanc 
prefque point de jour, dans l’année , qu’un Jardinier ne ioic 
obligé de fe fervir des uns ou des autres.

La Toife eft.un bâton bien droit, ài long de fix pieds de 
R o i, dont la divifion eft marquée par de petits clous : un 
pied de Roi eft divifé en 12 pouces, le pouce en i 2 lignes, & 
la ligne en 12 points. La Toife regie la longueur & la lar­
geur des allées, & fert à prendre de grandes mefures , comme 
le pied fert à prendre les petites.

On fe fert auffi d’une chaînette de trois ou quatre Toifes 
de long avec des piquets i elle eft beaucoup plus fure dans les. 
grandes mefures, que la Toife,

Le cordeau n’eft autre chofe qu’une petite corde ou ficelle, 
que l’on tortille autour d’un bâton , & que l’on défile félon la 
longueur néceilaire j l’on remarquera que pour empêcher 
qu’il ne s’alonge, il faut le mettre en double Sc y faire des 
noeuds de quatre pieds en quatre pieds j on y fait auifi des 
boucles aux extrémités, pour les paiî’er dans les Jalons,

- N ij

On regìe 
ordinaire­
ment la lon­
gueur du C or­
deau de 15 à 
10 toifes.
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comme quand on veut tracer un cercle , un ovale , une de'-’ 
mi-lune, &c.

Comme le Cordeau eil fujet à quelques inconveniens , qui 
font de s’alonger ou de fe racourcir félon qu’il eft plus ou moins 
tire' j de diminuer de beaucoup quand il eft moüillé , 6c de 
s’e'tendrequand il vient à fécher. On pourra fe fervir de fil de 
fer bien mince, de cordes faites d’ecorces de T illo t, ou de 
branches de Viorne liées enfemble s ce qui n’eft point fujet a, 
s’alonger ni à racourcir.

On dit, tendre ou bander le cordeau, quand Taiant attache 
à deux jalons, vous le tirés tant que vons le pouvés, en obier- 
vant que le cordeau ne foit ni lâche ni forcé i c’eft-à-dire, 
qu’en pinçant la corde , elle touche également par tout fans 
trouver de terre ou de bute , qui l’éleve, la force ôc la con­
traigne tant foit peu.

Les jalons &C les piquets font de limpies bâtons , quon clioi- 
fittoujours les plus droits qu’il fe peut, cela facilite à bien ali­
gner. On les éguife par un bout pour les ficher en terre , £c 
l’on unit Sc plane l’autre par deil’us, ce qu’on appelle la tête 
du jalon.

Les jalons ne difTerent des piquets, qu’en ce qu’ils font 
plus grands , ôc qu’ils doivent avoir cinq à fix pieds de haut i 
au lieu que les piquets n’ont que deux pieds tout au plus, &c 
le plus füuvent moins.

Les termes de jaloner, aligner, mirer, bornoïer, lignifient 
tous la même chofe i c’eft quand celui qui aligne, met l’œil 
fur la tête d’un jalon , pour drefler delTus tous les autres de la 
même ligne j cela fe fait en fermant un œ il, ôc »’ouvrant que 
celui dont on fe fert pour aligner : cette action s’appelle ligne 
de mire , ou raion vi fuel.

Il arrive que quand on met l’œ-il fi près du jalon , on ne 
peut pas 11 bien remarquer le défaut des autres , parce que le 
raion vifuel s’écarte toujours j il faut donc fe placer un peu 
au-dellusdu jalon , environ à trois ou quatre pieds , Sc en fe 
baiifanr à fa hauteur ôc fermant un œil , mirer avec celui 
qui eft ouvert, fuivant la tête du premier jalon & de ceux 
qui feront pofés dans le milieu ëc à l’autre extrémité , tous 
les autres jalons, de farte qu’ils fe couvrent tous , & ne pa- 
roiffent qu’un feul, y en eut-il trente fur le même aligne­
ment. •
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Il n’eil: pas neceiTaire que les jalons foient enfoncés d’égale 

hauteur dans l’alignement qu’on fera, cela n’eft eiTentiel que 
dans le nivellement : ainfi quand un jalon en excederoit un 
autre d’un demi-pied , cela ne feroit rien j il fuiEt qu’ils fe 
couvrent bien l’un l’autre.

On a encore befoin fur le Terrain d’un inftrument appelle 
Tra^'oir, qui eft un grand bâton droit & ferré par le bout d’en 
bas, dont la pointe eiV triangulaire ou aplatie en langue de 
chat i c’eft avec le Traçoir qu’on forme & qu’on deiTine toutes 
les figures des Jardins j en un m ot, c’eil le porte-craïon du 
Traceur furie Terrain.

Il faut pour tracer, tendre un cordeau d’un jalon à un au­
tre, èc fuivre avec le Traçoir ce cordeau , fans cependant le 
forcer & le contraindre en aucune maniere. Dans les grands 
alignemensileft à propos de ficher de petits piquets, d’efpace 
en efpace fur la trace, de crainte qu’elle ne s’efface , &  auili 
pour la diftinguer de loin.

Quand on trace, l ’on doit enfoncer un peu avant leTraçoir, 
pour rendre la trace plus large & plus creufe 5 l’on repaiTe plu- 
ileurs fois le Traçoir dans lámeme trace, &£ quelquefois la 
main entravers, pour la marquer davantage, de peur que 
les vents & les pluies ne l ’effacent.

On ne doit jamais relever les jalons , que la Trace ne foit 
bien marquée fur la terre, fie l’on en doit toujours laifler deux 
au moins fur chaque alignement, tant pour fervir à planter 
les arbres , que pour reprendre de nouvelles mefures , s’ilétoit 
néceffaire dans la fuite.

On appelle fe retourner d’Equerre ( terme fort ufité dans la 
maniere de tracer ) quand fur une ligne droite tracée avec le 
demi-cercle , ou avec le cordeau, l’on y fait tomber une au» 
tre ligne d’à-plomb , appellée perpendiculaire, qui forme un 
angle droit ou ligne d’Equerre , que les Ouvriers nomment 
le trait quarré.

Il faut avoir la précaution en traçant, d’avoir près de foi 
un petit cordeau de trois ou quatre toifes de long , pour pren­
dre les petites mefures & faire les petites opérations i comme « cette-E- 
auflî d’avoir une grande * Equerre de bois pour former les 
petits retours qui fe rencontrent dans les deffeins, où il cíl inu ^
die de fe fervir du denji-cercle ou du cordeau pour fe retour- U* ouvriers, 
ner d’Equerre. N iij
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C^anddans les pratiques fuivantes vous lires, tracés et ne 

ligne par la par ta 5e pratique , &c. cela lignifie , que c’eft 
la même opération que Ton a déjà faite dans la 3 e ou 5« pra­
tique ci-delTus, où l’on aura recours pour éviter les redites. 
On les a chifFrées exaftement dans cette intention.

Il ell: à propos de dire ici une chofe , avant que d’entrer 
dans les pratiques fuivantes, &  cela afin de ne point efFraïer 
un Jardinier, qui déliré d’apprendre à tracer, parles difficul­
tés qui lui' furviendroient, loir au fujet du dellein qu’il croi- 
roit indifpenfablement nécell’aire pour fçavoir tracer , foit 
par la grande peine qu’il fe formeroit, pour concevoir ôc 
mettre en ufage toutes les Figures fuivantes.

On dira au fujet de la premiere difficulté, pour tous leÿ 
Jardiniers & gens de la campagne en general, qu’il n’eft pas 
nécelTaire qu’ils fâchent deffiner , mais feulement qu’ils doi­
vent avoir l’intelligence d’un plan , de maniéré qu’en leur 
donnant tout delliné , ils fâchent le rapporter fidelemenc 
fur le Terrain j ce qui fe fait par le moïen d’une petite ligne 
double, divifée par toile, qu’on appelle l’Echelle du plan , ôç 
qui ell toujours au ba$ du papier. Comme toutes les parties 
d’un dclTein font faites fur cette Echelle , ôc que c’ell une 
regie infaillible pour les rapporter juftes fur le Terrain, de la 
fuivre exaétement j le Jardinier n’a qu’à examiner cette 
Echelle, 6c regarder en combien de toifes elle ell; divifée. 
Pour cet effet , il faut qu’il ait un compas , avec lequel il 
raefureratoutes les parties de fon plan, une regie pour pro­
longer les lignes, ôc les centres qu’il faut trouver fur le papier, 
de les mefurant fur la diviilon de fon Echelle , il faura com­
bien de toifes elles ont en longueur 6c en largeur. Il aura be- 
ibin encore d’un petit Inftrument, qu’on appelle un Rappor­
teur, tel que le repréfente la Figure delà page fuivante : c’eft 
pour prendre les ouvertures d’angles. On applique le Rappor­
teur fur un des côtés de l’angle, ôc comptant de fon centre, 
la quantité de degrés;, depuis fa baie jufqu’à l’endroit ou l’au­
tre côté de l’angle vient couper fa circonférence , on les chif­
frera fur le papier, ôç on les rapportera fidèlement fur le Ter. 
rain de pareille proportion, en ouvrant le demi-cercle ôC 
pofant l’alhidade fur un pareil nombre de degrés, parce que 
le Rapporteur eft diviié en autant de degrés , que le grand
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demi*Cercle dont on fe fert pour tracer fur le Terrain.

A  régard de la feconde diffi- ” 
cu lte , qui eft la grande peine 
qu’un Jardinier fe formeroit par 
avance, pour concevoir les pra­
tiques fuivantes j on peut l’af- 
fûrer , que s’il veut les lire fans 
prevention j pour peu qu’il ait 
de jugement, &  qu’il s’y appli­
que, Une trouvera rien de difficile &  hors de la portée d’un 
bonefprit. On a tâché de réduire toutes ees Pratiques à un 
petit nombre , & à les mettre dans un ordre naturel &: aifé i 
outre que l’on a évité les longs détours & les termes affedés 
àia Geometrie , qui auroient pu lui fembler barbares. En un 
m ot, on n’a eu d’autre application que de fe faire entendre 
des Jardiniers, & qu’à leur rendre facile & palpable une chofc 
qui d’elle-même paroit difficile. Ce n’eft donc point pour les 
Geqmetres que l ’on écrit, ni pour les gens éclairés dans cette 
matière, à qui les termes & les chofes les plus difficiles , font 
devenues familières par l’étude i c’eft fimplement pour le» 
gens de la Campagne, & pour quelques curieux de Jardi­
nage.

Après ce petit avertiiTement, on peut paûer aux Pratiques 
fuivantes, qu’on fuppofe être deffinées fur des rouleaux de 
papier, appellés Plans, & l ’efpace à côté être le Terrain fur 
lequel elles font rapportées exadement & de pareille propor- 
tion, c’effc-à dire, réduites du petit au grand. Elles font con­
tenues dans les quatre Planches à la fin de ce Chapitre.

On jugera par ce Parallele du Papier avec le Terrain, du 
rapport qu Hy a entr’eux. On peut dire certainement que ces 
Pratiques renferment tout ce qu’un Jardinier doit fçavoir de 
Geometrie, pour pouvoir tracer toutes fortes de figures fur 
le Terrain, quelques difficiles quelles puiifent ctre.



F A K  A L L  E L E  D V  P A P I E R  
avec le Terrain ̂  en ce qui regarde la maniéré 

de tracer,  réduit à ô. Pratiques,

P R E M I E R E  P R A T I Q ^ U E .

Tracer une ligne droite fur le Terrain , avec le Cordeau.

ï t e tn i i  I, Soitla ligne droite a  b , que Ton fuppofe ici être de douze 
^lancki I. toiles, onmefureraexaftement cette longueur fur le Terrain 

de A  en B  , où l’on plantera deux jalons , puis tendant un 
cordeau de l’un à l ’autre , l’on marquera avec leTraçoir cette 
ligne fur le Terrain > en fuivant le çordeau fans le forcer.

R 1 M A R Q J J  E.

Cette Pratique ne peut fervir qu’à une diftance d’environ 
T1 à I 5 toifes, à caufe de la difficulté qu’il y a de tracer au 
long d’un cordeau, une plus grande ligne,

S E C O N D E  P R A T I  Q^U E.

Tracer une ligne droite fu r le Terrain , avec des piquets.'

Suppofant que la ligne qu’il faut tracer foit trouvée fur le 
plan, de loo  toifes de long, comme la ligne r , ilfautplanter 
fur le Terrain un jalon vers une des extrémités de cette ligne, 

rie. II. comme en & un autre à l’extrémité B  , diilans de i oo 
toifes l’un de l’autre, & en aligner un troifiéme vers le milieu 
comme en C , enfuite divifés la grande longueur à c  A  en A , 
en aiTés de parties, pour que ckacune n’ait pas plus de i z à i 5 
toifes de long > & tendant un cordeau d’un jalon à l’autre, 
vous traccrés cette ligne en plufieurs fois , f u i v a n t  la  P ra tiq u e  

precedente. Enfuite vous pourrés ôter les jalons qui ont fervi 
a l’alignement, & mettre des piquets de diftancc en diitançe, 
pour retrouver plus aifément la trace.

î o 4'^ÎSEC0NC)Ë p a r t i e , Ch a K I.

T r o i s i e ’me
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T R O I S I E ’ M E  p r a t i q _u e .

Prolongerptr le Terrain une ligne droite.

On fuppofe en cette Pratique que la ligne que l’on doit 
p ro o n g er, eil: J’a ’ignement d’un mur ,  ou d’un bâtiment 
comme h  faut fe mettre vers l’extremité oppofee à celle 

J  ” i> prolonger , comme vers ^ , £c faire planter au- 
a de 1 encoignure B un jalon comme en C , en telle forte 

que Cf jalon ne s’e'carte point de la ligne v e r s  D  ni
tracera la ligne £  cp n r L’une des,Pratiques pré­

cédentes, felon ia longueur de cette ligne.  ̂ ^

Q ^ U A T R I E ’M E  P R A T I Q ^ U E .

Tracer avec le Cordeau . une ligne droite qui ¡oit d'équerre ou per- 
pendiculaite à une autre ligne droite tracée.

Soit la ligne droite C D tracée fur le terrain , & le piquet 
plante au point, d on  la perpendiculaire doit être élevee • 

portes de part & d’autre du point E , environ fix ou huit toi­
les, piantes-y deux piquets comme F  de G , puis paiTant les 
boucles des extrémités du cordeau , dans les deuk piquets, F i a .'i v.

on tirera la boucle du milieu du cordeau vers H , 
en forte que les deux côtes du cordeau F Ef 2>c G H feient 
tendus egalement. On plantera un jalon en H , au devant 
de la boucle, ceft-a -d ire  dans l ’angle que formeront ces deux 
Ignés & tendant un autre cordeau de E en H , on tracera 

la ligne H E  qui fera perpendiculaire à la ligne CZ) , & fem- 
blable a celle du plan a b, ^

P r e m i e r e  R e m a r  q__u e .
Pour l ’execution de cette Pratique & des fuivantes, il faut 

prendre un cordeau de 15. à_2o . toifesde lon g, faire une bou­
cle a chacune de les extrémités, puis le plier en deux  ̂ &, ten- 
dant egalement les deux bouts, faire une troiiîéme boucle au 
niiiieu.

S e c o n d e  R e m a r  q̂ u e .

Cette pratique fe peut faire en traçant des portions de
O
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ro^ S E C O N D E  P A R T I E ,  C h A P. I.
Cercle des deux piquets F ôc G diilans également du point E , 
par le nioïen d’un petit piquet attaché au bout du Cordeau , 
ce qui formera des feclions en , fie dans l’endroit où elles 
fe couperont, appellé interfeélion , on y plantera le jalon H  , 
d’où l’on tracera jufqu’à celui £ . la ligné perpendiculaire H E. 
Cette Pratique peutauili fervir à toutes les i’uivantes.

C I N Q ^ U I E M E  P R A T I Q J J E .

Tracer avec ITn-Jlrument, une ligne fer^endiculaire a une ligne
droite tracée.

Soit la ligne droite A B  tracée fur le terrain , &  le piquet 
C planté au point, d’où la perpendiculaire doit être élevée, 
ainii qu’elle eft marquée fur le plan , p ara i’ : pofés le demi- 
cercle fur fon pied, bien à plomb au deifus du piquet C , ali­
gnés enfuite fa bafe vers le piquet A y ou vers celui B , par 
le moïen des pinules qui font fur cette b a fe , vous retour­
nant d’équerre, mettés l’alhidade fur 5 0  dégrés, ôi faites 
planter un piquet comme vers D , que vous alignerés par les 
pinules de cette alhidade , à une diftancc proportionnée à la 
longueur jque doit avoir cette perpendiculaire : Vous trace- 
rés enfuite cette ligne du piquet D , à celui C , par la ou 
Pratique , cette ligne fera perpendiculaire ou d’équerre à la 
ligne tracée A B.

S I X I E ’ M E  P R A T I  Q^U E.

Tracer avec le Cordeau , une ligne perpendiculaire a Vextremité 
d'une ligne droite tracée.

Aïant fur le papier la ligne a b perpendiculaire à la ligne 
è f,q u ’il faut tracer fur le terrain : pour y parvenir, de l’ex- 
tremité A de la ligne tracée A B , mciùrés, fuppofé dix 
toifes, & plantés-y un piquet comme C , prenés un cordeau 
double d’environ dix à douze toifes, pailés les deux boucles 
des extrémités dans les piquets A 6c C, tirés la boucle du mi­
lieu vers E , 6c plantés-y un piquet, retirés enfuite la bouche 
du piquet A , paiTés dedans un autre piquet , & tendant le 
bout de ce cordeau jufqu’à ce que vous ibïés d’alignement avec 
les piquets E  êc C» comme au point g , plantés-y ce piquet.
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& tendes un autre cordeau du piquet A à celui (7, la ligne 
G A fera perpendiculaire à la ligne A B . ^

R. E M A R Q JJ  E.

On peut elever cette perpendiculaire à l’extremité d’une 
ligne par le moïen du demi-cercle, en le poiant à plomb 
au-deiius du piquet d’une des extrémite's , & alignant la bafe 
vers 1 autre extrémité, ôc l’alhidade étant pofée fur le po dé- 
grès , l’on opérera comme en U Pratique 5 e.

S E P T I  E’M E „ P R A T  I Q JJ E.

Tracer avec le Cordeau , une ligne parallele a une ligne
droite tracée.

Soient les deux lignes paralleles fur le plan , a b, &lc d M -  
tantes 1 une de l’autre de iz  toifes , &. que la ligne droite CD  F r o. v 11, 
loit tracee iur le terrain. Elevés à chacune de fes extrémités PlancheU’ 
C ^  D  une perpendiculaire , Juivant U  Pratique précédente  ̂
portes fur cliacune la longueur de i z toifes, connne ici de C 
en £ ,  & de D en P , ôe tracés du point E  à celui F  la ligne E  F» 

elle fera parallele à la ligne C D .

H U I T I E ’M E  P R A T I Q ^ U E .

Tracer avec le demi-cercle , une ligne parallele a une ligne
droite tracée.

Soient ( comme en la précédente Pratique ) les deux lignes 
paralleles fur le plan , ah d, fuppofées disantes l’une de 
1 autre de 50 toiles, & que la ligne A B ioit tracée fur le ter­
rain, àlaquelle doit être tirée une parallele à la même dif- Fi*. y i l l -  
tance de 50 toifes. Du point Cpris à volonté fur la ligne A 5, 
eleves avec 1 Inftrument une grande perpendiculaire , Pra~. 
tique 5 e tranfportés enfuite l ’Initrument au point D éloimié 
du point C, ae la diftance de 50 toiles, dirigés la bafe vers le 
piquet C , ôcl alhidade étant fur degrés, alignés par les 
piaules , un piquet vers E  & un vers F , & tracés la ligne £ F ,
P f  la ou Pratique, felon la longueur que cette ligne con­
tiendra fur le plan.
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R E M A R Q̂ U 1 .

QtiancI on aura plufieurs lignes à tracer , parallèles à une 
même , il ne faudra que porter les diftances des unes aux au­
tres , foit felon !a PraticfHe 7« , en élevant des perpendiculai­
res aux extrémités , ou fuivant celle-ci , en fe retournant d’é­
querre avec le demi-cercle , à chacun des points mefurés fu|: 
la grande perpendiculaire du milieu.

N  E U V I E’M E P R A T I  Ç^U E.

Tracer avec le corbeau , un angle égal à un angle manqué
Jûr le papier.

Mefures fur le plan une longueur à volonté , comme ici 
de huit toifes. Faites avec le compas, du point de l’angle a y 
un arĉ  tel que h c qui joigne les deux côtés de cet angle , ôc 
mefurés la diilance des deux points h de c , fuppolée de qua­
tre toifes , qui eil ce qu’on appelle la corde de l’arc & r. 
Mefurés enfuite fur une ligne tracée fur le terrain , huit toi­
fes , comme de ^ en /? , & prenant un cordeau de quatre 
toifes , dont la boucle fera pafféc dans le piquet & un de 
huit toifes, dont la boucle fera pareillement paiTée dans le 
piquet B , on les joindra enicmble au point C , où l’on plante­
ra un piquet j après quoi l’on tracera la ligne C B qui for­
mera avec la ligne tracée ^ B , l’angle A B c  égal à celui 
du plan.

D I X I E ’M E  P R A T I Q ^ U E .

Tracer avec l’Jnjlrument, un angle égal à un angle martpué
Jiir le plan.

Mefures l’angle marqué fur le plan avec le Raporteur , en 
plaçant fon centre fur le point « & fa baie le long de la ligne 
n h y comptés combien il le trouve de dégrés depuis c jufqu’à 
d, comme 30 degrés, rctenés ce nombre pour le rapporter 
fidèlement lur le terrain, en fuppofant la ligne A  B tracée, 
& le point/i’ .celui d’où doit être tracé l’angle égal à celui du 
Plan. Pofes le centre du demi-cercle bien à plomb au-deiî'us 
du point B 3 alignés ia baie fur le piquet A ,  5c pofés l’alhi-

io8 S E C O N D E  P A R T I E ,  Chat. I.
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d a d e  a u  po n t C , fu r  le  m ê m e  d e g r é  q u e  vo u s a v e z  tr o u v é  
fu r  le  p ap ier a v e c  le  R a p o r te u r  > p a r les p in u les d e l ’a lh id a d e  
v o u s  fe rés  p la n te r un p iq u e t vers D  , &  tra c e ré s  la  lig n e  B D   ̂
fa r  celle des deux fremieres Pratiques , la  p lu s c o n v e n a b le  à  la  
d ifta n c e  q u i fe  tro u v e ra  de B c n D .

O N Z I E M E  P R A T I Q ^ U E .

Tractr avec le Cordeau , «» triatrgle égal h un triangle marqtsé
fu r le plan.

S o it fu p p ofé  le  tr ia n g le  a h  c h m efu rés c h a c u n  d e  fes c ô t é s , 
&  les ch iftre s  fu r le  p la n , tra cés en fu ite  la  b a fe  A  B tro u v é e  , 
p a r  e x e m p le ,  de 1 0  toifes j p r e n é s , iu iv a n t  la  m efu re  des 
d e u x  au tres c o te z  , u n  c o rd e a u  d e  i z to iles d e lo n g  , p a ifé s -  
e n  la  b o u c le  dans le  p iq u et A ,  6c un  d e p toifes , d o n t vo u s 
palTerés la  b o u c le  dans le  p iq u et B , 6c jo ig n a n t  leurs e x tr é ­
m ités co m m e en C’ , p la n té s -y  u n  p iq u e t ,  tracés e n fu ite  les 
d e u x  lig n e s A C èc B C ,  ôc le  tr ia n g le  A B C  fe ra  fe m b la -  
b le  à -ce lu i d u  p lan .

P r e m i e r e  R e m a r  e .

S i le  tr ia n g le  a vo ir les trois c ô té s  é g a u x  , q u e  l ’o n  n o m m e  
E q u ila t e r a l ,  il fa u d ro it  feu lem en t p ren d re d e u x  co rd e a u x »  
d o n t la  lo n g u e u r  fu t  é g a le  à c e lle  de la  b afe  , a u x  e x trém ité s  
d e la q u e lle  il y  a u ro it d e u x  p iq u ets où. l ’o n  en  pafl'eroit les 
b o u c le s  , ôe jo ig n a n t  p ar le  h a u t les d e u x  bou ts de ces c o r ­
d e a u x  cn fe m b le  , &  l ’on p la n te ro it un  p iq u et o ù  ils fe c ro ife -  
r o ie n t , ôc l ’on tra ceru it e n fu ite  ces d e u x  lig n e s.

S e c o n d e  R e m a r  q j j  e .

Si le  tr ia n g le  fe  tro u v o it  te lle m e n t g r a n d , q u ’on n e p û t  le  
tr a c e r  a v e c  le  c o r d e a u , il fa u d ra  m e iu re r  un des a n g le s ,  
co m m e  ce lu i a a v e c  le  R a p o rte u r  , fu p p o fé  d e 5 0  d é g r é s  , Sc  

le  c ô t é  a h àç. 100 toifes , ôc .a d e  i  z o  toifes. A p r è s  a v o ir  
tr a c é  fu r  le  terra in  la  lig n e  A  ¿f de lO o  to ifes , pur la z« pra^ 
tique p la c é s  le  d e m i-c e rc le  a u  p oin t .4 , en  a lig n a n t  fa  b afe  
f u r i e  p o i n t s ,  &  m e tta n t l ’a lh id a d e  fu r  5 0  d é g r é s ,  vo u s 
a lig n e ré s  par le s  p in u le s , des ja lo n s  ôc vo u s m e fu re ré s  n o  
to iles  d u  p iq u e t A j  V o u s  p la n te ré s  à  ce tte  d ii la n c e  le  ja lo n

O iij

F I «. XL
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C , duquel vers celui B , vous traccrés la ligne C  P, qui for-̂  
mera avec les lignes A  c  ÒL A  B le triangle propofé.

D O U Z I E M E  P R A T I  QJJ E.

Tracer un quarré long appelle Parallelogramme RePiangle. 

Après avoir mefure la longueur ah , &  la lareeur b c ¿\xri i ' * r i  . P

IF T., x ir.

P l A M C .  l u .

quatre long décrit fur le papier , & les avoir cocté comme de 
15 & de 8 toifes , il faut tracer la ligne A  B de 15 toifes, & 
élever à une de fes extrémités comme A , une ligne perpen­
diculaire de 8 toifes de long , comme de A  en B , par la  6c 
Pratique. Attachés enfui te un cordeau de 15 toifes de long 
au piquet C , 6c un de 8 toiles au piquet B > croifés-les par 
les extrémités en D , ou vous mettrés un piquet, ôc tracés 
les lignes A  D  ^  C D  , elles formeront avec A  B ^  b  C  le 
quarré long A  B C D .

P r e m i e r e  R e m a r  q û  e .

Si le quarre long fe trouvoit de beaucoup plus grand 
que celui-ci, 1 on elevera avec i’Inftrument, deux perpen­
diculaires aux extrémités de la ligne A  B  ̂ Ju ivant la remar­
que de la  6c Pratique , 6c l’on fera chacune de ces deux per­
pendiculaires , égale à la largeur du quarré long.

S e c o n d e  R e m a r  q j j  e .

Pour tracer un quarré parfait, la Pratique eh: la même 
que celle ci-delfus 3 a 1 exception qu’il faut que les deux per­
pendiculaires foient tracées auiîi longues que la bafe du 
quarré.

T R E I Z I E ’M E  P R A T I Q J J E .

Tracer avec le Cordeau ,  une figure irrégulière de quatre cotés '.

Sup pofe  la  fig u re  irre g u lie re  a h  c d , d u  p o in t &  d e l ’in ­
te rv a lle  3  ̂ C3 d é c r iv é s  a v e c  le  co m p as un a r c c o m m e c ^  , ôc 
d u  p oin t b ôc in te rv a lle  b d 3 fa ites u n  a u tre  a r c  co m m e  d / j  
m e fu ré s le s  lo n g u eu rs d e^ ^  3fu p p ofé  d e 2 5 toifes ,a c  de n e u f, 
J d e  o n z e  toiles ,  &  les co rd es des a rcs  ou  d ifta n ce s  d e c  ̂
d e  10  toifes , ô c / d  de 1 4  toifes. T r a c é s  fa r  le  te rra in  la  lig n eO
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ou bafe A 5  de 25 toii'es de long , porce's de yi en £ neuf toi- 
fes, & de £ en F 1 1 toifes : Plante's deux piquets aux points 
E de /"»puis prenant un cordeau de neuf toifes attache au

■ /■ . . ■ ----  -  gi on les

II«. X llI .

un piquet : u n  rera une lemoiaoic operation 1 
comme au piquet B > où l’on attachera un cordeau de 11 
toifes, un de 14 au piquet F, qu’on fera croifer pareille­
ment par leurs extre'mités au point P , &  traçant les lignes 
y i  c  y C D  de D  B y elles formeront avec la bafe A  B  [q qua' 
drilatere propofe.

Q U A T O R Z I E M E  P R A T I Q ^ U E .

Tracer avec VInfirument > une figure irrégulière de quatre côtes.

Nous fuppofons que la figure quadrilatère a b c d eiï con- 
fidérablement plus grande que la précédente, comme fa bafe 
a b longue de 100 toifes, le côté  ̂ c de 10 toifes, de celui 
h d àe 30. 'Méfurés avec le Raporteur , les deux ouvertu­
res d’angle qui font fur la bafe a b i fuppofes ici 1 angle a 
de 60 degrés, & celui i» de 100, chiffrés exaélement tou­
tes ces mefures fur le plan , de tracés fur le terrain la ligne 
otk bafe yi ^ de loo toifes de long y far la Pratique , pla­
cés enfuite le demi-cercle au piquet A , faites-y un aligle de 
60 dégrés, c’eft-à-dire , égal à l’angle  ̂  ̂ c du papier 
la 10' Pratique , donnés à fon côté A C xo toifes félonie 
plan , plantés-y le piquet C  : faites de même au piquet B  un 
angle de 100 dégrés j donnés à fon côte B D  toiles,plan­
tés un piquet en P , d’où vous traceres jufquau piquet C ,  

la ligne D  c  , de elle formera avec les lignes C  A  , D  B  y èe  

la. bafe A B  , une figure quadrilatère irrégulière , de fembla- 
ble à celle du plan.

R  E M  A  R  Q J J  E .

Toute figure de plufienrs côtés, telle qu’elle foit régu­
lière ou irrégulière, efe appellée Poligone. Elles prennent leur 
nom du nombre de leur côtés , depuis le quatre jufqu a la 
Figure de 1 X côtés, après laquelle les Poligones n’ont plus 
de nom particulier.



celui de 6
de 7
de 8
de 9
de 1 0
de 1 1

ôc de l î

Le Poligone de 5 côtés's’appelle Pentagone.
Hexagone.

• . . Heptagone.
. • . Octogone.
. . . Ennéagone.
• • . Décagone.
• - . Ondécagons.
• • . Dodécagone.

Q^U I N Z  I E’M E P R A T  I Q^U E.

Tracer avec le  Corbeau y un PoUgone tel cĵ u'tl foit.

Soit le Poligone régulier/» de cinq côtés appelle' Penta. 
gone j tii-és de ion extrémité ou angle iupérieur a , deux li­
gnes aux extrémités 6c c de fa baie , qui formeront le trian­
gle a b c .  Mefurés une de fes deux lignes feulement, la 
chiffrés fur le plan , l’autre lui étant égale. Tracés enfuite 
fur le terrain le triangle c  D E femblable à celui a b c du  

f l  G. XV. Xic Pratique. Prençs deux cordeaux égaux à
Îa bafe D E  , paffés-en les boucles dans le piquet C D y èc 
les faites croifer , ils vous donneront le point G. Tranfportés 
CCS deû x cordeaux aux piquets C  & .H , & les faites pareille­
ment croifer, ils vous donneront le point F , où vous plante- 
rés un piquet auiPi-bien qu’en G. Tracés les lignes DG y G Cy 
C F de F E ,  elles vous formeront avec la bafe D E y un  Pen  ̂
tagone régulier femblable à celui a du plan.

R  E M A R Q JJ  E.

Pour tracer tel autre Poligone que ce foit, il faudra le ré­
duire en triangle comme en la figure précédente, ôc ra- 
porter enfuite chacun de ces triangles l’un après l’autre fur 
le terrain , dans le meme ordre qu’ils font fur le papier i ce 
qui fe doit entendre auiTi-bien pour les Poligones irréo^uîiers, 
que pour les réguliers, la différence étant que dans fes Poli­
gones réguliers les triangles font égaux, 6c dans les irrégu- 
Jjers lis font inégaux,

S  E I Z  I  l ’ M

t i l  S E C O N D E  P A R T I E , C h a p . I.
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S E I Z I E ’M E  P R A T I Q U E .

Tracer avec ITnfimment tel Poligone que ce Joit.

O b s e r v a t i o n .
Cette Pratique.fe peut faire de deux différentes manieres t 

car il peut arriver que la baie du Poligone foit tracée fur lé 
terrain , ou que l ’on ait un point fixé où fon centre doit être 
placé.

P r e m i e r e  O p e r a t i o n .
Soit la ligne B c  tracée , égale à un des côtés de l’Octo­

gone a , fuppofé de 1 5 toifes quatre pieds » mefurés fur le pa­
pier avec leRaporteur , un des angles formé par la rencontre 
de deux des côtés de l’Oélogone , comme ch h t ,  c’eft ce 
qu’on apelle l’angle du Poligone i placés fur le terrain le demi 
cercle au point B , où vous ferés un angle égal à celui de l’O- 
étogone , qui eft de 1 3 5 dégrés , fuivant la Table ci-deffous > 
donnés à fon côté 5 /, 1 5 toifes quatre pieds,qui eft la longueur, 
de la bafe b c du plan j faites la même opération aux points 
I H G F E D  ̂ où vous mettrés des piquets , &: tracés les cô­
tés de ce Poligone d’un piquet à l’autre , ce qui le rendra ré­
gulier &  femblable à celui du papier.

S e c o n d e O p e r a t i o n - 
Si l’on a feulement le centre de l’Octogone déterminé fur 

le terrain , comme le piquet A , il faudra tirer fut le plan des 
lignes du centre a à tous les angles du Poligone i prenés la 
longueur d’une de ces lignes apellées raïons comme « / , les 
autres lui. étant égales, & toutes fuppolées de ao toifes i cn- 
fuite mefurés fur le plan avec le Raporteur , l’angle formé f j 
par la rencontre de deux de ces lignes ou raïons, au c e n t r e , 
comme abèc ac , qui eft de 45 dégrés fuivant la Table, &i eft 
apellé l’angle du centre. Poiés fur le terrain le demi - cercle 
au centre ou piquet A , êc marqués de fuite huit angles de 45 
degrés , p¿ir U ic® rratique j fur chaque ligne de lés angles 
mefurés depuis le piquetai 20 toifes, & plautés-y des piquets. 
Tracés enfuite des lignes d’un piqueta l’autre , elles forme­
ront un Octogone régulier femblable à celui du plan.

P r e m i e r e  R e m a r  q._u e . 
iComnie il arrive quelq.uefois <̂ ti’on le trouve embarraffé

F 1 G. X V I .

G. XVL
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ï t 4 s e c o n d e  p a r t i e , C h a î . I.
en traçant un Octogone , parce qu’une de fes pointes fe pfe- 
lente devant une allée , au lieu d’une de fes faces , voici ce 
qu’on doit faire pour le redreiTer.

On fuppofed abord la ligne milieu K L tracée fur le terrain  ̂
le Centre A determine , d’où au lieu d’ouvrir l’Inftru- 

ment de 45 degres, qui eft l’angle du Centre de lOétogone, 
on ne 1 ouvrira que de la moitié z z degrés7 ,&  l’onarrêtera 
par un piquet, le Raïon A B d’une longueur convenable à la 
grandeur qu on voudra donner au Poligone j l ’on reportera 
enfuite de 1 autre cote, la diftance du piquet A à la ligne milieu 
X A, en fe retournant d’equerre, ce qui déterminera le piquet 
C 6c toute la face du Poligone que l’on achèvera par l’une des 
ceux operations précédentes.

On peut redreiTer de cette maniéré tous les Poligoncs regiW 
hers, dont le nombre de côtés eft pair, en prenant le demi- 
angle de leur centre.

S e c o n d e  R e m a r  q j / é .
Pour rendre cette feiziéme Pratique commune à tous les 

Poligones réguliers, même pour le triangle 6c lequarré, juf- 
qu a la Figure de douze côtés ou Dodécagone , Ton aura 
recours a la Table fuivante, où font compris les angles du 
loligone 6c ceux du centre, 6c il fuffirade mefurer ou Tun 
des cores du Poligone, ou la ligne tirée de fon centre à Tun 

c elt a-dire le raion.

Non';bre des degres de \ 
l ’angle du centre.
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T r o i s i e ' m e  R e m a k  qj j  e .

A  l’égard des Poligones irréguliers , on pourra fe fervir 
<les moyens enfeignés dans cette Pratkjue, foit en les divifant 
en triangles, d’un point ou centre pris à volonté au dedans 
d îceux > dont on mefurera avec le Raporteur tous les an­
gles , & tous les rayons tirés aux angles du Poligone , aufquels 
on donnera fur le terrain les mêmes ouvertures èc longueurs 
trouvées fur le plan , ou bien en mefurant chaque angle du 
Poligone avec le Raporteur , Ôc enfuite fes côtés comme on 
le vient de dire ci deiTus.

D I X - S E P  T I E ’ M E  P R  A  T I  QJJ E,
Tracer un CercLi fut le Terrain.

Stippofant que le piquet A foit le centre du cercle que 
l’on veut tracer j meiiirés fur le plan la diftance du centre a 
à la circonférence , comme depuis jufqu’à b, fuppofée de fix 
toi fes , qui eft le demi-diametre ou raton > paiTés la boucle  ̂
d’un cordeau de fix toifes de long au piquet A , &  mettés la iv’
pointe du traçoir dans une boucle qui doit être faite à l’autre 
¡extrémité B. Promenés le cordeau 6c le traçoir tout autour 
du centm A , .jufqa’à ce que vous rejoigniés l’endroit d’où 
vous êtes parti comme B : par ce moyen youstracerés entiè­
rement votre cercle , en obfervant que le cordeau foit tou­
jours également tendu fans que rien ne l’arrête > bi. tenant 
toujours le traçoir dans une même difpofition fans écarter 
fa pointe ; outre cela faites tenir le piquet A du centre, par un 
homme qui l’entretienne dans fon à plomb , de crainte qu’en 
bandant trop le cordeau > on ne le fit obéir j ce qui rendroic 
le cercle plus grand que celui du plan.

R E M A R QJJ E.
Il eft aifé de comprendre que l’aplication de cette Prati­

que peut fe faire, pour tracer des demi ou quarts de cercle,
généralement telle portion circulaire que ce foit.

P I X - H U I T I E ’ M E  P R A T I Q U E .
Tracer un Ovale furie Terrain.

So l’Ovale a fur le papier , dont le grand diamètre feule-
P ij
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ment eft déterminé de i z toifes j tracés fur le terrain la ligne 
yi B de IX toifes de long, & la partagés en trois parties éga­
les , où vous planterés des piquets comme aux points C &  2> 
Prenés un Cordeau de la longueur deD B ou de C ^ , avec 
lequel vous tracerés legerement deux cercles , dont les cen- 

f  1*. XVIII. très feront aux piquets C &  D , lefquels cercles fe croiferont 
aux points £ ôc f , où vous planterés deux piquets , • 6c les 
points C D E  F  feront les quatre centres de l’Ovale. Attachés 
un cordeau au piquet F , qui rafe 6c effleure celui D , alignés 
le fur les piquets 6c D , 6c l’écendés jufqu’à ce qu’il coupe 
la circonférence d’un des deux cercles , en un point où vous 
planterés un piquet comme en g j faites la même opération 
de l’autre côté , pour planter le piquet H fur la circonfé­
rence , 6c du centre F  fans changer le cordeau , tracés l’arc 
G H , jufqu’à ce que vous rencontriés les piquets G ^  Fl. 
Changés le cordeau 6c le raportés au piquet £ ,où vous pra- 
tiquerés la même chofe, pour planter les piquets L &  / , 6c 
tracer l’arc / £ : 6c joignant ces deux traces aux deuxp’ortions 
circulaires des extrémités A  B  ̂ vous effaccrés le refte de 
ces cercles marqués par des points » qui fe trouvent au dedans 
de l ’Ovale , qui demeurera feul apparent.

ï j c .  XI X,

D I X - N E U V I ^ ’ M E  P R A T I  QJJ E.

Tracer un Ovale > dont les deux àiametres jhient décerniinés
jur le papier.

Soit rOvale ah c d , dont le grand diamètre eft de xo toifes 
6c le petit de i x , chift'.és fur le papier. Tracés fur le terrain 
la ligne .4 B de xo toifes de long, qne vous termincrés par 
des piquets j divifés-la en deux parties égales comme au point 

iur lequel vous élcverésla perpendiculaire C D de i xtoifes 
de long, par la 4e Pratique, en portant iîx toifes de chaque 
coté du point E  prenés enfuite une des moitiés E C d e  cette 
perpendiculaire avec un cordeau que vous tendrés fur le 
grand diamètre , en commençant à l’une de fes extré­
mités, comme depuis le point B vers F  5 divifés Teipace qui 
refte depuis P jufqu’au point milieu £> en trois parties égalesi 
reportés iur la même ligne une de ces parties, au-delà du 
point F , comme en G : Prenés la diftance qu’il y a depuis le 
point G  y j Lifqu’au point milieu E , 6c portés-la de l’autre côté
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comme depuis le point E jufqu’à celui H i plantés-y des pi­
quets que vous alignerés fur ceux des extrémités A 
de CCS deux piquets G ôc H 3 tracés les deux triangles Equila­
téraux///G ¿CÍ/I.G, fuivant lit \e Remarque de l/iyiit Prati.

Prolongés enfuite les côtés de ces triangles , par des li­
gnes indéterminées, que vous tracerés legerement comme 
J  H N  &; I  G M  3 &c. les quatre points G H 1 L feront les 
centres , d’où vous tracerés î ’Ovalc de cette maniere. Paifés 
la boucle du cordeau dans le piquet G , étendés-le jufqu’au 
piquet de l’extremité^ ,6c tracés une portion circulaire juf- 
qu’aux lignes indéterminées M  be. P 3 qui arrêteront la trace. 
Reportez enfuite ce cordeau de la même longueur à l’autre 
côté oppofé , 6c paiTés-en la boucle dans le piquet // , d’où 
vous tracerés une autre portion circulaire , avec la même 
obfervation d’arrêter la trace à la rencontre des lignes indé­
terminés N èi O. Fichez de petits piquets dans la feêlton de 
ces lignes , comme aux quatre points Ai P N  O. Prenez en- 
fuite un cordeau plus long , paiTés-en la boucle dans le piquet 
1 3 ajuftés-le de longueur au point D ,  & tracés l’arc ND AJ ,  
jufqu’à ce que vous trouviés la trace , 6c les piquets des por­
tions circulaires , où le traçoir doit rentrer juile. Achevés 
de tracer la circonférence de l’Ovale , en reportant la boucle 
du cordeau de l’autre côté , 6c la paiTant dans le piquet L , 
d’où vous décrirés pareillement l’arc o c  P : Ces deux arcs 
qui fe joindront aux deux portions circulaires, fermeront 
entièrement l’Ovale , après quoi l’on effacera les lignes qui 
n’ont fervi qu’à la conftrudion , afin qu’il ne relie que la feule 
trace de l’O vale, qui fe trouvera proportionné 6c femblable 
à celui du plan , qu’on fuppofe avoir été tracé par la même 
Pratique, dont on fe fert ordinairement furie papier.

R e m a r  qj j  e -
Quand on a deux Ovales à tracer l’un dans l ’autre j comme 

pourroit être l’allée ovale autour d’un baflin ovale, après 
avoir tracé le premier ovale du balfin , ¡uivant la pratique 
précédente , l’on n’aura qu’à alonger les lignes des fedions , 
de la largeur qu’on veut donner à l’allée, 6c des mêmes Cen­
tres tracer le fécond Ovale, qui doit être paralelle au pre­
mier.

Pii“J
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VI NGTI EME ET DERNIERE PRATIQUE-'

Tracer Jùr le Terrain un O vale apellé communément 
/’Ovale du Jardinier.

Si l’on veut tracer un Ovale à volonté, fans avoir aucun 
plan , ou que l’on en ait un fur le papier , tel que l’Ovale a 
dont les diamètres ne foient point déterminés par des chif­
fres j tracés fur le terrain la ligne A  B  , que vous termineréÿ 
par des piquets, ôc prenés-y une longueur à volonté environ 
du tiers , comme depuis .4 jufqu’à C. Reportés cette même 
longueur depuis l’extremité B jufqu’en D , & plantés deux 
piquets fixes & ftables à ces deux points C ècD , qui feront les 
deux centres de l’Ovale. Prends un cordeau fans boucles 
tournés-le autour du piquet D , & l’écendés en double j ufqu’i  

F i g . XX. l’extremité yi,où vous joindrés les deux bouts par une bou­
cle , dans laquelle vous paiTerés le traçoir. Promenés ôc,faites 
aller ce traçoir d’>i en , d’£ en i', d’£ en G, &c. .en prenant 
garde que le cordeau foit toujours bien tendu également, 
qu’il gliiTe êc tourne librentent à l’entour des deux piquets Ç 
¿C D. Continués toujours à faire marcher le cordeau ^  le 
traçoir, jufqu’à ce que vous rejoigniés le piquet A  d’où vous 
étiés parti i & par les différens triangles que le cordeau for­
mera fuccefiîvement, en s’alongcant ou en fe racQurciiTant, 
il tracera l’Ovale fans être changé , fuivant la plus ordinaire 
me'thode des Jardiniers , ce qui lui afait_donner ce nom,.

R E M  A  R  Q J J  E .

Si l’on vouloit faire palTer l’Ovale du Jardinier par 4 points 
donnés fur le terrain , il ne s’agit que de trouver les deux cen­
tres,: onfuppofe que ces 4 points font les extrémités des deux 
diamètres A B  > P H , il faut avec le cordeau prendre .la lon­
gueur B K , ou A K moitié du grand diamètre , &  la porter 

F i ». XX- à l’extremité £ ou // du petit diamètre, 6c de- l à  comme 
centres décrire avec le traçoir des arcs de.cercle .coupants la 
ligne A  B aux points D è c c , qui feront les .deux centres ou 
foïers d’où l’on tracera l’Ovaie , (uivant la pratique précédente.

On ne donne point ici de démonftration de toutes ces 
Pratiques j elles font aiTés connues des perfonnes un peu ver- 
fées dans la Geometrie : A  l’égard ties Curieux ôc des Jardi­
niers qui s’en ferviront, .ils doivent être perfuadés qu’eüe  ̂
font certaines ôc fondées fur de bons principes.
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le. X l l ï ,

C H A P I T R E

X) E L A  M A N I E R E  D E
drejfer un Terrain de fouiller

V  K

tranf^erter les terres,

C V TJ A N D on aura fait choix d̂ un terrain ,  & qu'sort 
^en aura détcrmiiÿ l ’étendue pour 1 enclorre de murs, 

 ̂ dreiTer » & à le mettre le plus de niveau 
qu il ie pourra. Comme les terrains fur lefquels on fe propofe 
de travailler, fe trouvent prefque toujours inégaux & irré­
guliers , on eit indifpcnfablement obligé , ou de les drelTer 
luivant leur pente naturelle,  ou de les mettre parfaitement 
de niveau. ^

On apelle dreiTer un terrain fur fa pente naturelle, lorf- 
qu en luivant la lîtuation du lieu, fans enlever de terre 
ni en raporter coniîdérablement, on ne fait qu’en remplir 
CS cavités , &  en arrafer les buttes, rn force que le terrain fe 

trouve égalé & dreffé par tout fuivant fa pente.
Dans les Jardins fees & pierreux , il faut donner très-peu 

de pente , afin de profiter de toute l’eau du ciel èi des neio-es 
fondues i mais dans les terrains humides , un peu plus^dc 
pente ferc a ies egoûter, & même dans les terres noyées , 
on fait des iaignees & des canaux tout au tour , pour lesdef- 
lecher , & par la les rendre fécondes.

On apelle mettre un terrain parfaitement de niveau , lorf. 
qu on le drefle par le moyen d’un inilrtiment apellé Niveau 
a vec tan̂  de précifion , qu’il ne refte aucune pente dans toute

Il fe trouve rarement des terrains qu on puilTe mettre par­
faitement de niveau : outre leur fituaüon ordinaire qui eft 
toiijours inégalé & un peu en pente , la dépenfe qu’on feroie 
oblige de fane ponr enlever les parties trop élevées d’un lieu 
poLù- tes traniporter dans les baiïès, empêche qu’on ne recher-
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die cettc perfedion de niveau. L ’on aime mieux les dreiTep 
fuivaiit leur pente naturelle, qu’on rend douce 6c imperccp-' 
tibleà la vûë , 6c peu laiTante pour la promenade j ce qui eil 
d’autant plus utile que cette pente ferc d’e'coulement aux 
ravines ôc aux eaux de pluïe i 6c que s’il y a des baffins, ils fc 

On a fait déchargent les-uns dans les autres , 6c font toujours pleins j 
ccttê obferva- Icur èau fuperfluc s’écoulera par là , fans être obligé de faire 
lion en dref- ¿gj puifa t̂s pour les perdre. Cependant comme l’on eft obligé 
d«'Tuil«£ quelquefois de mettre certaines parties d’un Jardin bien de 

niveau , comme les Allées autour d’une piece d’eau ou d’un 
mail , on en donnera ici la Pratique, 

i Gnfe -fert de plufieurs inftrumens pour niveler fur le ter#» 
ram , leur nombre eft infini, puifque chacun en invente .i  fa 
maniéré. A entendre parler la plûpart des gens, il n’y a au-‘ 
cun niveau de jufte que celui qu’ils ont inventé , 6c dont il$ 
confeilÎent l ’ufage à l’exclufion de tous les autres : comme 
dans le Jardinage l’on ne s’amufe point à tous ces rafinemens 
6c que l’ufage 6c la facilité d’un niveau eft ce quon doit le 
plus confiderer , on n’en propoiera que deux, le Niveau d’eau 
6c le Niveau ordinaire.

Le Niveau d’eau eft le meilleur 6c le plus jufte , aufiis’en 
fert-on pour prendre les hauteurs 6c les pentes confîdérables , 
fur tout par raport auX eaux que l’on veut conduire dans un 
Jardin. C ’eft pour cela que nous n’en parlerons point ici ; l’on 
réferve à en démontrer l’ufage dans la 4 Partie de cet Ou­
vrage , qui traite des Fontaines 6c de la conduite des Eaux.

Le Niveau ordinaire ou commun, quoiqu’inférieur 6c moins 
jufte que l’autre , ne laiife pas cependant de l ’être affés pour 
mettre de niveau tout un Jardin entier. - C ’eft de ce Niveau 
qu’on fe fert ordinairement dans le Jardinage , l’ufage en eft 
fort ai fé , 6c la facilité d’en trouver partout fait qu’on s’en 
fert plus volontiers que d’un autre.

°̂c fl cette liiftrumént n’eft autre chofe qu’une Equerre ou Niveau
Equerre eft fcmblable à celui doiit fc fervent ks Maçons 6c autres Ou- 
bonne, après yriers ,  commc cctte Figure le démontre ici. Plus cetteEquer- 
d’u'n côtT, le re cft grande 6c mieux on opéré : Cependant à trois pieds de 
plomb jufte longueur pour chaque branche,  elle devient fuffiiamment 
èauSo grande. Quoique l’ufage en foit fort commun, on a jugé à
tourne de propos de le mettre ici pour l’initrudion des Curieux 6c des

Jeune



LA PRATIQUE DU JARDINAGE. r̂ i
jeunes gens, qui veulent fe perfedionner dans le Jardinage 
en y corrigeant de méchantes pratiques qui fe font introdui- P'®' 
tes parmi les Jardiniers ,&  en y ajoûtant des particularités T  
peu connues , &  qui tendent à une plus prompte & plus par- 
fcute execution, ^

l ’autre, pour 
voir fi le 
plomb fc re­
trouve deroét

Mais avant que d’en vcniràl’ufagede ce Niveau furie ter­
rain , I l  eit a propos de faire les obfer varions fui vantes.

Les mots de dreiTer, unir, égaler & planer, s’emploient 
egalement pour fignifier l ’adion depaffer la herfe ou le rateau 
Lir la terre , afin de l’égaler & un̂ r par tour.

On aj^lle plomber la terre , quand en la battant avec de 
gros roLileaus de bois , ou en marchant & piétinant deffus ,
on 1 aiFermit de maniere , qu’elle ne puilfe s’aiFailIer & baiiî'er 
davantage.

Pour aligner , niveler ou tracer, il faut être au moins trois 
ou quatre perfonnes enfemble, les uns pour porter les jalons, 
ks changer & remuer félon la volonté du Traceur ou Nive- 
leur, les autres pour tendre & changer le cordeau. L ’on 
obfervera qu il ne faut point parler en travaillant, fur tout 
dans les granÿs diRances, où la voix fe perd facilement, 
comme il eft difficile de s entendre de fi loin , on aura des 
lignes dont on conviendra enfemble , & Pon fera connoître 
avec la main tout ce qu’on voudra dire. Par exemple , fi en 
alignant un jalon fur une ligne, & qu’il verfe du côté gauche, 
Il faut montrer avec la main en la menant du côté^ droit
S  haullan̂ r̂  du côté droit j comme auili
en hauilant ou baiffant la main , fignifier qu’il faut baiiTerou
haufler un jalon : Ceci eftun exemple qui peut fervir à tout 
,Ç£ qui fe peut faire entendre par figues. -

Q .



Il y  a des 
niveaux à Lu- settcs.

* Les Oa- 
triers commu­
nément difent 
faire une hef-
KÿC.

i x i  S E C O N D E  P A R T I E ,  C h ap. II.
Il faut faire choix d’un jour propre à niveler, comme Ull 

tems calme , fans trop de chaud ni trop de froid, fans vents, 
fans plu ie ôc fans grand folcil • toutes ces chofes nuifent fore 
à la vue , par les réfractions qui caufent bien des différences, 
en abaiiTant ou élevant le raïon vifuel. Un tems un peu fom- 
bre & couvert eft le plus favorable pour bien niveler, caries 
jalons en paroiiTent mieux, & les yeux diilinguent plus faci­
lement les objets éloignés.

On met ordinairement du linge , du papier ou de la carte 
fur la tête des jalons, en les fendant un peu ôc y faifant entrer 
ce papier ou cette carte , cela facilite la vue , & la foulage 
très-fort, furtout dans un long alignement. Quand le papier 
& le linge ne paroiiTent pas aiTés , on fait tenir par un homme, 
un chapeau derrière le jalon j alors le blanc du papier par 
1 opoiîcion du noir du chapeau paroîtra bien plus , 6c par ce 
moïen le Bornoïeur pourra diftinguer facilement toutes les 
tetes des jalons.

Il eil de très-grande conféqucnce dans le nivellement, que 
les têtes des jalons foient bien aplaties ôc d’égale hauteur ; 
car la ligne de mire doit paiTer par deiTus toutes les têtes, 6c 
les rafer uniment, ce qui regle le niveau de la fuperficie 
des terres.

On apelle butter un jalon, quand étant fiché en terre , il fe 
trouve être trop haut à la mefure requife, comme fi un jalon 
avoit fix pieds hors de terre, 6c qu’il ne dut en avoir que qua­
tre ou cinq félon le nivellement j alors on y fait aporter de 
la terre dont on fait une butte au pied , jufqu’à ce qu’il foit 
à la hauteur néceflaire j de même , quand un jalon eft trop 
bas, on le fait décharger du pied, en ôtant de la terre jufqu’à 
ce qu’il foit de hauteur.

Il eft à remarquer que quand on parlera défaire une rigole,' 
un ra'ion ou repaire * , ce n’eft pas d’ouvrir la terre , comme 
pour planter des palifTades, ce qui fe doit plutôt apellerune 
tranchée , mais c’eft de faire aporter des terres le long d’un 
cordeau tendu d’un jalon à un autre , pour former une rigole 
qui fert à dreiTer un terrain inégal. Ces rigoles doivent avoir un 
ou deux pieds de lai^e j l’on marche fur laterrepour la plom­
ber , enfuite on la paiite au rateau fin, j ufqu’à ce que le cordeau 
touche ôc eiïïeure la fuperficie de la terre également par tout
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(ans être force. Ces rigoles quelquefois fe coupent enttrre 
ferme , quand le terrain eft trop haut , non-feulement dans 
un païs plat, mais encore furies talus & glacis i alors on tend 
un cordeau , &  1 on coupe les terres , jui’qu’à ce qu’il touche 
egalemenr par tout.

On fe fert de petits piquets que l’on enfonce rez-terre , & 
à tête perdues aux pieds des jalons,en pofant deffus la mefure 
réglée , Sc les mettant  ̂ Julies à cette hauteur , quand on ne 
veut point butter ou décharger les jalons, cela eil arbitraire. 
Ces petits piquets fervent à retrouver les mefures , en cas que 
les grands jalons foient démarés , ou qu’on les ôte volontai­
rement par rapport à l’embarras j on pôle le cordeau deffus , 
en le tendant d’un piquet à l’autre, pour faire des rigoles ou 
jepaires. °

Qand le terrain eil trop inégal & trop raboteux , on com­
mencera avant toutes chofes à le labourer à la charrue , pour 
couper les mauvaifes herbes j enfuite l’on y palTera la herlc 
j)artout, pour arrafer les buttes & remplir'les cavités. Cela 
iervira encore à rendre la terre plus maniable , tant pour la 
remuer & tranfporter , que pour y enfoncer les jalons & pi­
quets neceflaires.

Il ne relie plus, avant que de palTer aux Pratiques du N i­
vellement, qu’àparler de la maniéré de fouiller de tranf­
porter les terres.

Quand on veut fouiller & couper des terres pour faire une 
TerralTe , un Talus , creuferun Boulingrin , un C an al, &c. 
on fe fert de befoches , de pioches ,d eh o u ës& d c pelles,*
1 on a des hommes qui vont derrière ceux qui foüillent, & 
qui ne font que charger les paniers, les hottes & les broüet- 
tes. Pour avancer dans ce travail, luppofé que l’on ait de gran­
des hauteurs à couper, onfappe avec la pioche au pied de cet­
te hauteur, & 1 on creufe un peu avant en delTous, avec cette 
précaution , de ne point marcher fur le haut de la terre , de 
crainte qu eile ne s éboulé & ne blelTe ceux qui travaillent au 
pied. Qtiand on a un peu avancé de creufer tout autour, 
on fait retirer les hommes de deiTous , ôc l’on monte fur le 
haut des terres, où l’on enfonce quelques morceaux de bois ,
&  fe mettant quatre ou cinq hommes à pefer deffus , vous 
faites tomber de grands quartiers de terre tout d’un coup.
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L ’experience a fait conoître que cette maniéré avance fort 
1 ouvrage. Q^iand on rencontre des roches ôc des carrières , 
on fe fert de poudre à canon pour les faire fauter en l’a ir, en 
gliiTanc cette poudre , dans des fentes pratiquées dans le ro­
cher , ou bien mettant au pied quelques petits barils de pou­
dre , ou l ’on met le feu par des amorces ôc traînaiTes j c'eit 
ce qu’on apelle miner.

On doit laiifer des buttes apellées témoins, en fouillant les 
terres, jufqu’à ce que l’ouvrage foie entièrement fini : cela 
fert a toiler la vuidange des terres, ôc à payer lesTerraiîîers, 
qui ne laiiTent pas fouvent que de tromper , en relevant ces 
témoins par les terres dont ils les chargent par delTus. On 
paye ces Terraffiers a la toife cube j qui doit avoir fix pieds 
de tous fens, ôc contenir en tout n é  pieds cubes j au lieu que 
la toife quarréen’ac ûe 3 6 pieds en fuperficie.

Venons à la maniéré de tranfporter les terres , qui eil une 
chofe des plus necelïaire a fçavoir : on remarquera qu’il faut 
toujours les porter le plus près qu’il fe pourra , ces travaux 
étant très-longs d’eux mêmes, Ôc d’une dépenfe inconceva­
ble , pour peu que le trajet foit long.

On peut tranlporter les terres de quatre façons différentes , 
dans des tombereaux tirés par des chevaux , dans des paniers 
mis fur des ânes, ôc dans des broüettes ou des hottes fervies par 
desj hommes  ̂La meilleure des quatre eil: fans doute celle qui 
va le plus vue Ôc qui coûte le tnoinsi c’eftla difficultéde la 
bien connoitre.

 ̂ Les deux premieres maniérés font à préférer, quand le lieu 
oit l’on tranfporte les terres eif fort éloigné j quand il eil: pro­
che , les hottes ôc les brouettes conviennent mieux : elles 
embaraifent moins l’atelier que les tombereaux ôc les ânes.

Les tombereaux a un cheval, contiennent environ loou iz  
pieds cubes de terre, ôc valent chacun 5 à G voyages d’un âne 
qui porte r pieds cubes dans fes deux paniers, mais quelque 
fupputation qu on faiTe , les tombereaux coûteront toujours 
un peu plus. ^

Lorfque la diilance n’efi: ni fort éloignée ni fort proche , 
l ’on peut fe fervir également des ânes , comme des broüettes 
ôĉ des hottes, ôc meme la maniéré d’employer des ânes pa- 
loit la meilleure, en voici la raifon.
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Toutes les hottes & brouettes contiennent environ un piect 

cube de terre , les paniers que portent les chevaux & les ânes 
contiennent environ la même quantité de terre j mais comme 
une âne a deux paniers , il porte le double de terre à la fois } 
ainfi un voïage d’âne en vaut deux d’unhotteuroubroiietteur 
&  ne coûte pas plus, quoiqu’il faille une femme ou un petit 
garçon pour le conduire. Il y a encore une bonne raifon pour 
les préférer , c’eil que les ânes &  les bourriques ne s’amufenc 
guéres , ils font accoutumés à un certain pas, qui quoique 
len t, ne laiiTepas d’avancer l’ouvrage , parce qu’il continué 
du matin au foir, fans autre interruption que celle qu’on leur 
donne pour manger.

Si l’on veut fe fervir de Broüetteurs ou de Hotteurs , il 
faudra abfolument avoir des gens prépofés pour les faire hâ­
ter , c’eft ce qu’on apelle des Piqueurs , qui ont foin de les 
empêcher de fe parler & de s’amufer enfemble , & furtout, 
qu’ils ne s’embarraiTent point l’un l’autre, en leurfaifant faire 
differens chemins pour aller & venir. Les Broüetteurs fe re­
laient cinq ou fix , & même plus, félon la longueur du che­
min , enfe donnant les broüettes pleines & reprenant les vui- 
des : c’effc un aiTés plaifant manege à voir.

La htuation des lieux aiTujettit à l’unedeces quatre maniè­
res i de forte qu’on ne peut plus choilir , comme feroit une 
defeente un peu roide fur un Coteau , où il faut abfolument 
des Hotteurs, les tombereaux ÔC les autres y devenant pour 
lors fort inutiles.

P R E M I E R E  P R A T I  QJJ E.

Dreyer Um ligne de niveatt fur le Terrain.

Suppofé que le terrain fe trouve dans une fituation plate;
comme feroit une

Ti a  A

1
plaine, & qu’on 
voulût le mettre 
parfaitement de 
niveau , voici ce 
qu’il faut faire ; 
Choiiîflés à l’une
des extrémités du

terrain, l ’endroit qui ierale plus uni comme a , où vous
Q J ij
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ficheres deux jalons de cinq à fix pieds de haut, dont les tê­
tes foient bien aplaties > pour mettre deiTus une réglé de 
Maçon de huit a dix pieds de long , qui fera bien droite êc 
fans cambrure. Pofés fur le milieu de cette réglé , votre mi- 
veau . comme on le voit à l’extremité ^ , enforte que le 
plomb qui eft au bout de la petite corde > attachée au haut 
de ce niveau, fe trouve jufte, & fe repofe dans les deux en-* 
tailles faites exprès dans l’angle , &  dans la traverfe de cet
I  4 4* M ■ ^  «A ^  ^      - - *  1 .

 ̂ ... 1 autre , regies ainii ces deux
i  .cps > en les hauiTant 6c baiflant , jufqu’à ce que le niveau 
loitjulte. Enfuite otes le niveau de deilus la regle > mettés- 
vous à l’extremité J  , 6c mirant tout du long de la re< l̂e, 
faites pofer des jalons de diftance en diftance fur tou?e la 
longueur de l’enclos , comme depuis ^ jufqu’à B , 6c les faites 
enfoncer ou relever de maniere , que leurs têtes paroiiTent 
Jouîtes a la hauteur delà regle , 6c n’excedent point la ligne 

f  I e. I .  J mire D D. Mefures enluite le jalon de l ’extremité By 
dont la hauteur fera, par exemple de fix pieds : mefurés 
mreillement 1 un des deux jalons , qui foutiennent la regle 
a 1 extrémité , dont la hauteur ne fera que de la moitié de 
1 autre J cefl-a-dire de trois pieds. Remarqués la difference 
de ces deux hauteurs , qui eft de trois pieds : divifés cette dif- 
feience en deux , qui fera un pied 6c demi: faites enleverun 
pied 6c demi de terre à l’extremité ^ , 6c la faites porter à 
1 extrémité 5 : mais preñes garde que dans ces remuëmens 
de terre , 1 on ne demare vos jalons 6c votre regle . qui doi­
vent encore vous fervir. Vous feres fur par cette operation , 
d avoir la ligne CC bien de niveau , étant parallèle à la ligne 
de mire Z)Z). Laraifonen eft, que les jalons aïant fix pieds de 
haut a 1 extrémité 5 , 6c n en aïant que trois à l’extremité ^ > 
en baillant le terrain d’un pied 6c demi en y f, 6c le hauffant 
d autant en B y iis fe trouveront avoir quatre pieds 6c demi 
egalemencpar tout.

S E C O N D E  P R A T I Q ^ U E .

Dyejjer ¿r unir le Terrnift, Juivant nnc ligne de niveau.

Pour dreffer entièrement la ligne de niveau C C , aprç^
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avoir fait porter en gros , les terres de l’extrémité celles 
prenés un bâton bien droit > raefurés à l’excremité A  , l’un Fic. II. 
des deux jalons qui foutiennent la regle , dont la hauteur cft 
fuppofée de quatre pieds & demi, y compris l’épaiiTeur de 
la regle, Coupés ce bâton de cette longueur Julie , ce fera 
une mefure portative pour tous les autres jalons, en la pré-

fentant par la tête 
de cette maniere.
Prenés ce bâtoJ> ; 
préfenté?  ̂ le le 
long du jalon D 
qui n’aura , fup- 
pofé que trois 

“ pieds de haut : 
mettés ce jalon à quatre pieds & dem i, en le faifant déchar­
ger du pied , jufqu’à ce qu’il foit à cette hauteur. Reportés 
votre mefure au jalon E  , qui étant plus haut qu Une faut, 
c’eft à-dire , ayant plus de quatre pieds &  demi, vous le fe- 
rés butter , en y faifant apporter de la terre au pied , que 
vous battrés & plomberés , de peur qu’elle ne s’afFailTe.
Ayant mis pareillement ce jalon E  de hauteur convenable, 
vous palTeré  ̂ aux autres , &  par les exemples difFérens de 
ces deux jaWns , vous les réglerés tous de même , en faifant 
butter ceux qui auront trop de hauteur , &  faifant décharger 
du pied ceux qui n’en auront pas allés. Cela fait, vous pren- 
drés un cordeau de 1 1 à 1 5 pieds de long , que vous atta- 
cherés aux pieds des jalons 5 &  e , &  que vous tendrés le 
plus que vous pourrés i &  en cas que les jalons B Sc E  , foient 
trop éloignés pour votre cordeau de 1 5 pieds , vous aligne- 
rés un autre jalon entre-deux , qui fera de la même hauteur; 
enfuite vous ferés apporter de la terre , ou en ferés couper 
le long de ce cordeau , pour y faire une rigole ou repaire.
Faites-en autant de jalonen jalon , en reportant le cordeau ,
&  y pratiquant des rigoles de l‘un à l’autre i c’eft par ce moyen 
que vous aurés la ligne C C  bien drciTée &  parfaitement de 
niveau.
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T R O I S I E ’ M E  P R A T I Q ^ U E .

Drejjer tout an Terrain entier quelque grand qu'tl p it  ,
&  le mettre de niveau.

La rigole A B étant bien dreiTée , fuivant les deux Pritî- 
ques prcceaentes, le jalon A doit être coniîdéré comme im­
mobile , & doit fervir pluiieurs fois à faire la même opéra­
tion , pour ache­
ver de drefler en- /  Tig. III.
tiérement le ter­
rain i ce qui ie 
pratique ainiî ;
On fiche fur la 
ligne A E \ç. ja­
lon C, à peu près 
à la même di- 
ftance du jalon — ^ . d
immobile ̂ ,qu’- 
efl; pofé celui D , 
dont il ne doit 
être éloigné que 
de trois ou qua­
tre pieds tout au 
plus.Ün pofeen-
luite la regle & \  ^£5
le niveau fur les 
jalons A èc C , èc pour verifier fi cette opération efl: jufte ;  
l ’on reporte en travers la regle Si le niveau fur les jalons C 
&  Z ), ce qui forme un triangle i avec les deux lignes A B , 
& A £ , & vous doit perfuader de la jufteiTe des deux nivel- 
lemens ,s’ilsfe raportent à ce troifiéme.Enfuite/>/*r/  ̂4® Pra­
tique , vous jalonerés la ligne A E , ^  Par la vous la dref- 
ferésbien de niveau, en y faifant une rigole. Pofés un autre 
jalon comme en F , environ à la même diftance du jalon 
immobile A , que font pofés les jalons Ç &l D y &c pareille­
ment à trois pieds du jalon D. Pofés-y le niveau pour dreiTer 
la ligne /i c? , en vérifiant la juileiTc de l’opération, comme 
nous venons de dire, c’eft-à-dire, en reportant le niveau

, iuï
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iur les jalons, D F, DreiTés cette ligne .<i G , de la même 
maniéré que vous avés fait la ligne A E. Continués de drelTer 
des lignes , & de faire des rigoles de cette maniéré dans toute 
retendue du terrain , en obfervant que ces lignes foient à peu 
près à mcmedillance les unes des autres, que celles qui iont 
déjà faites : cela étant exécuté avec toute la préciilon necef- 
faire , vous achevés de dreiTer entièrement le terrain, en fai- 
fant tenir un cordeau par deux hommes , qui le traineronc 
bien bandé , en travers d’une rigole à une autre , ou plûtôt 
d’un jalon à un autre, au moïen de quoi vous ferés arraiér les 
buttes 6c remplir les cavités entre ces rigoles , en paiTant le 
rateau par tout. Mais comme vers les extrémités des lignes 
B EG  , les rigoles fe touveront quelquefob trop écartées , 
pour que le cordeau puiiTe fe tendre commodément d’un 
bout à l’autre , vous remedierês à cet inconvénient, en plan- r i •. III. 
tant le jalon H entre les deux rigoles A E a  B , enforte 
qu’il s’aligne par la tête fur deux jalons pofés fur ces lignes, 
comme fur ceux I  K. Mettés le jalon H à la hauteur des 
autres, , Sc y attachant un cordeau au pied , vous le traînerés 
de tous les côtés > en raportant ou enlevant des terres fé­
lon le befoin , & vous ferés fuivre le rateau , ce qui dref- 
fera l’efpace compris entre les jalons//C £  ̂yW. Faites*eii 
de même pour dreifcr les places d’entre les autres rigoles ,
& par-là vôtre terrain , quelque grand qu’il foit, fera uni 6c 
dreffé également par tout.

R  £ M A R QJJ E.

Dans un grand Jardin , comme la dépenfe feroit fort gran­
de de le dreller par tout fuivant cette Pratique, l’on le con­
tente de drefler 6c d unir les places découvertes, qui doivent 
ièrvir aux Parterres, Salles, Galeries , Cabinets, 6cc. A  l’e­
gard de celles qui lont dcitmees pour les bois, on ûrefief- 
iement les allées & les routes, en laidant les quanés ôc- 
licux des bois , inégaux 6c naturellement comme ils fe trou­
vent.

Q ^ U A T R I F M E  P R A T I Q U E .

Drejfer un Terrain fur une ligne de gente.

Quand il fe rencontre un terrain ficué fur une pente douce
R
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riacurellement, ôc qu on ne veut pas faire la dépenfe de re­
muer toutes les terres, pour les mettre parfaitement de ni­
veau i 1 on peut dreiTer ce terrain fur fa pente naturelle, en- 
iorte neanmoins que cette pente foit fi douce & fi impercep­
tible , qu on ne s en apperçoive pas enfe promenant, comme 
pourroit etre la pente d un demi pouce ou d’un pouce par 
toi/e, fuivant la longueur de la côte. Voici comme il faut
s y prendre. Fiches un jalon fortant de terre de quatre pieds 
de haut, a 1 endroit le plus élevé du terrain , comme en yi >

T ia .im
ou vous unires ex­
près une petite 
place. Fichés - en 
un autre de pa­
reille hauteur à fl 
l ’extremité^, qui 
eil: fuppofé l ’en­
droit le plus bas 
du terrain i alignes plufieurs jalons fur les deux pofés en A  
& en^ , 6c les faites planter de maniere , qu’eia les bornoïant 

^ n’excedent point la ligne de mire oii
raïon vifuel D D. Preñes enfuite un bâton ou raefure porta­
tive de quatre pieds de long, préfentés-la fur tous les jalons, 
& mettés-les tous à la hauteur requife de quatre pieds, en les 
laifant butter ou décharger felon le befoin. Faites enfuite une 
xigolc^en pente d A tn B y comme il eil dit dans U 2= Pratique ji 
vous otcres par la les ferpentemens 6c corrigerés l’inégalité 
du terrain, qui fera bien dreiTé fur la ligne de pente CC

P a e m i e a e  R e m a r  q j j e .
Si I on veut dreiTer tout le terrain entier fur une pente 

douce , 1 on fera la même opération plufieurs fois dans toute 
Ton étendue , & 1 on pratiquera par des rigoles 6c avec le cor­
deau , ce que nous venons de dire dans La Pratique précédente y 
avec cette différence , que les rigoles doivent être en pente.

S e c o n d e  R  e m a r  ĉ u e .
II ne faut pas oublier de dire ic i , que la place deilinéepour 

un Parterre, apres avoir été dreiTée fuivant ce qui vient 
detre dit, demande encore une façon , c ’eil d’épierref 6c
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de paiTer à la claie les terres de deiTus, & de les unir enilike 
au rateau fin : fans cela elle ne feroitpas propre à être maillée> 
&  à tracer les rinceaux de broderie.

Voilà la meilleure maniere de niveler & de dreiTerles ter­
res , c’cft la plus facile ôc la moins embaraiTante dans l’exe­
cution. On n’y voit point les mauvaifes pratiques obferve'es 
par ceux qui nivelent ordinairement, entr’autres* celle de 
le coucher le ventre par terre , & de faire ouvrir un trou pour 
s’aiTeoir ou s’agenoüiller à la hauteur de la regie.

Nous venons de donner la pratique de dreiTer les Ter­
rains fitue's dans une plaine, & fur une pente douce : il ne 
nous relte plus qu’à parler de la maniere de drcifer un Ter­
rain fitué fur une montagne ou demi-côte , ce qu’on ne peut 
faire que par le moyen des TerraiTes, comme l ’on va voiç 
dans le Chapitre fuivant.

*  La Qoin- 
tynic page 
tfi. tome i.

R i j
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Î I C U R E  I,

F i g . 11 ,

ï i  c .  III.

^  ̂  ^  ^  ̂  5̂

C H A P I T R E  1 1 r.

D E S  D  I F F  E  R E N T  E S  T E R R A S S E S  

CjT* Ejcaliers , avec leurs plus jujiss proportions,

C’E S T  ici où confifte la plus grande de'penfe des Jardins, 
& c’eft à quoi l’on doit le plus prendre garde, quand on 

ie tiouv ê indiipenfablement oblige, par la trop grande pente 
d’un terrain, d’en foùtenir les terres par des terraiTes. ün  ne 
peut difconyenir , que les tranfports & les remuëmens de 
terre, ne coûtent infiniment: Ces dépenfes exceflives & four- 
des qu’on ne connoît prefque pas, quoique tres-confidera- 
bles , font cependant celles qui font le moins d’honneur à 
leur niaicre. L on s imagine quand on voie un terrain bien 
dreiTé , des terraiTes bien de niveau & bien Ibûtenuës, que 
cela devoir être ainfi diipofé naturellement j en forte que 
pour fçavoir ce que c’eft que ces travaux, il faut les avoir vu 
faire : car à peine s’en apperçoit-on quand ils font faits. On 
ne peut donc avoir trop de circonfpedioh & de ménagement 
dans ces fortes d’Ouvrages , pour éviter les erreurs èc les 
tromperies qui s’y font tous les jours.

Quand il fe rencontre un terrain dont la pente eft fort 
roide , comme pourroit être celle du coteau À , que l’on 
veut rendre praticable pour un Jardin , on peut le difpofer 
de trois maniérés differentes. ^

La premiere > en faii’ant des terraiTes & ibu-terraifes, c’eft-
autres, à differentes hauteurs, dont 

on ioucienc les terres par de bons murs de maçonnerie.
La fécondé , en pratiquant de même des terraffes, qui fe 

foutiendront d’elles-mêmes fans aucun mur , par le moïen
des talus & glacis que l’on coupera à chaque extrémité des 
terrafles.

La troifieme maniéré , c’eft de ne point faire des terraifes 
en lignes droites, ni de longs plein pieds entre-deux i mais 
feulement de trouver des palhers ou repos à differentes hau*
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ceurs , & des rampes douces Sc efcaliers, pour la communi­
cation , avec des eitrades, des gradins, des volutes »verruga- 
dins, talus ôi glacis de gazon placés &-difpofés avec fimétrie, 
ce qu’on appelle des amphitéâtres. On orne ces amphitéâtres, 
d’arbriiTeaux , d’ifs & charmilles à hauteur d appui , avec 
des vales, des caiiTes ôc des pots de fleurs, poles fur des de.z de 
pierre. Les figures les fontaines n’y doivent point être ou­
bliées , comme faifant la perfeclion de ces pieces , dont la 
diverileé , tant dansl’arragement, que dans ce qui les com- 
pofe , forme un effet tres-agréable aux yeux , ainfi qu’on le 
voit dans ce DelTein.

De ces trois manieres celle qui coûte le moins , ell: celle 
des talusj 8c la plus magnifique ell; celle des amphitéâtres , 
en forte que les murs de lerralTe peuvent teñirle milieu en 
tout : on chüilira celle qui conviendra le mieux à la Ikuation 
du lieu , 8c à la dépenle qu’on voudra y faire.

L ’Architecte , ou celui qui donnera le delfein du Jardin, 
doit examiner avec exaditude la pente 8c le iérpentement 
d’un coteau , 8c en lever 8c deifiner correélement le profil, 
afin que profitant des avantages de la fituation, 8c dillribuanc 
fies terralîés avec occonomie 6c difeernement, il ne faille pas 
beaucoup remuer de terre, il fera en forte que ce qui fortira 
des endroits trop élevés, puilTefervir à raporter 8c rehaulTer- 
les endroits trop bas j ce qui fe doit faire avec un tel ména­
gement , que les terralTes étant achevées , on ne foit point 
obligé de raporter ni d’enlever des terres.

On fuivra ici le même ordre que dans les Chapitres précé- 
dens , en e^liquant quelques termes, 8c faifant des obferva- 
tions neceilaircs , avant que d’entrer dans les Pratiques de 
la conitruction des terraiTes. Les obfervations qui font dans 
ces trois Chapitres , quoique feparées , ont tant de raport 
entr’elles, qu’elles peuvent également fervir par tout i com­
me elles auroient été trop longues tout de fuite , l’on a tâché 
de les mettre dans leur vraie place , 8c de choifir celles qui 
convenoient le mieux à la matière de chaque Chapitre.

Les terralTes ne doivent point être trop frequentes, ni II 
proches l’une de l’autre , c’eft-à-dire , qu’il en faut faire le 
moins qu’on pourra i 8c par le moïen des plein-pieds qu’on 
ratiquera les plus longs que le terrain le peut permettre,
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on évite le défaut d’entaiTer terraiTe fur terraiTe , il n’y a 

î un‘̂ °beTu défagréable dans un Jardin que de defeendro
ou de monter continuellement fans trouver prefque aucun 
repos.

On appelle plein-pied, Pefpace de terre compris entre-deux 
terraiTes , c’eft à-dire la plate-forme foutenuë par les murs, 
ou talus des terraiTes, ce qu’on nomme Terre-plein en terme 
de Fortification.

Quand on dit prendre le profil d’une montagne, c eft en 
niveler cxademencla pente , ôc en chiiFrer toutes les ilations 
fur le plan , pour en avoir le ferpentement ôc les courbures * 
aufquelles on doit s’ajufter dans la difpofition generale d’un 
Jardin.

On apelle marquer en contre-bas, qui eil un terme fore 
üfité parmi les Ouvriers, quand on commence à compter 
du haut d’une perche en tirant vers le bas, pour marquer 
quelque mefure -• comme l’on die au contraire marquer en 
contre-haut, quand on commence du bas vers le haut.

On fe fervira dans les opérations fuivantes du même ni  ̂
veau, ôc onlepofera de la même maniéré qu’il vient d’être 
enfeigné dans le Chapitre précédent : il en eil de même du 
cordeau ôc du rateau , pour unir ôc égaler les terres, en fai- 
fant des rigoles ou repaires.

Il faut ajouter à l’ufage des jalons ôc des piquets, celui des 
grandes perches de quinze à vingt pieds de haut, parce que 
les jalons feroient trop courts, pour niveler par ilations la 
pente d’une montagne. L ’on dreiTera ces perches de bouc 
avec un plomb , ôc l’on attachera au haut un carton blanc 
coupé à l’équerre.

L ’endroit où l’on pofe le niveau pour faire l’opération du 
niuellement, s’appelle ilation , de fotte qu’un coup de niveau 
eft compris entre deuxftations.

Une ligne d’arrêt , en fait de terraiTes , eft l’endroit où fe 
vient terminer la carne du mur, ou le talus d’une cerraiTe.

Les Terrafliers appellent Fondis , un endroit très-creux 
qui eft à remplir. Fàté eft une butte qu’il faut arrazer : 
Pour les termes de Déblai ÔC de Remblai, l’on fe fert du pre- 
nfier, dans l’évaluation des terres, pour fignifier qu’il faut en 
Oter de quelque endroit, ôC du fécond , pour marquer qu’oa
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dók remplir quelque cavité: l ’oiï dit alors , ce Déblai i'era 
pour ce Remblai.

Il faut obferver de laiiTer toujours une petite pente imper­
ceptible fur les terrafles pour l’écoulement des eaux , com­
me d’un pouce ou demi pouce par toife, félon la longueur de 
la tetrafle. Cette pente fe prend toujours fur la longueur, 
Jamais fur la largeur.

Il vaut beaucoup mieux couper les talus en pleine terre,, 
c ’eft-à-dire , en terre ferme , que de les conftruire de terre 
raportée avec du clayonage , ils s en confervent beaucoup 
mieux, étant ainfi naturels, & coûtent moins à faire: cepen­
dant quand on ne peut faire autrement, on fe fert de clayo- 
mges Scdefafcines , ce que l ’on trouvera dans ce Chapitre.

P R E M I E R E  P R A T I Q U E .

Causer un Connu Jùr fa longueur, en terraffes feutenues far des
murs de maçonnerie.

Soit le perron du bâtiment A , fitué fur le haut du coteau , 
d’où l’on veut faire commencer la première terraiTe ; mefu- 
résfur le profil , Tig. , la longueur de cette terraiTe , chi- 
frée de 3 O toîfes : faites tenir par un homme au bout de 3 o toi­
les , comme en 5 , Tig. ■ yc, une perche un peu longue , où 
vous inettrés du carton ou du linge à l’extremité d ’en-haut. 
UniiTés une petite place au pied du bâtiment comme en A , 
& pofés-y le niveau pour drefler une rigole , comme il a été 
enfeigne ci-deiTus dans la 1̂  Pratique du chap. précèdent ; avec 
cette remarque , de faire defeendre ou hauiïer la perche qui 
çft en B , jufqu à ce que la tete ou bout d’en- haut fe trouve à 
l’alignement des autres têtes des jalons . c’eft-à-dire , n’ex- 
cede point la ligne de mire E .  Vous dreiTerés cette perche 
bien d’a plomb , ôc la ferés feller en plâtre avec des moilons 
au pied , de crainte que fa pefanteur ou les vents ne la faiTent 
tomber, ne fuiîilant pas de l’enfoncer en terre , comme l ’on 
feroit des jalons. Prenés la hauteur d’un des jalons qui foutien- 
nent la regle iur laquelle on a pofe le niveau . en y compre­
nant auih 1 epaiifeur de ladite regle , laquelle hauteur eft 
fuppofée de quatre pieds : meiures en contre-bas quatre pieds 
fur la-perche B , & y ajoutes ce qui fera néceiïaire pour la 
pente qui eft iuffifante ici de 1 5 pouces j- cela fait eu tout cinq
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pieds trois pouces. Ce point marqué avec du charbon fur la 
perche déterminera la ligne de niveau & de pente de la ter- 
raiTe. Mefurésenfuite la hauteur que doit avoir la terraiTe fui- 
vant le profil ^Fig «, qui cft chifrée à 1 5 pieds de haut. Mar­
qués encore en contre-bas fur la perche B , depuis |e point 
noir, 1 5 pieds, & faites décharger ou butter le pied de la per­
che , j ufte a cette hauteur. Unilfés pareillemenp une petite 
place au pied de la perche B , comme vous avés fait en A , 
|)Our y pofer le niveau i faites drciTer une autre perche en c  
a la diftance qui fera marquée fur le profil, & par cette pra­
tique réitérée à chaque ftation , jufqu’au bas D , vous dref- 
ièrés toutes les lignes de vos diiFerens niveaux,

R E M  A  A  Q J J  E .

Cette operation étant faite, ne vous donnera qu’une feule 
ligne fur la longueur de la côte, & à l’une de fcs extrémités > 
ainfi pour achever de la dreiTer entièrement, il faut y joindre 
la Pratique fuivante.

S E C O N D E  P R A T I Q U E .

Drejfer entièrement un céteau fur fa largeur , en le coupant en 
terraffes foutenues par des murs de maçonnerier

Suppofé l’operation précédente faite depuis le haut de la 
coline A  où eft le bâtiment, jufqu’au bas D , en autant de 
ftations qu’il y aura de terraiTes, il faut en faire autant à l’au­
tre extrémité. F , en dreiTant une ligne de niveau d’ î en 
T , qui fera à peu près parallèle au bâtiment. On pofera le 
niveau fur la ligne A F , en fichant un nouveau jalon pour 
fuporter la réglé , &  fe fervant de celui de l’encoignure A , 
Jut-vant la le Pratique du chap. precedent ; on drcilera enfuite 
une rigole à' a  en & l’on plantera en F un jalon , qui fera 
bien bornoïé fur la hauteur de celui qui elt à l’extremité 
A , pour pofer la réglé & le niveau comme on le voit en F ̂  
&  enfuite l’on fera en dcfcendantla côte depuis F julq’uà/, 
autant de ftations qu’on en a déjà fait depuis l’autre extré­
mité y^jufqu’à D , en obfervant toujours de faire les ter- 
raifes des mêmes longeurs & largeurs , autant que faire fe 
pourra & de dreiTer à chaque ftation une ligne de niveau 
de travers en travers d’une perche à l ’autre, comme de B

en
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en G J de C en M , de D en J 5 ce qui réglera le niveau de 
chaque plein-pied. Cela fait, on unira ces terraffes dans toute 
leur e'cenduë , par le moïen des rigoles & repaires qu’on fera 
dans le milieu , &  de travers en travers, qui fc doivent tous 
jours raponer au niveau des deux lignes des extrémités A 
&  F , fmvaHt U y  Pratitĵ ue du cha .̂précédent.

R E M A R Q J J  E.

On ne pourra terminer la ligne d’arrêt des terraiTes , qu’a- 
prèsque les murs feront bâtis : alors on comblera la tranchée 
jufqu’à l’uni de la terre. L’on prdera ces vuides pour le der­
nier ouvrage , afin d’y emploïer les terres que l ’on pourra 
avoir de reite.

T R  O I S I F  M E  P R A T I  Q JJ E.
Couper un Céleau fur f* Longueur , en terrnjj'es jeutenues par des 

talus &  giacis de gazon.

Si l’on ne veut pas foûtenir les terraiTes par des murs, à 
caufe de la depcnie , & que 1 on ie contente de couper les 
terres en talus qui elUa fécondé maniéré de rendre pratica­
ble le coteau A , Ftg. ; pofes votre niveau au pied du bâti­
ment A ĵni'vant la v̂ Prattq. de ce chapitre  ̂Ftg. y  ; me'iure's fur 
le profil , Fiz- - c , la longueur de la première terraife, chi- 
frée de 30 coifes j portes cette mefure , du pied du bâtiment 
A , & plantés un jalon à l’extremité comme en B , c’eftoù fe 
terminera l’arrête du premier talus. Faites tenir une perche à 
fix pieds delà ,, qui effc la pente du talus fuivant le profil, com' 
me en c i bornoïes-la jufte fur les autres jalons, mettés-la 
bien d a-plomb &c la faites feller , ainfi que nous l’avons déjà 
dit. Marqués en contre-bas fur cette perche , la hauteur des 
jalons , l’épaiiTeur de la réglé , & la petite pente pour l’écou­
lement des eaux j & diminuant le tout fur la hauteur de la 
perche , faites-y une marque noire : ce point déterminera 
la ligne de niveau de la terraife j après quoi vous dreiferés une 
rigole d’A en B. Reportés en contre-bas fur la perche deptiis 
cette marque , la hauteur que doit avoir la terraife , que l’on 
fuppoie être de 10 pieds j buttés ou déchargés le pied de la 
perche , jufqu a ce qu elle le trouve juftcà cette hauteur , & 
tendant un cordeau du pied de la perche c  , qui détermine
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le bas du talus , au pied du jalon d’en haut B , qui en déter­
mine l’arrete, vous ferés couper à la bêche ce talus , en fai- 
fant une rigole ou repaire fuivant le cordeau, après quoi vous 
repórteres le niveau en C , en 2J , &c. où vous ferés toujours 
a meme operation jufqu’au-bas de la montagne

Q J J A T R I E ’M E  P R A T I Q ^ U E .
Drejfer tntiertment un Cotem fur fa largeur , en le courant e» ter­

rajes foâtenus par des talus dr glacis de gaz^n.
Pour couper tout le coteau en talus, & le dreiTer entîe- 

s is. vin. > l’operation ci-delTus étant faite par profil depuis le
batiment A jofqu’au bas du coteau £ , ilia faut recommencer 
pareillernent à l’autre extrémité F , en dreflant une rigole de 
niveau d ^ en £ , comme l'on a fait dans La le Pratique de ce Cha~ 
pitre. L on pofera le niveau en £ , & l’on fera les mêmes fta- 
t i onsd£enG,  de G en H , d’i/en / jufqu’au bas, comme 
1 on a deja fait de l’autre côté depuis A jufqu’cn E , en obfer- 
vant toujours les mêmes longueurs & largeurs de plein-pieds 
& de dreiTer a chaque ilation une rigole bien de niveau , de 
travers en travers. Cela fa it, avant que de couper les talus , 
drelles entièrement toute l’étendue de vos plein-pieds, fut- 
“vantla 3 e Pratique du Chap. précédent.

A l  egard des talus , pour les bien couper & dreiTer fur leur 
lipie^de pente , il faut furia ligne K L qui détermine la ligne 

P ï *. Viii. d arret du premier talus, aligner des piquets de deux toifes 
en deux toifes, & en mettre en pareil nombre & à même di- 
ftance fur la ligne A4 N , qui termine le pied du talus : ten­
des un cordeau de haut en bas,d’un jalon à fon oppofé,& fai­
tes une rigole ou repaire d’un pied de large fuivant le cordeau.. 
Coupes la terre ainfi par rigoles, en tendant le cordeau de 
piquet en piquet. Pour dreiTer ce talus qui eil entre-cou­
pe par des rigoles , faites ce qui eft marqué à la fécondé 
terrafie comme en 0 > paiTés la boucle du cordeau dans un 
piquet, il n importe lequel, traînés & promenés ce cordeau de 
tous fens, & d une rigole à un autre, en faifant fui vre un hom­
me qui coupera & arrafera à la bêche , les endroits où il y au­
ra trop de terre, en fuivant exadement le cordeau fans le for- 
cer : ainfi donnant communication d’une rigole à une autre ̂  
1 oû unira & aplanira tout le talus avçc le rateau.
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P r e m i e r e  R e m a r  q j j  e .

Si Ton ne pouvoit pas couper le talus en terre ferme , la fi- 
tuation du terrain ne le permettant pointjon fera apporter des 
terres pour dreiTer des rigoles environ de i z pieds en 1 1 pieds. 
On plombera ces terres , &c on les dreiTera fuivant le cordeau, 
jufqu’à ce qu il foitbien garni de tous côtes fans être force > 
enfuite Ton fera remplir de terre les vuides d’entre les rigoles , 
& l’on dreiTera ce talus fur toute fa longueur, de la même 
maniéré que nous venons de dire.

S e c o n d e  R b m a r  q j j  i .

Quand le talus n’excede point fept à huitpieds de long, on 
pourra au lieu de cordeau, fe fervir d’une grande regie de 
maçon bien épaiiTe , qui ne puiiTc point fe cambrer. On cou­
chera &Ton promènera cette regie furie talus qui fera drefle 
dans toute fon étendue fuivant cette regie , pourvu que les 
bords de la terre d’en-haut 6c d’en-bas , foientbien dreiTés de 
niveau. Cette Pratique eft fort bonne pour les petits talus des 
terraiTes ôc des boulingrins.

On ne donnera point ici de Pratique particulière pour dref- 
fer un coteau en amphithéâtre , elle feroit aiTés inutile, parce 
que ces morceaux étant compofés de terraiTes , de talus 6c 
glacis de gazon, on n’aura qu’à fuivre ce qu’enfeignent Ici 
Pratiques précédente?.

Si les talus ne font point coupés en terre ferme , 8c que les 
terres rapportées dont on les veut former,ne puiiTenc fe foûte- 
nir d’elles-mêmes , ils demanderont alors beaucoup plus de 
travail dans leur conitrudion , car on fera obligé de iê fervir 
de claïonage ÔC de fafeines en la maniéré fuivante.

Après avoir mis delà terre un pied de haut, en commen­
çant parle bas, il faut mettre deifus un lit de fafeines , ou 
claïonage de fix pieds de large, rangés l’un contre l’autre  ̂
&  faire en forte que le gros boot ou racine regarde la face du 
talus , 8c vienne aboutir à un pied près du revctiiTement 3 on 
mettra enfuite un lit de terre par deflus, Ôc l’on continuera 
de même jufqu’en-haut.

Les meilleures fafeines 6c claies font faites de bois verd , 
comme de branches 6c perches de fàule « à Caufe que prenant
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racines facilement i elles fe lient mieux à la terre. Il eft bon 
de leur laiffer les racines , quand elles ne font point incom­
modes > parce qu elles peuvent fervir à entretenir cette liaiibn.- 
On affit le gazon deiTus ce claïonage , en le couvrant aupa­
ravant d’un demi pied de terre.

Pour la proportion des talus , on leur donne ordinairement 
les deux tiers de leur hauteur , pour n’être point trop roides 5. 
quelquefois on ne leur donne que la moitié , ou le tiers de 
leur hauteur , furtout anx petits talus. Jl y a des gens qui les 
fontd une pente égalé à leur hauteur, d’autres quileur dorr- 
nentcelle d’une ligne au-deiTous de la diagonale de leur quar­
te , parce que l’humidité tombe toujours en bas , & que le 
haut devientaride pendant l’E té, ce qui fait fécher& mou­
rir le gazon..

Ondoitexaminer la qualité de la terre , fur laquellè on̂  
eleve des talus de gazon j iî les terres font fortes , fi elles one 
du corps ôc delà liaiion, elles fe foutiendront prefque d’elles- 
memes , & fix pouces par pied de haut, fuiiîront pour bien 
entretenirle.talusj.au lieu que fi ces ferres font mouvantesi 
& fabloneufes, on donnera au talus neuf pouces par pied,

A  1 egard des murs deterraife , l’on, doit auffi avant que de 
les bâtir , confulter le fond naturel de la terre : car on doic 
aflurer la maçonnerie fur la terre'ferme & fur le bon fond. 
Dans les terres fabloneufes,. mouvantes & marêcageufes , on 
fait des grils de charpente, des plates-formes , racmaux , ôc 
pilotis, iur lefquels on affure la fondation des murs,.

La proportion du fruit ôc empâtement des murs doit être 
fui vant leur hauteur , à caufe de la pouilée des terres. Pour les 
grands murs , on leur donne de talus ,1e cinquième oufixié- 
me de leur haute.ur , e’êil:-à-dire., deux pouces par pied j pour 
les murs de 12 a 15 pieds de haut., un neuvième > & depuis 
I  5 jufqa-à iQ , un huitième j.pour les petitsmursde fixàfepc- 
pieds de haut , un douzième , & ainfi des autres : leur épaii- 
icurfe donne auffi à proportion de leur hauteur ôc delà qua­
lité des terres. ^

Pour en venir aux efcalierSr, on les doit placer avantageu- 
femem , comme au bas d’une allée de parterre , ou en face 
des principaux alignemens , & jamais dans des endroits per­
dus. Xi eft bon dert trouver de diflance en. diltance.,. pour>
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n’avoir pas la peine d’aller chercher fi loin à defcendrc. On 
les conilruit ordinairement de marches de pierre de taille i 
cependant on en fait de gazon qui étant bien entretenus font 
fort agréables à la vûë.

On doit obferver que les efcaliers & perrons foient très- 
doux ôc peu nombreux en marches : leur, nombre doitetre 
impair , & ne pas paiTer dans une rampe 11 à 1 3. marches, 
fans un paillier ou repos de deux pas de largeur > 6c auiîî long 
que le perron. Chaque marche peut avoir 15 à lé  pouces de 
giron , fur cinq à fix de haut, compris trois lignes de pente > 
que doit avoir chaque marche , pour 1 écoulement des eaux > 
qui fans cela pourriroient les joints de recouvrement.

Les rampes douces.fans marches doivent êtreprifes de loin >, 
afin d’éviter une trop grande roideur i. elles feront foutenuës 
par des murs de terraflé ou glacis de gazon >,ôc pour empê­
cher que les ravines ne les gâtent > on y met d’efpace en efpace 
des arrêts de gazon ou de bois , pour rejetter les. eaux, des 
deux côtés..

Les deux premieres Planches donnent dès exemples detou-  ̂
tes fortes d’efcaliers de pierre , convenables aux beaux Jardins- 
La |)remiere de ces Planches , contient quatre efcaliers cxc- 
tiutes dans les Maifons Roíales , dont la décoration & la 
beauté fe peuvent confulter fur le lieu >.on en a donné l’élé­
vation & le plan avec l’Echelle , pour pouvoir juger de leur 
proportion.

La Figure eft un grand efcalier des Jardins.de M* le 
Duc d’Orléans à Saint Cloud , qui defcend du Château aux 
Gafcades.-

La z' Figure eiF un petit efcalier du Jardin du Luxembourg 
â Paris , dont le plan eil fort ingénieux j il eft fitué dans le. 
milieu des terraifes , vis-à-vis le baifin..

La 3® & 4® Figure, reprefentent deux efcaliers du Jardin des 
Tuilleries à Paris. Le grand eft fitué au bout du Jardin , en̂  
defcendant de la terraflé du côté de la riviere , vers la piece, 
d’eau odogone , ôi le petit eft iurla terraflé du côtédu. 
Manege.

La l'Planche contient fept diftèr,ens Efcaliers , qui ne font: 
pas encore exécutés. Le grand dijfFere des autres, en ce que. 
l ’on y monte par les deux bouts , comme on le voie par ion.

S iij
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t'U n&  fon élevAtioa, f / i - A u d e f f u s  despcrrom. vous 
mmvësdes pa,ll,ers K  uue rampe qui vous conSuitfur îa rer- 
' „ ' t  “  compofiuon en cft allés particulière . Sc
quotqu omds de lîmpl« paneaux, elle ne laillipas d’étre en- 
r.chiedanslem d,eu,dunbeau bas-relief & de corps de re­
fend t Cet Efcalicr ne convientqu’i  une place , dontle milieu 
fera occupe par un parterre ou autre piece, avec des alle'cs 
aux deux côtes , qu. viendront aboutir* âux deux perrons

Dans la a-& la 3, Figure , font deux Efcaliers /langled’u- 
neteriaffeil u n ^  de figure oaogone, & l’autre fofme un

banc dans 1 échancrure, & deux allées en terralTe qui vien- 
nent former m  angle. Ces Elcaliers ont une defeenteen face 
de chaque allde , &  vous y trouvés un grand paillicr & des 
perrons , qui vous mènent dans le bas. f  “  acs

v e ,? ,V ° '' ‘ *1 + 'f 'S “5= Efcaller d’un goût fort nou-
I f L T  « P '““ '-“  ‘>™‘ d’une patte-d’oïe percée dans 
un bois, fa forme eft ovale, & en face de chaque allée il v a 
des defeentes ,avec de petit talus de gaaon . bordés d’une
tablette de pierre qui en interrompent fa rampe. L’on a placé 
P 1 etrie es ift dans le haut. Ces trois delcentes vous mè­
nent Ibr un grand paillier ovale, d’où par d’autres marches 
circulaires, vous defeendes dans les auires Jardins.

Dans CS trois Figures fuivantes , ce font de petits Efcaliers 
forthmples, dont 1 un eft pratiqué au milieu d’un talus de 
gazon, fr f. jrl autre eft un Efcalieren feràcheval, frv. ie, 
avec une fontaine dans l’entre-dcux des rampes, le touf ac- 
mmpagne, & a la defeente d’un bois auffi-bmn que le petit 
iilcaiier qui çitrepreiente dans la Fig. je. ^

Voilà pour ce qui regarde les Efcaliers de pierre : il s’aeic 
prefcntementde ceux de gazon, qui formenc des AmpEicel- 
tres dtsEilrades, des Gradins, &c. comme on le va voir dans 
la 3* ]'ianche-

Les Amphithéâtres conviennent à régularifcr un côteau ou 
une montagne , qu’on ne veut pas couper par de hautes cerraf- 
f  commodité de la promenade j

Î  les Gradins feront bien placés au b L t  d’une al- 
k c  &  dans les niches renfoncées d’une palilîade , comme il 
5 en pratique dans les bofquets décorés. Les Efcaliers &  Mar-
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chcs de gazon fervent de defcençe dans les talus & glacis qui 
foûtiennent les terrafles 3 mais on ne peut jamais en conftruire 
dans des murs de maçonnerie, oii il faut abfolument des efca- 
liers de pierre , au lieu que dans un talus de gazon , on peut 
y mettre des marches de pierre- de taille , pour detacher un 
peu la grande verdure , cela fait un contrafte agréable.

La premiere Figure fait voir un Amphitéâtre de gazon à 
la defeente d’un bois , & à la tête d’un grand Canal; la place 
d’en-haut eft bordée en partie d’une paliiTade, avec des ni­
ches , où font des figures en Terme : elle cfl: remplie par un 
grand baffin avec un jet, qu’on découvre de l’allée du milieu, 
6c de celle de maronniers plantés le long de la terrafife. Cette 
efplanade eft foùtcnuë d’abord par un petit mur de maçon­
nerie , couvert de treillage 6c d’ifs i ce mur fait avant-corps 
dans la face de l’amphitéatre 5 il eft interroxnpu par les deux 
rampes douces tournantes qui defeendent dans les allées d’en- 
bas , où elles viennent fe terminer en volutes rachevées par 
le contour de la pièce d’E au, avec un if  pour en marquer le 
centre. L ’on a placé au haut de la terrafle , un banc dans le 
milieu , 6c des ifs plantés par fimétrie : il y a un paillier au 
pied du mur jufqu’aux trois marches de gazon > après Idquel- 
les on trouve encore un autre plein-pied joignant le talus qui 
fauve toute la pente jufqu’au bord de l’eau. Les deux murs,les 
marches & le talus de gazon, avec les trois pailliers , fe décou-

chaque paillier , fans l’ornement d’en-bas qui 
bellit aifés 3 c’eft une petite Cafeade ou buiFet d’eau , compo- 
fé dans l’avant-corps du milieu , de deux jeunes Tritons avec 
leurs conques d’où fortent trois bouillons, tombant dans un 
petit baffin qui fe décharge en nape dansla piece d’eau i fur les 
côtés 6c aux deux bouts , ce font quatre chandeliers ou cham­
pignons d’eau qui retombent encore en nape dans cette piece. 
L ’on a pratique entre deux chandeliers , des rochers fuants, 
c’eft-à-dirc , où il y a un bouillon au haut qui fe brife fur des 
rocailles à fleur d’eau. Ce buffet eft fourni par le grand baffin 
au deiTus, dont la pente eft affés forte pour cela. Le terrain- 
au delà des rampes eft coupé en terraffes 6c fou-terraffes, fou- 
tenues par des talus de gazon > hormis le mur d’en-haut qui 
regrie tout du long.
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L Ampimeatre queprerenrela 2* Figure convient dans un 

endroit ou 4a chute neit pas fi roide , comme feroitla rampe 
d un petit coteau , afin que la pente den-bas foie rachetee 
par un g^nd boulingrin en rampe : on n’y pourroit pas exé­
cuter un Canal pareil à celui du deiTein precedent, carleni- 
veau de 1 eau obligeroit à faire la chute d’en-haut bien plus 
roide , la tete de cet amphitéâtre forme une fallequarree , 
entonrree de  portiques & de berceaux naturels, dont l’effet eil 
admirable d em bas j elle eil remplie d’un baffin quatre échan- 
cre dans les angles avec un jet d’Eam La déco?ation du fond 
eit rehauilee par des figures entre chaque arcade. On a fou-
tenu es terres en face du baffin par un mur coupé de plufieurs
paneaux & de corps de refend j dans celui dumilieu il y adeux 
coupes fournies par umgros bouillon d’eau , lefquélles retom- 
bent en napes dans un baffin aifés grand , qui occupe toute 
la place entre les murs de terraifes & la naiflance des Rampes 
tournantes^ ces coupes font enrichies de rocailles, & font 
un bel effet de loin , elles font accompagnées de deux Jets 
fur les cotes, dont 1 eau vient du réfervoir au-deiTus i les ram­
pes retournent d abord quarrément, & enfuite forment une 
portion arcula^ire i elles font foûtenuè's d’un côté par des murs 
de terrafle, a la difference de celles du premier amphitéâtre 
qui le font par des talus de gazon : de l’autre côté c’d t le ter­
rain en pente d’un bois de haute-futaïe , caché par une ban­
quette de charmille avec des boules, qui fait un petit retour au 
bout pour entrer fous les berceaux entourés du même bois : 
on a mis des chevrons de gazon en zigzac, pour rompre le cou­
rant des ravines , & lesrejetter dans les bois des côtés. Ces 
deux rampes viennent rendre fur un grand plein-pied revêtu 
dun talus de gazon , qui fait avant-corps audevant du baffin 
êedesdeux allées des rampes, ou l’on a pratiqué des mar­
ches & efcaliers de gazon. On voit des ifs fur je haut du glacis 
avec des vafesde faïence, pofés fur des dés de pierre, & il 
y  a quatre belles figures à l ’extremité des rampes. Le bas ell 
rempli par deux grands taps de gazon en rampes, bordés 
d allées & d ifs. On les peut Îuppoier dans une bLiingrin en 
continuant les talus tout autour , ou bien en faifant ?enir à 
rien dans les bouts les cotes de ces talus. On remarquera 
q.uelespiein-picds font plus grands ôc plus larges que dans

l ’autre
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1 aut re dellein, parce qu’il y en a moins, Ôc que les chiites ibnt 
plus précipitées.

Les deux-Figures fui mantes font des morceaux bien difFérens 
des premieres en grandeur & en magnificence , ce ne font que 
de petits gradins & eftrades de gazon fans aucun mur , dont 
lu n  [F%. 3e] convient à décorer le bout d’une allée, & lui 
lervir de peripedive : il eil renfoncé dans un bois avec un treil­
lage qui vient fe terminer fur le haut. On y monte par trois 
marches de gazon pratiquées dans le premier talus j de ce 
plein-pied on paiTe fur un glacis qui raene fur un autre , où 
1 on trouve un ilege ou banquette de gazon , au-deiTus c’eifun 
grand plein-pied ovale bordé de la paliiTade du bois. Le 
gradin delà 4« Figure peut convenir à la même place, mais à 
cauie de la paliiTade qui monte delà même hauteur fur cha­
que gradin , il efi: fait pour mettre dans le renfoncement d’im 
bolquec ou l ’on en pratiqueroit un autre vis-à-vis , car ces 
rortes de gradins renfoncés fe mettent à la place des bancs. 
O elt un glacis a pan, quimene fur le premier paillier, au def- 
lus duquel on voit un vertugadin ou eifrade de trois marches, 
quilervent auffi deheges pour s’aiTeoir, le giron en efi: fablé 
pour varier d avec l’autre. L ’on enrichit ces gradins, decaif-
Q J n ’ fayance, remplis d’arbriiTeaux
^  de fleurs defaiion, dont le mélange des' couleurs réveille 
infiniment la grande verdure de ces pieces.

Les deux dernieres Figures font de fimples efcaliers de ga­
zon , convenables à des endroits où l’on veut flatter le coup 
d œil ,. comme ̂  la defeente d’une terraiTe fourenuë par un 
ta us de gazon. Celui de la 5. Fig. eft double , y ayant in  petit 

âlus au-rdeflus du grand pour appuyer la fou-terraiTc. L on
defçend du haut par deux rampes labiées qui mènent fur un 
paiiliernvaie, d’ouparpar trois marches circulaires vous allés 
kir ia iou-terraiTe, où trois autres marches d̂c gazon vous- 
mènent dans le bas. L ’autre efcalier [Fig.-^c] éif fingulier .en 
ce que les rampes font coupées de marches de groilè . char­
pente peintes en verd ou en blanc , & labiées fur leur giron , 
cela fait ailes bien Ôc ne lailTe pas de durer. Ces marches font 
allemblees lur des limons de bois , tournans én forme de ban­
quette j avec, des-dés de.pierrc- dans le bas pour y mettre des.. 
V4 (es. Lenniieu avance en glacis de gazon , ôc le bas eft orné- 
d un grand tapis verd bprdé d’ifs Ôi d’arbrilfcaux , ainfi que.
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îe talus d’enhauc.-Oii voit au fond de cette terraffe une grafl- 
de paliü'ade qui fe renfonce en face del’efcalier , cela a donné 
lieu d’y mettre un banc , avec un rond de gazon Sc un vafe 
de Icnlpturedans le milieu.

Dans la conftruilion des cfcaliers & des gradins de gazon , 
on emploie pour leur donner plus de durée, de fortes planches 
de bateau, avec des pieux pu pilots enfoncés aux encoignures, 
& des piquets des deux côtés des planches pour les entretenir 
de champ, ün  brûle à demi tout ce bois , c’eit-à-dire , on le 
noircit dans le feu , pour le rendre plus dure , Ôe qu’il reiîfte 
davantage en terre > il fe pourroit peindre ou goudronner , 
cela le conferveauffi. L’on ne met ces planches que pour fou- 
tenir la fuperficie des pailliers , & pour former les dés des en­
coignures , car les marches de gazon fe plaquent fur la terre 
même , fi l’on n’aime mieux les former toutes avec des plan­
ches que l’on revêtit de buis de bois, j ordinairement la pre­
miere pouiTée des terres fe foutient par des murs dans les am­
phitheatres, mais les petits gradins ÔC les marchesn’ontpasbe- 
loin d’autre foutien que la terre même ôc l’herbe qui y prend 
racine , à moins que ce nefok des terres fabloneufes ou glai- 
feufes , qui n’ayant point de corps & de foùtien , fe remuent 
fou vent , alors on conftruit ces pieces avec du clayonnage , 
comme l’on a déjà vù.

On donne une petite pente imperceptible fur toutes ces 
marches pour l’écoulement des eaux , toujours vers le gazon 
pour l’arrofer. Dans les rampes qui font trop roidts &: qui 
peuvent être gâtées par les ravines, on les eroife de bandes 
de gazon, qui rejettent les eaux des deux côtés. A  l’égard 
des cfcaliers de charpente , ou faits de bandes de menuiferie  ̂
on les peint en verd , & on remplit le giron , de gazon ou de 
recoupes bienbatucs qu’on aura foin de garantir de la ravine 
qui dégrave le fabled’avec le bois- On fe fervira toujours de 
gazon plaqué dans ce qui efl: im peu roide, & pour la durée 
des marches dont le giron n’eil pas gazonné , il faut un petit 
retour deiTus pour conferver l’arrête de la marche.

On doit battre ces pieces vertes toutes les années auPrin- 
tems , cela les raiTure les fait durer bien davantage : ondes 
bornera ôc on les taillera chaque niois aux cizeaux, caria faux 
n’y ferok rien i fans cet entretien l’herbe devient trop haute 
Si. corrompt toute la grace du deffein.
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C  H A  P I T  R E IV.

DE LA MANIERE DE TRACER 
fur le Terrain toutes fortes de dejfeins»

I L ne fuffit pas d’avoir donné toutes les Pratiques précé­
dentes pour i’inftruction des Jardiniers , quoiqu’elles foient 

bonnes en elles-mêmes & très-faciles dans l’éxécution, néan­
moins comme ce ne font que des chofes détachées , on pour- 
roit objeder, que c’eft encore une nouvelle difficulté de les 
fçavoir coudre enfemble pour compofer un tout : c’eft - à- 
dire, que ce feroit un nouvel embarras, quand on auroit à 
tracer une difpoiîtion generale de Jardin. C ’eft ce qui a dé­
terminé à donner ici la maniéré de tracer un plan général » 
où il fe rencontre toutes les différentes parties qui compofent 
un beau Jardin. On efpere par là donner la perfection à cet 
Ouvrage, en rendant ùn homme capable de tracer 6c d’exc- 
cuter fur le terrain les deiTeins les plus difficiles.

On fuppofe que cet homme aura bien examiné 8c conçu 
toutes les Pratiques qui font dans le Chapitre de cette z® 
Partie , & les aura éprouvé & tracé fur le terrain l’une après 
l ’autre, ce qu’on a déjà nommé les Elemens de la maniéré de 
tracer. Donnons-lui maintenant les moyens d’appliquer en ge­
neral toutes ces parties détachées , & les mettre en ufage, 
dans une difpofition generale de Jardin, comme il fe voit 
dans la Planche fuivante.

Le terrain étant dreiTé 8c tout préparé à tracer , fuivant 
ce qui vient d’être enfeigné dans les premiers Chapitres de 
cette -«Partie, 6c le deiTein de la difpoiîtion generale du 
Jardin étant auffi arrêté , nous fuppoferons le batiment fini 
6c achevé, auffi bien que les murs de l’enclos , n’étant point 
de notre fujet de traiter de l’Architeélure-

On propofeici pour exemple une difpoiîtion generale de 
Jardin, ou il fe rencontre des Parterres , des Bol'quets , des

T ij
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Boulingrins, des fontaines, &c. en un mot tout ce qui peur 
former un beau jardin , comme il fe voie dans certe Pian  ̂
che J où ce plan eil fuppofé deffiné fur un rouleau de papier,.

La Z« Figure à côté , ou ibnt marqués de fimples traits, eif 
pour reprefenter le terrain , 6c ce qu’on doit faire pour y tra­
cer & raporteV fi4elcment toutes les parties du petit plan., 
c’eft-à-dire les placer & mettre en maiie.

On obfervera que pour raporter fidèlement fur le terrair» 
toutes les parties & mefures de ce plan , il faut fuivre exacbe- 
rtient celles qu’on trouvera avec le compas, fur l’Echelle qur 
eft au bas de ce rouleau de papier : ce que nous avons déj à 
remarqué dans le Chapitre ir de cette fécondé Partie.

Quand on lira dans les Pratiques ci-après yfui'vantla^ty 
eu 6 P̂ratique i cela s’entend des Pratiques qui font dans le 
Chap* 1'=«: de cette Partie , Se non pas de celles qui font dans 
les i« Se 3 e Chapitres préeédens.

Pour en venir à la Pratique de tracer fur le terrain ce plan 
général, on commencera à prolonger la façade du bâtiment 
^  y Fig. le par des jalons qu’on pofera de diftance en dif- 
tance des deux côtés , d’alignement au bâtiment, comme 
eft la ligne A B yfuivantla 3̂  Pratique •. raefurés avec le com­
pas fur l’Echelle du plan, combien il y a de toifes depuis le 
bâtiment A jufqu’au parterre C , vous trouverés que cette 
allée de traverfe a cinq toifes de large 5 portés cette mefure 
à la toife furie terrain, du pied du bâtiment , 6c mettés un 
piquet au bout comme en D. Prends le milieu de la façade du 
bâtiment ^  > plantés-y au devant la perche E , Sc mefuranc 
pareillement le milieu de l’autre façade dans la cour, plantés-y 
une autre perche comme H , en les alignant l’uncfur l’autre 
à travers le Veftibule : pofés enfuite le demi-cercle, fui vane, 
ce que l’on a dit ci-deffus, à la place du piquet D , de maniere 
que les pinules de ià bafe s’alignent fur les deux perches E 
Prolongés par des Jalons la ligne milieu G G , èc vous retour­
nant d’équerre en mettant l’alhidade fur 5)0 dégrés , (uivant 
la P rauque y alignés plufieurs jalons d’un bout à Pautre, qui 
vous donneront la ligne F F. Mefurésfurle plan la longueur 
que doit avoir le parterre C, qui eil de i8 toifes, prends en­
core la moitié de la largeur de la grande allée de traverfe
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U H , qui a cinq toifes de large , ce fera deux toifes & demi , 
qui jointes à 18 que le parterre C a de long, font en tout 20 
toifes S: demi. Portés cette longueur à la toifefur la ligne mi­
lieu GG-, en commençant à l’endroit D  , où vous avés pofé 
l ’inftrumentjSc aïant fixé un point à 20 toifes & demi en delà 
commeen 1 , plantés-y un piquet j ce fera de ce point apellé 
centre , que vous tracerés tous vos principaux alignemens, 
vos maîtreiTes allées &. les cercles du baflin 6c de fon pour­
tour. Reportés rinifrument qui eft en D à ce centre l  , fur 
lequel vous le poferés bien d’a-plomb i mettés fa bafe d’ali­
gnement aux deux perches E E  près du bâtiment, 6c aux 
piquets de la ligne milieu G  G  5 Alignés deffus plufieurs jalons 
d’un bout du Jardin à l’autre, environ jufqu’au point-ST, ôc 
mettant l’alhidadedu demi-cercle fur 5:0 dégrés , retournés- 
vous d’équerre pour l’allée de traverfe H H , oi\ vous aligne- 
rés pareillement des jalons d’un bout à l’autre. Ces aligne­
mens vous donneront les lignes milieu de vos grandes allées, 
6c portant par les deux bouts deux toifes 6c demi de chaque 
côté de ces lignes milieu , fichés-y des jalons, Ôc fur ceux-là 
alignés^en d’autres , de cette maniere vos allées auront cinq 
toiles de large fuivant le plan.

Otés enfuite l’inilrument, 6c au centre 7 plantés un bout 
de perche , que vous enfoncerés un peu avant à la place du 
piquet : mefurés au compas fur le plan, le diamètre du baiTin , 
de fix toifes j prends un cordeau de trois toifes de long , qui 
eft le demi diamètre , paiTés-en la boucle dans cette perche/, 
ôc tracés ce c e r c l e  , futvant la  17* P ra tiq u e. Tracés enfuite du 
même centre / l’allée d’en bas L du tour du baflin , qui eft la 
portion circulaire du parterre C  , 8c ralongeant le cordeau à 
la mefure requife, tracés l’allée du pourtour d’en-haut pour 
former la demi-lune J/.Æ/. Terminés cette demi-lune Ai M  
aux rencontres des allées , par des jalons que vous mettrés 
d’alignement aux autres ôc dans la trace de la demi-lune , ce 
qui marquera les quatre encoignures 0 0 0  0 . Prends enfuite 
jur le plan , la largeur du parterre C , de lo toifes j portés de 
chaque côté de la ligne milieu G  G  , cinq toifes , ôc tracés ces 
deux lignes , p a r la  i« P ratiqu e  , qui avec celle d’en-bas F D  F , 
ôc la portion circulaire L , vous enclaveront ôc borderont la 
place deftinée pour le parterre C* Il faudra enfuite porter de-

T i i j
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puiŝ  cette trace , la largeur des allées P P y de trois toifes &  
demie, & aligner les jalons de ces allées , fur ceux des encoi­
gnures O O de la demi-lune , & à la rencontre des deux allées 
de traverfe H M  ôc F F , plantés des jalons aux encoignures,  
<̂ ui borderont de ce côté les bofquets

Pour terminer vos grandes a llées, mefurés furie plan com­
bien de longueur l’allée en face du bâtiment doit avoir depuis 
la demi-lune A4 ^î/fupofé de 30 toifes de long : portés à la to i- 
fe cette longueur, depuis les encoignures 0 0  de la demi-lu­
ne , & terminés-la par le piquet K  ou vous poferés le demi- cer­
cle , en alignant fa baie fur la ligne m ilieu, & fur les jalons ôc 
perches J G G E Ey ôc vous retournant d’équerre, vousaligne- 
rés des jalons des deux côtés fur toute la largeur , qui vous 
donneront la ligne d’équerre R R j mefurés enfuite proche du 
bâtiment yi , la longueur de l’allée de traverfe depuis la
ligne milieu tirée fur le plan , cette longueur fera trouvée de 
Z G toifes pour chaque côté j portés iur le terrain , depuis 
la ligne milieu ou perche E i 6  toifes de chaque côté. A i­
les vous-en â l ’autre b o u t, Ôc du piquet K portés pareille­
ment fur la ligne R R 16  toiles de chaque côté : terminés ces 
longueurs par des ja lo n s, ôc alignés-en pluiieurs autres deflus, 
fur toute la longueur de ces deux côtes 5 ce qui vous donnera 
les lignes S S èi T  T  y vous terminera ôc enclavera les pla­
ces defUnées aux bofquets au bois r  ôc au boulingrin X, 
dont vous atêterés les encoignures par des jalons. Les allées 
du pourtour des murs fe traceront après cela fort aifem ent, 
en portant à la toife dans les deux bouts depuis les aligne- 
niens R R y S S dc'T T  , la largeur dont elles feront trouvées 
iur le plan, étant parallèles aux lignes tracées. A l’égard des 
deux quarrés de potagers Z Z  qui font aux côtés de la co u r, 
il efl inutile de dire que pour les tracer, on n’a qu’à prolonger 
les alignemens S S ^  T T  , 6cc. pour la longueur ôc pour la 
largeur , porter depuis la trace de la ligne de traverfe B B y 
la quantité de toiles dont ces potagers iéront trouvés fur le 
plan ; on en aura par ce moïen les quarrés fans diiEculté.

P R E M I E R E  R e MA R  Q JJ E.

Quoique l’on donne ici pour exemple un plan d’nne forme 
bien qu arrée, néalimoinsli l ’on avoit un Jardin à tracer o ù
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il fe trouvât des biais j comme ceux delà 5 e Planche des Dif- 
pofitions generales Partie ic , l’on n’y auroit aucune nouvelle 
difficulté , iînon d’ouvrirle demi-cercle , & le mettre fur le 
même degré , que le Rapporteur auroit fait connoître , en 
prenant fur le papier les ouvertures d’angles.

S e c o n d e  R e m a r  q û e .
Après avoir tracé entièrement un Jardin , il faut ôter tous 

les jalons èc piquets inutiles, comme ne faifantqu’embroüil- 
1er , & ne lailTer que ceux qui font néceiTaires » par exemple 
dans les bofquets a® iin’en faut laiiTer que quatre
aux encoignures.

Voilà la meilleure maniere & la plus expeditive de tracer 
un grand Jardin , en trouvant d’abord les principaux aligne- 
mens , toutes les lignes milieu , ôc mettant en malle toutes les 
parties differentes marquées fur le plan. 11 ne relie plus qu’à 
donner la maniere de tracer le dedans de ces pieces, ce que 
l ’on va voir dans les trois Pratiques fuivantes > la premiere 
pour tracer un Parterre , la fécondé un Bofquet, & la troi- 
iiéme un Boulingrin, qui font les trois principales parties 
d ’un Jardin &ies plus difficiles à tracer. On a pris pour def- 
feins ceux qui font marqués dans le plan général deffiné fur 
le papier , f-/g. 1«, comme le Parterre C , le grand Bofquet 
f ’’ & le Boulingrin A", & on les a raporté en grand dans 
cette planche , qui les reprefente toujours deffinésfur des 
rouleaux de papier , avec la pratique de les tracer fur le ter­
rain qui y enjointe.

P R E M I E R E  P R A T I Q J J E .

Traceru» Parterre fur le Terrain^

La place étant bien unie & bien préparée , comme nous 
avons dit ci-deffus dans le Chap, it  de cette Partie , il faut 
mailler fur le papier, le deffein du Parterre C , Fig.. 1 e en le 
fé parant par des lignes tirées au craïon , qui formeront en 
fe croifant de petits quarreaux d’environ trois pieds fur tous- 
iens, lelon 1 Échelle du plan. Ne vous embarraffés pas s’il 
refte au bout de la diviiion une demi-maille ou quart de maille 
parce qu’il en reliera autant furie terrain. Pour bien faire,, il
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faudroîn que le Parterre fut deffiné , ainfi que dans la Vig le , 
c ’eft-à-dire, que les feuilles &: rinceaux fuiTent marques d’un 
fimple trait d’un côte' commeen A  ̂ ôc de l’autre côte' fuiTent 
doubles comme en B , ce qui facilite à mieux connoître le 
contour &: lanaifl’ance d’une feüille , parce que u’e'tant pas 
doublée, fon principal trait eil plus dilHngué , on la trace 
même plus juftefur le terrain. Tranfportés-vous enfuite fur 
le lieu , ¥ig. ic , preñes une mefure de trois pieds de long , 
divifés les ligues du pourtour de la place deftinée au Parterre 
C , en parties égales de trois pieds chacune, tant fur la lon­
gueur que fur la largeur , en obfervant de faire autant de di- 
viiîons qu’il en eft marqué fur le plan, F ig . 1«. Mettes des Pi­
quets à chaque maille , comme on le voit dans la Figme ic , 
ôc tendant un cordeau de piquet en piquet fur toute la lon­
gueur & largeur , tracés des lignes par tout, qui fépareront 
votre place en quarreaux, & vous donneront furie terrain des 
mailles en même quantité que fur le papier. Prends après cela 
le deiTein du Parterre C  , F ig . i , qu’il faut toujours avoir près 
de foi pour compter les mailles, & regarder le contour & la 
grace des feüilles. Commencés par un des bouts, il n’importe, 
iuppofons par le bout A , comptés en quel quarré ou maille 
eft un tel trait , une telle feuille , par exemple la feüille D 
eft dans la troiftéme maille fur la longueur , &  la premiere de 
la rangée : comptés fur le terrain en commençant en A , 
Fig. la troiftéme maille fur la longueur , & la premiere fur 
la largeur, ainft qu’il fe voit en D .  Tracés d’abord cette feüille 
avec le traçoir au ftmple trait, & placés-la ainft à vûc , en 
prenant garde où elle prend naiftance & où elle fe termine « 
ftc ’eftdansle milieu ou aux deux tiers de la maille, vous fe- 
rés la même chofe pour les autres feüilles 8c rinceaux de tout 
le Parterre. On peuteftàcer avec le ratean les fautes que l’on 
fait d’abord , en plaçant mal une feuille , c’eft-à-dirè , hors 
de fa maille, ou en ne lui donnant pas la grace 8c le contour 
qu’elle demande fuivant le deiîein. Après avoir ainft tracé les 
deux côtés du parterre.au ftmple trait, 8c avoir mis toutes les 
feüilles ôc ornemens dans leur place , il faut les doubler 8c re­
fendre, comme on le voit dans l’autre moitié.S du Parterre , 
qui eft deftine entièrement Fig* L’on comptera de même- 
en quelle maille font ces doubles traits , 8c l’on prendra ces

petites
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petites niefures a la toile & au piedaf in qu’elles fe trouvent 
plus juiles que lî on les faifoit à vue. L ’on enfoncera un peu 
la trace de crainte quelle ne s’efface, & l ’on arrêtera par des 
trous faits avec la pointe du traçoir , le bout & la naiflancc 
des feuilles & des rinceaux pour la facilité des Planteurs.

P r e m i e r e  R e m a r  clu e .

Plus les mailles font petites, plus le deflein fc conferve 
dans fa beaute , & fe raporte juife fur le terrain. On regie 
ordinairement ces mailles à trois pieds en quarré dans les 
petits parterres , dans les grands on leur en donne quatre. L ’on 
Me doit renfermer dans ces mailles, que les volutes ôc les 
plates-bandes tournantes des bouts , car pour celles des cô­
tés , on les aligne, on les mefure à la toife , & on les trace au 
cordeau.

S e c o n d e  R e m a r  q j j  e .

Comme il y a de la difficulté dans un parterre d’un feul ta­
bleau , à répéter juilc le deiTein de l’autre côté , & que cela 
demande beaucoup de tems pour égaler les fleurons, tant 
dans la forme que dans la grandeur , on fe fervira de cette 
nouvelle pratique qui fera tracer cette moitié fort vite i 
fans mailler la place , par lemoïen des triangles femblables ôc 
égaux, bien entendu que l’autre moitié a été quarelée & tra­
cée entièrement. Si l’on veut par exemple doubler le fleuron 
O  O F ig . , l’on enfoncera bien avant deux piquets fur la li­
gne milieu aux deux extrémités, &  un entre-deux fi le fleuron 
efl: bien grand Fig. 7̂ . Lon prendra deux Cordeaux faits d’é­
corce deTiliot, ou deux fils de fer bien mince, aufquels on 
fera des boucles par un des bouts pour les pafler dans deux de 
ces piquets , ôc en les tirant tous deux vers l’extremité ou le 
contour de quelque feuille, comme en yi, Sc les croifant juife 
à cet endroit, on les portera de l ’autre côté , fans en reraüer 
•les bouts qu’on tiendra fermes avec la main : alors les cordeaux 
■ obéiront, les boudes tourneront, & les cirant également, 
comme l’on avoir fait la premiere fois , fans rien démarer, 
ils formeront dans l’endroit où vous ferés arrêté, comme en 
cm triangle en tout égal à celui de l’autre côté , ôc donneront 
•un point où fe terminera le bout de la palraette B pareille à

V
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cell e 4 . L ’on en fera autant de C en D , d’£ en F , de G en P», 
d’I en 2C , en y mettant des petits piquets t de cette maniéré 
©n prendra telle mefure, èc en. auffi grande quantité qu’il fera 
néceiTaire , pour trouver exaétement le contour de chaque 
feuille. Il y a moins d’embarras qite de repalTer cent fois d’un 
côté à l’autre, pour prendre avec la toife ou le pied malgré les 
quarreaux , quantité de mefures nécefl’aires, & même l’on ne 
rapporte jamais fi exacfement cette moitié de defléin. Il eft 
fur que ces cordeaux ne peuvent point vous tromper dans la 
pofition d’une figure , pourvu que les piquets du milieu foienc 
bien enfoncés , &  qu’on ne démare point les bouts croilés 
qu’on tient avec lamain , cela eft cres-eiTentiel pour l’égalité 
des triangles-

S E C O N D E  P R  A  T  I Q ,U  E,

Trader un Bof^uet fur U Terr aim

Les lignes du pourtour du Bofquet F", F/̂ . 3®̂, étant tracées 
furie terrain , Se les encoignures A B C D terminées par des 
piquets. Pour traceries deux allées apellées diagonales A D 
ôc C £ , des jalons des angles A B c  D y Fig. 4=, alignés-en 
d’autres fur toute la longueur, ce qui vous donnera les lignes 
piilieu de vos allées i & à l’endroit où elles fe croiferont com­
me en G , plantés^y une perche qui fera le point milieu 5 me- 
furés enfuite la largeur de ces allées fur le plan fupofé de deux 
toifes i portés aux deux bouts une toife de chaque côté de la 
ligne milieu, & mettés-y des jalons fur lefquels vous aligne- 
rés le bord de vos allées. Après cela raefurés à la toife les 
deux largeurs du bois 4̂ £ ôc c’ D , &  les deux longueurs A C 
& B Dy en commençant des piquets, des angles, ôc marqués- 
en julie les milieux haut & bas , parles jalons E B F F » 
prolongés ces alignemens par d’autres jalons fur toute la 
longueur & lalargeur.. A  l’égard de la Salle du milieu , qui eit 
un quarré long ou parallélogramme, mefurés fur le plan , Fig.. 
3 = , combien il y a dé toifes depuis le point milieu de la- piece: 
dean , jufquau centre des portions circulaires, cette lon­
gueur fera trouvée de cinq toifesfuivant l’Echelle ÿ portés fuc 
le terrain , F/̂ . 4e, fur l’alignement EE de depuis le point mi- 
Eeu c? J cinq toiles de chaque côté , &  fichés-y des piquets
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comme f/ & / , ce feront les deux centres d’où vous tracerés 
toutes vos portions circulaires s pofes le demi-cercle fur un 
de ces piquets, comme en H , en mettant la bafe fur l’aligne­
ment du milieu £ , & fon alhidade fur po degrés , pour
vous retourner d’équerre , & pour tracer la ligne JC K i m  
deiTus de cette ligne vous porterés de chaque côté, la largeur 
des allées du pourtour de la piece d’eau , trouvée de deux 
toifes &demi fur le plan , pour tracer la ligne N  N .  Otésl’inf- 
trument , prenés un cordeau, paffés-en la boucle dans le 
piquet H, & tracés la portion circulaire O fuivant le diamè­
tre trouvé fur le plan , en arêtant votre trace à la rencontre 
de la ligne K  K  , par des piquets qui formeront les oreillons 
de la piece d’eau ; portésenfuite fur la ligne milieu £ G £ , 
depuis la trace de la portion circulaire G la largeur des allées 
du pourtour de deux toifes & demi , mettés-y un piquet, 
& • ralongeantle cordeau à cette longueur, tracés du même 
centre H la portion circulaire P  de la Salle , jufqu’à ce que 
vous rencontriés la trace de la ligne N  N   ̂ où vous mettrés 
des piquets qui détermineront les oreillons de la Salle. Vous 
poferés enfuite le demi-cercle à l’autre bout, comme au cen­
tre J , en faifant la même opération pour tracer les lignes 
d’équerre L L y Si M Af  ̂ èc reportant le cordeau dans le pi­
quet /jvous tracerés les portions circulaires R des mêmes 
longueurs qu’à l ’autre extrémité. Cela fait vous porterés fur 
les lignes K K Si L L depuis les piquets H Si I de chaque 
cô té , la moitié de la largeur de la piece d’eau, qui eft de deux 
toifes Si demi , où vous mettrés des piquets, d’où vous por­
terés encore la largeur des allées du pourtour. Jalonés toutes 
ces lignes d’un bout à l’autre, tracés-les en tendant le cordeau 
de piqueten piquet, Si les terminant par des jalons, d’aligne­
ment aux bords des deux ailées diagonales AD SiC By cela, 
achèvera de former la piece d’eau ôL la Salle du tour. A l’é­
gard des renfoncemens des niches pour les bancs & les figu­
res , on iè fervira de l’équerre de bois pour en tracer les re­
tours, Si l’on fuivra les mefures marquées fur le plan Ftg. 3e.

R E M A R Q̂ U E.

On doit en traçant une piece d’eau ou de gazon cintrée 
parles bouts, remonter un peu le centre de quelque pouce ,

.Vij
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cela fait toujours mieux en ouvrage , auffi-bien que de faire; 
les oreillons de ces pièces forts petits, étant très-deTagréables 
à la vue , quand ils font trop grands..

T R O I S I E ’ M E  P R A T I Q ^ U E .

Tracer un BouU»grin Jur le Terrain,,

On fuppofele Boulingrin marqué X fur le plarr, fig . 5*’,  
tracé en oétogone fur la fuperficie de la terre, juivant la 1 6* 
Trafique , ainfi l’on n’a plus befoin que de la maniéré de le 
renfoncer. Plantés des piquets aux buit angles de l’oefogone, 
fig. 6= , enforte qu’ils excédent tous également la fuperficie 
de la terre , comme d’un pied de haut, en fupofant que cette 
fuperlicie fera bien dreffée de niveau. Remarqués l.ur l’E­
chelle combien les talus doivent avoir de largeur d’angle en 
angle , par exemple de fix pieds, mettés plufîeurs piquets à 
l’aventure à huit à neuf pieds en dedans de ceux des angles-, 
ils ferviront à faire creufer la terre tout autour , fans en en  ̂
lever vers les bords, que l’on doit conferver pour couper les 
talus en terre ferme, c’eft ce qui eil: exprimé par le ferpen- 
tement a a a a. La plus grande partie de votre terre étant en­
levée , fiele» ce qu'on a dit dans lechaf. , & aïant dégroiT; le
talus tout au tour , c’eft-à-dire ,1’aïant coupé à pett prèa de­
puis les piquetsd’en-haut,jufqu’auferpentement a a a a > pour 
unir & égalerparfaitement le fond du Boulingrin , enfoncés 
des jalons vis-à-vis de chaque angle , ôc à huit à dix pieds de 
diftance , qui s’alignent fur les piquets de ces angles , & qui 
fe trouvent d’égale hauteur. Vous méfurerés fur ces jalons 
en contre bas , un pied qu’ont dehauteur les piquets des an­
gles , ôi vous y ferésune marque avec du charbon. Joignés-y 
ce que vous voulés donner de renfoncement au Boulingrin , 
füpofé de deux pieds. Vousferés butter ou décharger du 
pied ces jalons fui van t le befoin , do maniéré ĉ u’ils aient en 
tout trois pieds de haut. Enfuite vous attacheres un cordeau 
au pied d’un des piquets des angles, comme en i? , & fur la 
marque noire faite furie jalon K vis-à-vis, vous y attacheres 
l’autre bout du cordeau : Vous mefurerés deiTus ce cordeau 
bien tendu , fix pieds qu’a la largeur du talus d’àngles en an­
gles , au bout defqucls fix pieds vous ferés tomber un à-plomb
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î -'î,

' i.

c







L A  P R A T I Q U E  D U  J A R D I N  A G E  1^7 
Jafques dans le fond , en faifant arrazer ôc drefler les terres 
pour y planter un piqtrec à tête perdue. Faites la même opera­
tion aux fept autres angles du Boulingrin i aïant ainfi trouvé 
&  arrêté par des piquets, les huit angles d’en-bas , tende's 
le cordeau d’angles! en angles, 8c tracés le fécond octogone 
du fond. Cela fa it, vous alignerés des jalons par tout, dont 
les têtes s’ajuftent à la hauteur des jalons 8c des piquets des 
angles d’en-haut, comme on le voit par les j alons B c  D  E  F  

<7 , que vous mettrés tous à la hauteur de trois pieds. Vous 
tendres un cordeau de l’un à l’autre jufqu’aux jalons d’en- 
bas , ôc par des rigoles vous, unirás tout le fond de ce Boulin­
grins y jutvfmtla le Pratique du c h a p .  1*. A  l’égard de la ma­
niere de couper 8c de dreiTer le talus, on aura recours à la 4« 
Pratique , ¿r aux remarques du chap précédenu

Quand on entendra bien ces trois Pratiques , 8c qu’on an- 
ra tracé fur le terrain ce Parterre , ce Boiquet 8c ce Boulin­
grin , on en tracera après fort aifément une grande quantitéj 
car quoique les deffeins foient differens, cela fe raporte tou­
jours à la même méthode. Ainii un Jardinier qui aura un 
Parterre ou un Bofquet à tracer , n’a qu’à confulter la Pra­
tique de tracer un Parterre, un Bofquet , &c. en fuivant 
exadement ce qui y eft enfeigné , il en viendra facilement 
à bout.

On ne parle point ici de tracer un Potager , un Bofquet 
en Quinconce , un Parterre à l’Angloife, 8cc. ces fortes de 
deffeins feront fort aifés à tracer , quand on aura bien prati­
qué ce que l’on vient de dire au fujet de deffeins plus com- 
pofés, & par conféquent beaucoup plus difficiles a raporter 
feir le terrain.

Il faut remarquer que dans les grandes mefures & aligne- 
mens , on. doit mefurer parles deux bouts, & jamais dans le 
milieu , cela eft plus exad.

Quand vous rencontrerés fur le Terrain, de l’erreur aveo 
le plan düq^apier, ce qui arrive ailes fou vent, il faut verifier 
&  examiner toutes les mefures l’une après l’autre, pour fça- 
voir où l’on aura manqué, 8c fi l’on ne peut le trouver 8c que 
l’erreurfoit peu eonfiderable ,onla partagera en deux j on 
ne s’apperçoit jamais de cela fur le Terrain i quelque cir- 
eonfped qu’on puiffe être, il eft prefque impoflible d’éviter 
ees petites fautes. V  üj

■ I
il

: U'I

fi



î 5» S E C O N D E  P A R T I E ,  C h a p . I V .
S’il naît quelque difficulté' dans la Pratique touchant le 

demi cercle , la coife, le cordeau , ou fur quelque terme 
qu’on n’entende point, on aura recours aux trois Chapitres 
précédens.

Il ne fera pas hoi  ̂de propos,avant que de finir cette Partie, 
de dire de quelle maniéré on peut retrouver le centre d’un 
cercle , d’un odogone, ceux d’un ovale , &c. dont les mefu- 
res ont été ôtées en plantant. On a fouvent befoin de ces Pra- 
tiques, quoique l’on ait un Jardin neuf, foit pour changer de 
tems en tems le gazon des pieces rondes , des bordures de 
Baffins , des Boulingrins & des grands tapis cintrés par les 
bouts, foit pour faire d’autres changemens dans de vieux Jar­
dins.

On fe iert d’une même pratique pour un Boulingrin rond, 
Bc pour une piece circulaire & plate : elle confide à prendre 
le milieu des allées qui y abouiillènt, y mettre des jalons, &  
dans l’endroit où les deux alignemens iè croiferont, planter 
un piquet qui fera le centre cherché. S’il n’y avoit que deux 
allées fur le même alignement, on prendra exadement le 
milieu du diamètre de la piece , c ’en fera le centre.

Pourregazonerle pourtour d’un baffin rond , on paiTe le 
cordeau fur l’ajoutoir du je t , &  on le plie en deux , cela ferc 
à tracer cette circonférence qui eft parallèle à celle du balfin: 
il fe rencontre quelquefois des figures au milieu d’un baffin , 
ce qui caufeun peu d’embarras quand l’ajoutoir eft enclavé 
dans la figure,maison n’a qu’à ficher un bâton dans cet ajou- 
toi r y paiTer le cordeau.

L ’octogone , l’ovale, fe retracent facilement par les métho­
des eî-deiTus enfeignées , en obfervant de les faire paiTer par 
les mêmes points où ils paiToientauparavant, afin qu’ils fe ra- 
portent aux pieces voifines. A  l’égard des grands tapis de ga­
zon cintrés parles bouts , des pieces à l’Angloife Coupées en 
compartiment, on les retracera en fuivant les piquets qu’on 
aura eu la précaution d’enfoncer tout au tour, avant que d’ô- 
ter le gazon , comme il a été dit ci-devant page 8 z } & fi ces 
pieces font trop ouvragées , on peut le redeffiner furie papier, 
& les mailler fur la terre , comme on fait les parterres.

Il n’y a de difficultés dans toutes ces pieces , que loriqu’ii 
&  rencontre un piede^l qui en ocijupe le centre > cela ne
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fait rien dans lodogone , car au lieu de le tracer de l’angle du 
centre , on le tracera de Tangle duPoIigone. L ’ovale ne don- 
neroit auffi aucun embarras , les* deux centres e'tant de hors 
un picdeflal placé au milieu > on le tracera prefque tout au 
tour , ôd ’on achèvera le refte à l’œil 5 mais dans les pieces où 
il le trouve des cercles, au centre defquelles font des fio-u- 
res , on rie laiiTeroit pas d’être fort embarraiTé , fans les deux 
moïens iuivans. Le premier , en fe fervant d’un cerceau de 
bois aiTés fort pour pleïer difficilement, que Ton liera autour 
du piedeifal , de maniéré qu’il alîleure fes quatre carnes : vous 
y attacherés un cordeau convenable à la grandeur du cercle, 
& vousferés foutenirle cerceau par un homme, en telle forte 
qu’il tourne facilement au tour du piedeilal, ôc qu’il foit à peu 
près parallèle , de même que le cordeau , à la ligne de terre i 
vouspaiTerés le traçoir à Textremité du cordeau ,, ¿c vous tra- 
cerés ainiî votre cercle dans une juileiTe fuffifance dans la Pra­
tique, car on ne prétend pasque cela foit dans toute la rigueur 
Géométrique. Dans un Boulingrin on tracera les deux cercles 
parallèles Tun après l’autre. On fupofe que le piedeftal Îoit 
circulaire ou un quarré parfait, qui font les figures les plus 
ordinaires i fi c’étoit un Redangle , cette pratique feroit inu­
tile. Le fécond moïenne peut fervir qu’en cas qu’il y afc des 
arbres ou une paliiï-’ade au tour d’un rond de gazon , alors on 
portera de chaque arbre ou du pourtour de la paliiïade , la 
même diftancede pied en pied , en s’alignant toujours à peu. 
près au milieu du piedeftal, comme le centre , & l’on fichera 
de petits piquets par où doit paiTer le cercle, que Ton tra­
cera le plus précifément qu’il fe pourra à l’œil j cette mé­
thode n’eft jamais fi bonne que l’autre , étant fujette à des 
jarets , mais imperceptibles fur le Terrain.

On peut é- 
vtier en par­
tie la peine de 
retrouver de» 
centres , en 
y enfonçant 
bien avant, de 
gros piquets 
de bois de 
ebefne, quand 
on les trace 
mais à la lon­
gue ces pi­
quets pourif- 
ienc en teiie^

P J N I X E  L A  S R C O N I X E  P A R T I E .
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En ce qui regarde la maniéré de planter.
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des Arbres convenables aux Jardins de Propreté, 
iT  de leurs bonnes tT mauvatjes qualités.

E n’eftpas peu deehofe, que de fçavoir bien 
eboiiir lesArbres,& lesPlants donton doit ie 
fervir dans les Jardins. Lespius habiles con- 
noiiTeurs s’y trouvent fouvent trornpe's mal­
gré leur expérience: cependant il y a des mar­
ques afles certaines, pour fçavoirdiilinguer 

les bons Plants d’avec les mauvais i c’elt ce qui ie verra à ia lin 
de ce Chapitre, où l’on referve à en dire tout ce que l’on peut

fouhaiter,



Nous avons 
encore les ar­
bres & arbrif- 
feaux de fleur 

on P r- 
lera dans la 
fuite.
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haicer, pour pouvoir faire un juile difeernement de leur 
bonté.

On appelle tous les arbres qui fervent communément dans 
les Jardins de propreté, de deux fortes de noms , les Sauvages 
ÔL les Aquatiques.

Les Arbres Sauvages font ainfi apellés, à caufe que de leur ¿'n“ 
nature ils croiiTent dans les bois & les forêts, comme le Cbef- 
ne J l*Orme , le Châtaignier , le Charme, &ic.

Les Arbres Aquatiques , qui font en bien plus petit nom­
bre, fe nomment ainiî, parce qu’ils fe plaifent dans l’eau , ôC 
qu’ils y croilTemmieux qu’autre parti tels font leTremble, le 
Peuplier, l’Atilne, &c.

Avant que d’entrer dans le détail de tousles Arbres fuivans, 
il eftiïôn d’expliquer ce que c’eil que Bouture, Jettons ou Re- 
jettons & Marcotte. Quandon dit qu’un Arbre vient de Bou­
ture , c’eft-à-dire , qu’on n’a qu’à en couper une branche , en 
aiguifer le bout & la ficher en terre , elle prendra racines Sc 
produira un arbre de la même efpece: Au lieu que jettons ou 
rejettons font des brindilles ôc rameaux qu’un Arbre pouffe du 
pied, Sc que l’on leve tout enracinés .quand ils ont un peu de +r ctia 5.̂ . 
force ; C ’eft à proprementjia-rler desaacines éclatées du mai- pelle fevrer u- 
tre pied. Marcotter n’eiî: autre chofe que de choifir au pied 
d ’un arbriifeau , des rejetions & des branches pendantes qu’il Ces deferip-

i 1 I • • 1 • /\  ̂ • lions ne fontiauteplucner,de maniéré , que ce qui doit etre en terre loit point faites 
entièrement dépouillé de feüilles,&. fans les couper, on les iuivamiaBo- 
couche cinq ou fix pouces avant dans la terre , pour leur faire â d'auTres X* 
prendre racines : Celles qui font troproides feront arrêtées jets que ceux 
avec des,crochets de bois j èi la fecondeannée on* lesfépare ’̂Agncui- 
dti corps de l’Arbre , ;pour les replanter ailleurs,

Venons maintenant à la defeription de tous ces différais memponr 
A.rbres , en les ipécifiant 1 un après l’autre, 6c en parlant de drchaqu*clr- 
leur bonne Ôc mauvaife qualité , ce qui eif eifentiel de bien bre , par rL

pou à fa pio> 
pritté dans les 
beaux Jardins.

connoitre, pour en faire un bon choix i commençons par 
le Cheinc.

L e  C h  e  s n  ï  cft , pour ainfî dire , le Roi des Arbres, 
C ’eil un des plus beaux que la terre produife , il efi: fort long- 
tems à croître z mais aufii c’eil; celui qui dure le plus. Il jette 
un pivot en terre preiqu’auffi long que le brin qu’il pouife 
dans l’a ir , qui le garantit contre les grands vents. Il vient

X
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di'oic & haut. Son bois eft fore dur &  très-rechcrché pour 
les bâtimens. Sa feüille eft belle & dònne beaucoup de cou­
vert. LeChefne eft^luspropre dans les forêts &. dans les bois, 
qu’à formerdes allées bien droites i il eil un peu fujet aux ha- 
netons ôe autres vermines. Son fruit que l ’on apelle du gland, 
fe feme ou fe pique en terre ; c’eft par-là qu’il fe perpétue. 
Ce fruit fert encore à nourrir & engraiiTer des Porcs.

L ’ O R  M P. eft encore un des plus beaux Arbres qu’iPy ait. 
On dit de lui ôc du Chefne, qu’ils font cent ans à croître, cent 
ans en état, cent ans à dépérir: On peut juger par-là qu’il 
dure très-longtems. Il monte droit & très-haut, fon feuil­
lage eft petit, m.ais fort touffu j fon bois eit fort dur 5c très- 
propre pour le Charonna-ge , fon écorce eft un peu raboteufe.. 
L ’Orme croît bien plus vîte que le Chefne , 5c il eftpluseili- 
mé pour planter des Allées Sc des Bofquets. C ’eft un de ceux 
qui eft prefentement le plus à la mode , quoique bien des 
gens n’en veulent point planter , parce qu ils difent que l’Or­
me eft trop gourmand, étendant fes racines très-loin , en 
quantité , ôc prefque à fleur de terre , ce qui peut ufer le 
terrain d’alentour : Il eft fort fujet à la chenille ôc aux vers ; 
Il produit de la graine , ôc vient de rejettons aux pieds des 
grands Arbres.

, L ’ Y p r é a u , qui n’eft autre chofe que l’Orme à larges 
■ feuilles, appellé communément l’Orme * femelle , eft fort 

recherché pour les belles allées , on le nomme Ypréau , à 
caufe qu’il vient originairement des environs de la Ville 

de croire d’Yprcs en Flandre. Sa feüUle eft très-large, ôc bien plus 
que les arbres belle que Celle de l’Orme ordinaire j fon bois vient droit, 
& femelle ; lon ccorcc d t fort claire ôc fort unie : il croit tres-vite > aulli 
AuteuA”'f nt tantquc l’autre Orme. Il donne de la graine,-
fort partagés ^  pouflè des bouturcs j les hannetons ôc les chenilles s’y atta- 
là-deiius , ce cheiit beaucoup.
eetm queftion ^ ® C H A T A I G N I E R  eft uiî Arbre des pIus confidé- 
indécife juf- rables par raport à fon revenu ; Il s’élève très-haut, mais il ne 
qu’à prefenr. fe plaît pas par tout. Son écorce eft belle ôc claire j  il forme 
Le chataj. un bel ombrage par fes larges feüilles : il eft plus propre à 
cNjïR. planter des bois que des allées, à moins que ce ne Ibit dans 

la Campagne ou dans quelque Parc, que l’on en plante aux 
endroits écartés : Sou l^is eft blanc ôc fe plie facilement. On

L ’ Y f r e a u  ,  

o u  L’ I M P 1 -  
R  I A L.

* Opinion 
fort incettai-
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s-’en icrt à faire des cerceaux : Son fruic qui eft la Châtaigne 
efe eilimé , &  d’un gros profit j on en mange quantité , il 
y a des Païs où l’on en fait du pain. Cet Arbre dure ailés long- 
tems , n’eft fujet à aucune vermine. L ’on prétend même 
quela Charpente faite de bois de Châtaignier , ne fe pourrie 
jamais. On feme la Châtaigne comme le Gland.

L e T i l l e u l  o u  T i l l o t  eilun des Arbres des

f)Ius recherchés pour planter des allées des bofquets: fa feüil- 
e , fa tige , fa tête, fon écorce , tout en eft beau : il jifettedans 

l’Efté des fleurs dont l’odeur eft fort agréable j fon bois n’eft 
pas des plus eftimés  ̂étant du bois blanc , atiilî s’en fert-on 
peu dans les ouvrages , cependant on fait des cordes à puits 
avec fon écorce. Cet Arbre ne foufFre aucune infecte j mais 
il fe verfe & fe creufe aifément, & par-là il n’eil pas d’une lon­
gue durée. Il y en a une efpece apellée Tillot d’Hollande , 
qui eft la pluseftimée à caufede fon large feuillage : Il pro­
duit de la graine, & vient aifément de marcottes.

L e M a r r o n i e r b ’ I n d e , apellé ainfi, pareequ’on 
aporté des Indes des Marrons , qui en ont multiplié l’elpece 
en France , eft un des plus agréables Arbres à la vùë. Sa tige 
droite, fon écorce unie, fa tête régulière , ion beau fcüillage, 
fes fleurs en pirámides le font rechercher plus qu’aucun au­
tre. Il n’eft bon qu’à former des allées,étant un très-mauvais 
arbre pour planter des quarrés de bois. Il ne s’élève pas bien 
haut , mais il eft fort droit , fon bois eft tendre , cafte aifé­
ment & n’eft propre à aucun ufage, pas même à brûler, noir- 
ciftant dans le feu i ainft cet Arbre n’eft d’aucun iraporr. 
Son fruit n’eft bon qu’à planter: on dit cependant quon a 
trouvé le fecret depuis peu d’en faire de la poudre pour les 
cheveux : L ’on prétend encore qu’il guérit les chevaux pouf- 
iîfs , d’ où il a pris le nom de châtaignes d  ̂cheval. Tout le 
mérite qu’a le Marronicr d’Inde , c’eft de croître fort vite > 
auiîî eft-il de peu de durée , 6c fort expofé aux hanetons , qui 
le dépoüillent entièrement de fes feüilles , jufqu’à laifler fa 
tête toute nue.

L e H e s t r e  o u  F o u t e a u , eft encore un bel Ar- 
breiileft des plus droits,fon écorce eft unie & luifante,fafeüil- 
le quoique petite , eft très-belle i fon bois eft dur & s’emploie 
à quantité d’ouvrages.CetArbre eft très-propre à former de«

X ij

L e T i t t E r i  
ou TiiLor.

Lê Mraro-
U l t R  D ’ r M -  

D E  , O U  C H A ­
T A I G N I E R  

D S  C H E V  A l .

Lb H e s t r e

ou lottX SAU.



L s C k a Ku b .

X’Exabii.

1 e F r i î n s .

l a  S r e o M O »
K  E ,

1^4 T R O I S I E M E  P A R T I E ,  C h AP.  L
allées,des paliflades & des bois i mais il eft trés-fujec aux ha> 
netons èc aux chenilles. Il produit un fruit apellé Faine, qus 
l’on mange, qui a le goût de noifettej l’on en fait de l’huile  ̂
Sc quelquefois du pain dans les terasde famine y l’on femede 
ce fruit pour avoir de fon efpece.

L e C H A R M E a  beaucoup de conformité avec le HeC- 
tre , fon bois, fon écorce , fa feuille étant fort femblables : il 
efl propre comme le Heftre , à former des allées, des paliiTa- 
des di'dês bois,mais furtout des paliffadesoùil eft emploïé plus 
qu’aucun autre plant Alors il change de nom , 6c onl’apelle 
Charmille, qui n’eft autre chofe que de petits Charmes d’en­
viron deux pieds de haut , ôc gros par en bas comme le petit 
doigt y il ne raporte point de Fruit , mais quantité de graine 
qui eft très-longue à lever; fon bois eft des meilleurs à brûler- 
Cet Arbre eft difficile à la reprife, excepté dans les Pais frais, 
& fort recherché par les chenilles 6c les hanetons-

L ’ E R A B L E a un mérite particulier , c’eft qu’il vient 
k l’ombre & aux pieds des grands Arbres. Il croît allés haut, 
mais un peu tortu y fon bois eft foi'tdur &vaineux , 6c l’on 
s’en fert pour faire des meubles 6c des inftrumens demufiquei 
fon écorce eft fort raboceufe, fa feüille eft d’un verd pâle, 6c 
n’eft pas fi belle que celle du Heftre 6c de la Charmille. On 
l ’emploie à garnir des bois , 6c à planter des paliflades, 6c pre- 
fencement c’eft; l’Arbre le plus à la mode j fa graine leve 
promptement. Il eft un peu fu jet aux hanetons.

L e F r e s n e  eft le moindre de tous ces Arbres, ce n’eft 
pas qu’il ne vienne beau 6c droit, mais fon peu de verdure 6c 
Ibn ombre mal faine le font emploier rarement dans les Jar­
dins ,à  moins que ce ne foit dans les bois j fa feüüle eft ex­
trêmement petite 6c d’un verd pâle , fon bois eft fort uni 6c 
fans nœuds ce qui le fait emploier à quelques ouvrages : il 
donne de la graine qui leve fort vite , les mouches cantarl- 
des s’y attachent particulièrement.

L e Sv c o m o r e  «’éleve aiTés haut j ion bois eft fore 
tenére , 6c étant rompu il jette du lait comme le Figuier , 
il eft propre à fort peu de chofe i fon écorce eft alfés belle 
6c fa feüille qui reiTemble à celles des vignes eft fort large : 
il dure trés-peu 6c meurt facilement y la meilleure qualité 
qu’il ait , c’eft de croître fort vue 6c par tout. Cet Arbre eft
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fî fore attaqué par toutes fortes de vermines,qu’il n’eft pas de 
grande recherche dans les Jardins i il produit beaucoup de 
graine , qui tombant d’elle-même, croît auih facilement que 
les méchantes^ herbes-

L  E B O U  L E A U efl un des moindres Arbres, quoiqu’il 
monte aile's haut. Son bois eft blanc , 8c n’eft propre qu’à 
faire des balais & autres bagatelles i fon écorce eft blanchâtre 
& raboteufe. Il donne peu d’ombrage, fes feüilles étant ex­
trêmement petites 8c femblablcs à celles du Peuplier.Cet Ar­
bre fert de premiere verdure au Printems, & ne fouffre au­
cune vermine , c’eft ce qu’il a de meilleur, mais il fe verfe 
aifément. On eft en quelque conteftation pour fçavoir, iî c’eft 
un Arbre aquatique ou iauvage , pareequ’il vient également 
bien dans les Pais fees 8c humides i il graine beaucoup.

L ’ A c  A  c I  A  , apellé l’Acacia comnuin de l’Amerique, 
a été autrefois fort en vogue. Il ne s’élève pas bien haut, fon 
bois eft dur Ôi raboteux , l’on feuillage petit, donnant peu 
d’ombrage , 8c fes branches pleines de piquants. Tout le mé­
rite que peut avoir l’Acacia, dont on plantoit autrefois quan­
tité d’allées 8c de berceaux,c’eft qu’il croît fort vîte , 8c pro­
duit dans le Printems des fleurs d’une odeur fort agréable. 
Mais comme il eft fort fujet à fe verfer , que fon écorce eft 
raboteufe , 8c fa feiiille très-petite, l’on n’en faitprefentement 
nul cas. On a coutume de l’étêter de tems en tern's, ce qui 
lui caufe encore un grande difformité.Cet Arbre graine, ainii 
que tous les autres.

L E P L A T A K E OU P L A N E eft un Arbre des plus cu­
rieux,il n’eft pas li commun enPrance, qu’en I^ ie  Sc enEfpa- 
gne , la raifon eft , que de fa nature il aime llIP^aïs chauds. 
Le Platane devient très-beau , fort droit 8c donne beaucoup 
d’ombrage j fon bois eft dur 8c blanchâtre , auiïï-bien que 
fon écorce qui eft fort unie : fa feüille reflemble à celles 
du Sycomore i il vient de graine en France, mais aiTés di^ 
ficilement.

L E T  R  E M .B  L E ,  auiîî-bien que les trois Arbres fuivans, 
eft de la nature de ceux quife plaifent dans l’eau , c’eft-à- 
dire , des Arbres aquatiques -• Il vient haut 8c droit j fou bois 
blanc 8c leger fert à plufleurs ouvrages : fon écorce eft unie 
8c blanchâtre r íes feüilles font rondes  ̂ d’un verd pâle , ôc
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ucm blitoujours.au moindre vent, d’où il a pris le nom 
de Tremble. L ’on en plante de belles allées autour des 
étangs ôc canaux > il croit fort vite, & vient de jettons Se de 
marcottes.

L ’Au in e  ou 
i.» V e r n e .

L ’ A U L N E ou

L *  P eü-

1,£ S a u i e .

L ’  E E I N E 

B l  A N C H E ,  

apsiiie vul- 
g'-;irctnent. 
K o e i e  E p i - 
N E ,

, . . l e V e r k e  s’e'leve tre's-haut S: tres-
i P  r V  ̂ P®“  iemblable à celui du Tremble,

5l la feüille à celle du Coudrier, ion écorce eil; fort unie ÔC 
de couleur noirâtre. L on s’en fert dans pluiîeurs ouvraf' ês , 
mais particulièrement à conduire des eaux , en le creifi'ant 
en forme de tuïaux j il vient pareillement de boutures & de 
marcottes.

L e P e u  p e i  e r  différé peu de ces Arbres. Son bois 
e blanc , facile a fendre , Sc n’efl prefque d’aucun iifaee % 
lonecorce eft unie Se blanchâtre, ainfi que fes feüilïes ,
qui font larges, gluantes Sc d’un verd poli > il croît auffi de 
bouture.

L e S a u l e  ne monte pas bien, haut, & c’eftie moindre 
de tous les Arbres s fon bois eft blanc &c propre à faire des 
paniers & des perches i fon écorce eft fort vilaine, fes feuilles 
tres-pecites, longuettes , Sc d’un verd altéré. Le Saule elt 
fort fujet à fe creufcrSc à verfer, auiîî ne dure-t-il guère 3 on 
1 etete tous les trois ou quatre ans. Il croît de boutures, apel- 
lees Fiançons , qu’on plante au bord des ruiffeaux , èc dans 
les lieux marécageux.

Les Arbres aquatiques ont un mérite qui les diflingue 
fort des fauvages j c’eft de n’êtrefujetsà aucune vermine) 
par une raifon phyiique & naturelle qui , eft , qu’ils font
d une natureJj froide , que les infedes n’y peuvent faire leurs 
œufs. I p

On nommeen général tous les Arbres dont on vient dépar­
er , bois de haute-futaïe 3 les fuivans ne font que des arbrif- 

leaux , dont on fe fert dans un bois, pour faire du garni Sc 
de la brouffaille au pied des grands arbres.

L E p i n e  ̂ b l a n c h e , autrement dite , l ’ A u b e - 
r i   ̂ A  U B E P I N , eft un arbriffeau des plus con-
hderabies,tant à caufe de fes fleurs qui rendent une odeur très- 
ÎLiave, que parce qu’il attireleRoffignoLqui eft lemuficien le 
plus^agreable des bois.Cet arbriffeau croît facilement:Il eft ar­
me de piqiians fort aigus Sc par cet endroit très-propre à plan-
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tardes haïes vives , dont il de'fend Taproche par fes pointes, j 
iesfeüilles font dentelées & d’un fort beau verd.L’Epine blan- 
che eft trés-fujette aux chenilles, elle vient de graine ordi­
nairement.

L e C o u d r i e r  ou N o i s e t i e r  eft encore 
un de^plus beaux arbriiTeaux pour garnir des Bofqucts j fon „  ̂^  oÛ
bois eft fort clair, 6c jette quantité de branchages > fa feuille Noissher. 
eft belle & trés-largeTurtout celle du Noifetier franc , dont 
le fruit eft le plus eilimé : l’on feme ce fruit apelléNoifette , 
qui en perpétué l’efpece , ou bien 011 en fait des marcottes.
On attribué à cet arbriffeau des propriétés admirables pour 
plufieurs fécrets , comme pour découvrir les eaux , les vo ls,
& aflaiîînats , les tréfors cachés, mais cela n’eft pas fort fur.

L e M a r s a u l t ê ÎI: aquatique 6c fauvage , 6c monte 
afles haut. Il a le bois blanc , la feüille ronde 6c d’un verd 
clair , il fe multiplie de marcottes 6c de jettons.

L ’ O s 1E R  eft un arbriiTeau aquatique , qui ne s^éleve 
pas bien haut. Son bois eft menu 6c fort pliant. Il eft propre 
à faire des paniers , des hottes 6c quantité d’autres ouvrages, 
qui le rendent d’un bon revenu , parce qu’on le coupe fou- 
vent : fes feüilles reftemblent à celle du Saule j il vient de 
boutures ôc de Marcottes.

Il y a encore des arbres 6c arbriiTeaux de plufieurs efpcces^ 
dont la defcriptio^articuliere meneroit trop loinj c’eft pour­
quoi l’on fe contemèra de les nommer en général j tels font 
l ’A lifier,le Mirabolanier , le Cormier , le Cornoüiller , le 
Figuier , le Mûrier blanc , Sureau , Sanguine ,Fufin, Meri- 
fier , Azerolier , 6cc. dont la plûpart fe perpetuént de leurs 
fruits.

O nfefert auflî pour garnir les bois , des plants de Char­
mille, d’Erable, d’Ormeaux , Chefneaux, Châtaigniers, que 
l’on refepe par la tête, afin d’en faire de belles * touffes 6c fe- * 
péesde brouiTailles. «rtouff«";

Il ne refte plus qu’a parler des arbres 6c arbriiTeaux qui ne des rochées. 
fe dépouillent point de leurs feüilles en Automne, confervant 
leur verdure dans les plusgrands froids de THy ver , ce qui 
leur donne le nom de bois ou arbres verds. Voici ceux que 
l ’on emploie ordinairement dans les Jardins.

L ’ I F eft un des plus beauxarbrÜTeaux verdsi il devient fi
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grand & li petit qu on veut, en un mot de toute forte de for­
mes , e'tant fujet à Ja tonture. Son bois eft fort dur , fon feüil- 
lage trés-garni .& d’un verd foncé des plus agréables à la vue. 
Il eil: propre aux paliiTades , comme auiîî à garnir les plates- 
bandes des Parterres. On prétend que fon ombre ell fort 
dangereufe & mal faine. Il donne de la graine qui ^  très- 
long-tems à lever, il vient auflî de marcotte.

L e P I c e a , appelle vulgairement E p i c i a , reiTemblc 
afles à l’I f, pour le bois S>c la feuille j mais il s’élève bien plus 
haut, ne devient ni iî beau ni û garni que l’If. Il ne convient 
que dans les bois & dans les grandes allées doubles , où on le 
place entre les arbres ifolés. On ne met plus de Picea prefen- 
iement dans les Parterres , parce qu’ils s’élèvent trop hauts , 
&  qu’ils font fujets à fe dégarnir du pied. Le Picea produit 
de la graine, qui n’elf pas fi longue à fortir de terre que celle 
de l’If.

L e s a p I n eil le plus haut & le plus droit de tous les ar­
bres. Son bois efb blanc & leger , mais il elt trés-roide j c’eil 
ce qui le fait emploïer pour les mâts de vaiffeau : l’on en fait 
auili des planches qui fervent à quantité d’ouvragesjfesfeiiil- 
les reiTeniblent a celles de 1 I f , il n’eil propre que dans les bois 
& les forets , furtout dans les lieux elevés. Il donne un fruit 
çcaillé de figure piramidale, apellé Pomme de Sapin , qui en 
ren ferme 1 a gra i ne.

L e p  I  n eil très düFerent du Sapin ¡l^uoique bien des 
-gens les confondent. Il s’élève très-haut 6̂  aifés droit. Il eil 
trés-rameux par en haut , & tout nud par le bas. Son bois eft 
rougeâtre &c pefant, fes feüilles font étroites , longues èc pi­
quantes , fon écorce eil noirâtre & fort raboteuie. L ’on en 
tire une refine propre à faire du goudron pour les vaiifeaux. 
Cet arbre aime les lieux élevés, auiîî-bien que le Sapin. Son 
fruit eil apelle Pomme de Pin , où fe trouve la graine.

Le Cvpre's. L e C y p r e ’ s eil unrrés-bcl arbre , fort élevé naturelle­
ment. Il eil touffu depuis fon pied jufqu’à fa cime qui fe ter- 

pointe. Son bois eil fort dur ôc de bonne odeur : ion 
feuillage qui eil d’un verd blanchâtre , eil fort épais j il eil 
egalement propre à former des allées ôc des paliifades. Ses 
fruits apellent Pommes de Cyprès , ÔC renferment fa graine. Il 
eit un peu long à élever aux environs de Paris.
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L e Chesne  -  VERD ou Y e u s e  reiTerable aflez à un 

Pommier ou Poirier : fa hauteur eil moindre que celle du 
Chêne ordinaire, & fon bois eft different : mais iès feüii- 
les & fon gland font femblables , à l ’exception qu’elles font 
plus petites , &  d’un vcrd blanchâtre. Cet arbre eft bon 
à former des allées : le gland qu’il rapporte en perpétue 
l ’efpece.

Les fuivans ne font que des arbrifleaux & arbuftes , donc 
on ié fert pour former des paliflades &  du garni dans les 
bois verds.

L e  H o u x  paiTe pour un des plus beaux arbriiTcaux 
verds qu’on puifte voir , il monte affés haut, & fa verdure eft 
lüifante & très-agréable : fon bois eft verdâtreon en fait des 
baguettes & houTlines. Ses feüilles font dentelées & garnies 
de piquants , quelquefois panachées j il vient de graine.

L e  G e n e v r i e r  o u  G e n i e v r e  s’élève affés : il fènt 
très-bon: fon bois eft fort dur , fes feüilles font petites Sc, 
piquantes, il produit de la graine.

L e P h i l e r i a  o u  Ph i l l y r e a  , appelle communé­
ment F i l a r i a ,  eft un arbriifeau fort garni & des plus re­
cherchés pour les palilfadcs : fon bois eft noirâtre, fes feüilles 
reffemblentà celles de l’Olivier , mais font plus courtes Sc 
d ’un affés beau verd. Il croît facilement, même à l ’ombre , 
il graine & fè marcotte auiîî.

L a  S a b i n e  o u  S a v i n i e r  monte beaucoup pour un 
arbriffeau: fon tronc eft gros fon bois fort dur} fes feüilles 
reifemblent à celles du Cyprès. Elle fe multiplie de femence 
ôc de marcotte.

L ’A l ATE RNE reffemble par fes feüilles A l ’Olivier, elles 
font d’un verd foncé & affés épajffes ; le bois en eft grifâtre, 
il eft très-propre à faire des paliffades & vient de marcotte.

L e Bu I s ou Eou I s eft l’arbriffeau verd le plus en ufage 
& le plus neceifaire dans les Jardins.ill y en a de deux fortes^ 
le Buis nain appellé Buis d’ Artois , dont les feüillçs font fem­
blables à celles du Myrrhe , mais plus vertes & plus dures. Il 
fert à planter la broderie des parterres, & les Bordures des 
plates-bandps ; on le nomme Buis nain , parce que natu­
rellement il ne croît pas beaucoup. féconde efpece eft le 
Buis de Pois qui s éleve bien plus haut Sc a les feüilles plus
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gfand.es que l’autre , ce qui le rend propre à former des pa- 
liiTades & des touffes vertes pour le garni des bois i on en voit 
de panachés : il vient à l’ombre , mais il lui faut beaucoup 
de tems pour acquérir un peu de hauteur: fon bois efl jau­
nâtre & très-dur. On en fait quantité de petits ouvrages , 
comme des peignes, des boules, &cc. Ces deux efpeces de 
Buis donnent de la graine . mais ils viennent ordinairement de 
boutures.

Il faut dire une chofe à l’avantage des arbres & arbrif- 
feaux verds ,<̂ 11! eft que la dureté de leurs bois ôc de leurs 
feuilles, les garentit de toutes fortes d’infeclcs & de vermi­
nes.

L ’utilité qu’on peut tirer des arbres verds, regarde plus la 
Medecine [ qui en compofe plufieurs remedes ] que l’ufage 
qu’on en fait dans le commerce, foit pour les bâtimens, ou­
vrages ou chaufage , ainfi que font les premiers arbres donc 
on a parlé au commencement de ce Chapitre. Ceilpour 
cette raifon que tous ces arbres verds fe trouvent en grand 
nombre au Jardin du Roi * pour lesplantes medecinales.

Voilà tous les arbres & arbriiTeaux dont on fe fert ordi­
nairement dans les beaux Jardins. On a tâché de renfermer 
dans leur courte defcription , une idée générale de chaque 
arbre , en parlant de fon élévation , de fes feuilles , de fon 
bois, & del’ufage qu’on en fait, de fa propriété dans les Jar­
dins , les vermines aufquelles il efl: fu jet, ôc la maniéré dont 
il perpetuë fon e^ece ; cela peut déterminer fur le choix 
qu’on aura à en faire. L ’on va cependant dire ici ceux qui 
paroiiTent les meilleurs , &  dont on confeille l’ufage dans les 
Jardins.

Les arbres dont on fe fert ordinairement pour former de 
belles allées ,font les Ormes, les Y  préaux, les Tillots & les 
Marroniers d’Inde : Les allées d’Ormes ôc d’Y  préaux étant 
bien dreiTées viennent très-hautes, d’un beau feiiillage & du­
rent fort long-tems : Les allées de Tillots font auiTi très-bel­
les , furtout quand ce font des Tillots d’Hollande. Ces ar­
bres , comme l’on fçait , s’élèvent beaucoup , ont l’écorce 
unie, une verdure agréable & produifent quantité de fleurs, 
dont l’odeur éft très-douce , outre qu’ils ne font fujets à au­
cune vermine. Cefçnt ces trois efpeces d arbres que l’on con-
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leille d employer preferablement au Marronier d’ Inde, qiioi- 
<ju il foit fore a la mode. L ’on ne peut difeonvenir que leMar- 
ronier ne foit beau j il eil conilant qu’il vient très - droit ôc 
^ » ‘1’-̂ il a 1 ecorce polie , &  la feiiille grande
& belle : mais toutes les ordures qu’il fait continuellement 
dans les allées , parla chute de fes fleurs au Printems, defes 
ecalles & de fes marrons en Elfe , & de fes feüillesau corn» 
piencement de 1 Automne , en diminuent bien le mérité : 
joint à cela,qu’il eft très-fu jet aux hannetons & aux chenilles, 
^ui le dépouillent tout nud pendant l’Efté i que fon ombre , 
a ce que l’on prétend , eft très-mal faine , qu’il ne s’élève que 
médiocrement haut, qu’il dure très-peu , 6c qu’il eft d’un 
fort mauvais raport.

Dans les avenues en pleine-Campagne, l ’on employera des 
Ormes ou des Châtaigniers j 6c dans les terres humides , des 
Peupliers , des Trembles , &c.

On obfervera de ne point placer d’Ormes , fi près des Pota­
gers , des Fruitiers , des Fleurilîes, parce que leurs racines qui 
courrent fur terre , la fechent promptement, 6c les fruits 6c 
les fleurs auroientde la peine à s’y élever comme il faut. Ou 
plantera a la place, des Tillots 6c des Marroniers , dont les 
racines occupent moins d’efpacc.

La véritable maniéré de bien choifir les Ormes , les 
y  préaux , les Tillots, les Marroniers, 6c generalement tous 
les arbres ci-deiTus nommés, confiile dans les trois Obfer- 
vations fuivantes , qui renferment tout ce qu’on peut dire fur 
ce fujet. ^

La première, c efl: d examiner fi un arbre efl: droit, d’une 
l^lle tige , d’une écorce unie 6c claire , fans aucune mouife, 
s il a des racines bien garnies ÔC bien chevelues, s’il eft bien 
^rache fans etre éclaté ni ofliènfé dans les grofles racines 
On ne fe trompera point de croire qu’un arbre ainfi condil 
nonne eft très - bon , ayant toutes les qualités requifes pour 
deveriir un jour fort beau. Mais fi il étoit to m i, bas, rabou­
g r i , d une écorce galeufe i6c pleine de moufle, 6c qu’il eut des 
racines rompues ÔC éclatées, ou bien trop dégarnies de che­
velu , il n y a aucun doute que cet arbre ne vaut rjen , 6c on 
doit le rebuter entièrement. On peut fe fier hardiment à cette

.Y  ij
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Obfervation qui eft la plus eiTentielle de toutes, & qui ticiï- 
-dra lieu de regie generale pour tous les plants imaginables.

La fécondé chofe de confequence àobferver dans le choix 
des arbres, c’efl de les prendre dans un terrain plus mauvais 
que celui où on les veut planter : la raifon eit que les ar» 
bres goûtant cette meilleure terre, en reprennent plus faci­
lement , en deviennent plus gros àc plus droits , & croiflent 
infiniment plus vite , outre qu’ils ne font point couverts de 
moufle. Au lieu que fi ces arbres viennent d’une bonne terre 
fie meilleure que celle où on les a plantés, ils languiflent, 
deviennent tortus & rabtiugris , pleins de moufle , enfin ils 
meurent & femblent regretter, pour ainfi dire, leur pre­
miere nourrice.

La troifiéme Obfervation,c’eft; de ne point trop s’arrêter à la 
groiTeur des arbresi car j ’eftirae mieux un arbre d’une grofleur 
mediocre , que tous les gros qu’on recherche avec tant d’em- 
preflemènt, fie l’on efl plus afluré de fa reprife , quand il a 
environ fix à fept pouces de pourtour , que quand il efl: fi fort. 
On voit plus mourir de ces gros arbres , quelque précaution 
qu’on y prenne > que de ceux qui font de la grofleur dont je 
parle.

A l’égard des paliflades, les plants les plus eftimés font la 
Charmille , le Hêtre & l’Erable , qui pour être bons , doi­
vent avoir l’écorce claire & unie, fie la racine bien chevelue. 
On les doit prendre dans une pepiniere, où ils foient élevés 
dç graine > l’on connoît aifément que le plant vient de pepi­
niere , quand il efl droit Ô£ clair, & que ion pivot n’eft point 
crochu, car les plants de Charmille & d’Erable que Ton ar­
rache dans lesbois, ne valent rien à replanter , n’étant quC- 
des boutures fie tràînafles de racines , ce que les Jardiniers 
appellent de la Croflètte, a caufe que les racines ont la figure 
d’une croffe.

Le plus beau de ces trois plants au fentiment de tout le 
monde, c efl la Charmille : mais à moins qu’elle ne fort plan­
tée dans un terrain frais & fort aéré, elle a de la peine à s’éle­
ver ; l’Erable au contraire’vient fort bien partout, à l’ombre, 
comme en plein air i le défaut qu’il a > cil d’être un peu fujet 
¿jaunir.

Les ts.qiü conviennent le aiîeux aux Portiques, Cbon-
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iiades J Arcades, Trumeaux , Cabinets & Galeries de ver­
dure , font le Charme , le Tillot & l’Orme. Le genie du 
Charme eft difpofé à faire des paliflades , étant rameux juf- 
qu’aupied , ôc demandant à avoir la tête coupée, fujette fans 
cela à périr. Le Tillot naturellement fe plie & prend quelque 
figure qu’on veut j il forme par la quantité de fes petits ra­
meaux un branchage très-touiFu.Mais*l’Orme mâlecil pré­
férable à tous les deux , capable de toutes fortes de formes , 
venant fort vite , moins fujet à fe dégarnir & à mourir que la 
Charmille , ôc moins cailant que le T illo t, plus aifé encore à 
reprendre dans toute forte de terrain. Tout le défaut qu’a 
Î’Orme , eft d’être de plus grand entretien que les autres pour 
la tonture : car il pouiTe continuellement des brindilles qui 
s’échapent du contour des Arcades > & de l’a - plomb des Pi- 
laftres.

Pour les quarrés des Bois que Ton veut elever en haute- 
futaye , tous les arbres ci-deflus nommés y peuvent être em­
ployés; cependant ceux qui font les plus eliimés font le Chef, 
ne , l’Orme, le Châtaignier, le Hêtre ôc le Charme , lefquels 
s’élèvent très-haut , forment un beau couvert ôc font d’un 
bon rapport. Pourplanter du garni ôc de la brouflaille au pied 
des grands arbres, la Charmille , l’Erable, le Noifetier , le 
Tillot Ôc l’Epine blanche font les meilleurs plants , ÔC ceux  
qui forment les plus belles roufFes ; cependant tous les plants 
en general y font propres.

Dans lès lieux bas ôc marécageiTX , on plantera des Trem-- 
bles , Peupliers , Bouleaux ôc Aulnes , comme les meilleurs' 
pour former une futaye ôc de belles allées; Sepour garnir, on 
fe fervira d’O f ers , Saules, Marfaults, Coudriers, &c.

Pour ce qui regarde les bois verds, le Cyprès , le Sapin, 
le Pin, le Picea ôc le Chefne verd doivent être choifis pour 
former les allées ôc la futaye du dedans, comme étant ceux- 
qui s’élèvent les plus hauts ôc les plus droits. On plantera les- 
paliiTades avec des Ifs, Buis, Phileria , Cyprès ; ôc la brouf- 
faille avec du Genevrier, Sabine , Laurier  ̂ Alaterne ,H oux 
ôc les autres arbres verds dont on a parlé ci deiTus.

Tous les arbres Sc arbrifteaux verds, pour être bons , doi­
vent être d’un verd foncé ôc très-vif, tirant fur le noir rfans= 
être altérés ni Jaunâtres, car c’eit là leur Maladie. Ils fs le.-
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vent en motte dans des manequins.ou Ton prendra garde 
qu’ils foient au moins depuis un an ou deux, ce qu’on appelle 
vieux enmancquinés , c’eft une précaution qui ne fera point 
inutile, pour les faire mieux reprendre.

Le Buis qui fert à planter les PalUrades, eft le Buis de Bois j 
on le prendra un peu haut & fort, avec de bonnes racines 
bien chevelues : Pour le Buis nain dont on plante la broderie 
des Parterres, il faut qu’il foie fort jeune , bien chevelu , 
point trop fee, & que la feuille enfoit petite Si très-délicate, 
c’eft la plus recherchée. Si l’on fait cette obfervation en lé 
choifiiTant, on ne fera point obligé d’arracher un Parterre 
tous les cinq à ilx ans , par la hauteur ou monte le Buis,quoi­
qu’on ait foin de le tondre fou vent-

Nous n’avons point déterminé la nature des terres conve­
nables à chaque efpece d’arbres,comme ont fait la plupart de 
ceux qui ont écrit de l’Agriculture : car en general une terre 
médiocrement bonne leur convient à tous, cela n’eft pas de fi 
grande confequence que pour les fruits , les legumes Si les 
fleurs j  voici cependant les arbres qu’il eft: à. propos de planter 
dans chaque terrain. Le Charme & le Hêtre fe mettront 
dans une terre fraîche j l’Orme , P Ypréau , l’Erable , le T il- 
lot , le Marronier, le Bouleau & le Sicomore dans un Pais fee, 
leChefne & le Châtaignier dans des terres fortes, le Peuplier, 
le Frefne, 1 Aulne, le Tremble Si le Saule dans une terre hu-. 
mide.

On apelle un lieu planté d’Ormes, un Ormoïe j planté de 
Chefne, une Chenaïe, de Châtaigniers , une Châtaigneraie , 
d Oiîers, une Oferaie , Si d’AuIne , une Aulnaïe , de même 
qu’on apelle une Cerifaïe ou une Sàulfaïe, un lieu planté de 
Cerifiers Sc de Saules.
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toutes les diferentes parties d'un heaujardin»

T  O u f  ce que nous avons die dans les Chapitres précé­
dons , ne fer vira de rien , il l’on n’y joint ce que ren­

ferme celui-ci & lefuivant, dont l’utilité & la néceffité font 
aiTes connues de tout le monde. L ’on aura beau avoir bien 
dreiTé , bien tracé un Jardin , & avoir fait choix de beaux 
arbres, toutes ces peines deviendront inutiles > il l’on ne fçait 
la vraye maniéré de planter , & les foins qu’on doit prendre 
des jeunes plants pour les élever comme il faut.

La maniéré d’élever les arbres d’une belle hauteur & en peu 
de tems , dépend de deux chofes, du bon plantage & du foin 
qu’on en doit avoir felon les diverfes faifonsde l’année. VoïonS 
dans ce Chapitre ce qui regarde la maniéré de bien planter , 
&  remettons à parler dans le Chapitre fuivant des foins que 
demandent les arbres.

Le plantage eft different, fui vant les parties differentes 
qui compofent un Jardin , que nous allons parcourir toutes, 
pour fçavoir comme il les faut planter. Commençons par les 
Parterres.

Un Parterre étant tracé fuivant ce qui a été dit ci-defTus 
dans la Partie , & le Buis étant bien choifi, comme on l’a 
remarqué dans le Chapitre précédent > la terre bien prépa­
rée &: bien dreiTée i prenés un plantoir & une bêche (qui font 
les deux outils dont on fe fert le plus dans le Jardinage ,) & 
après avoir rafraîchi les racines du buis, & en avoir coupé 
un peu du chevelu, vous enfoncerés le plantoir environ d’un 
demi-pied , en fuivant exactement la trace du deffein : retirés 
le plantoir > & écartés un peu le côté en dedans de la trace, 
pour rendre l ’ouverture plus large j énfuice vous arrangerés
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dans cette ouverture , les racines du buis que vous enfonce-' 
rés jufqu’au collet, c ’eft-à-dire , qu’on ne voye fortir de la 
terre que fesfeüilles: après cela l’on donne deux ou trois 
coups de plantoir en terre, tout autour de ce que l’on vient 
de planter , ce qui fait rapprocher la terre , & rebouche en­
tièrement la petite rigole. Le Buis étant ainfi enterré , on le 
borne avec le dos du plantoir , ou avec lés mains, ôc on lui 
donne la forme & le contour qu’il doit avoir fuivant le def- 
fein, en plombant bien la terre tout au tour, de peur qu’il ne
s’évente.

Il faut fe fervir du plantoir par tout, excepté dans les gran­
des longueurs &. grands traits de buis , comme font les plates- 
bandes , & les grands rinceaux de broderie, où l’on peut ie fer­
vir de la bêche i alors on tend un cordeau fuivant la trace 
d’un bout à l’autre , l’on ouvre une rigole à la bêche , & l’on 
y arrange le buis que l’on recouvre enfuite de terre i cela va 
bien plus vite qu’au plantoir.

Le Parterre étant ainfi planté , on labourera à la bêche 
l ’endroit deftiné pour les plates-bandes , où l’on fera apporter 
du terreau mêlé avec de la bonne terre, que l’on dreflera en 
dos-d’âne J enfuite l’on efpaccraôc marquera avec des piquets, 
les places où il faut planter les Ifs & les arbriiTeaux fuivant le 
delfein , & l’on y fera faire des trous felon lagrolfeur de ces 
Ifs Nous avons dit dans le Chapitre 4c de la i«'c Partie, que 
les grands Ifs & arbriiTeaux n’étoient plus d’ufage prefente- 
ment, parce qu’ils ofFufquoient trop la vûë j ainfi ces Ifs de­
vant avoir tout au plus quatre à cinq pieds de haut, les trous 
feront fuififamment grands à trois pieds d’ouverture en quar- 
re , & deux pieds de profondeur. Ces trous étant faits, vous 
feres ajsporter un If à Tun des bouts de la plate-bande , vous 
couperés fon manequin , ôc en découvrirésla motte , dont 
vous rafraîchirés les petites racines qui palTeront j jettés un 
peu de bonne terre au fond du trou , & pofés votre arbre 
dans le milieu que vous mefurerés exaélement j affurés - le 
un peu en jettant de la terre deiTus , ôc le comblant à moitié , 
plantes un autre If fur la même ligne à Tautre bout, 6c en 
ayant ainlî planté deux, vous efpacerés êcalignerés tous les 
autres deiTus,

D^ns les plates-bandes on efpace pour l’ordinaire les Ifs
de
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de 1 1 pieds en i 2 pieds, & l’on met un arbriiTeau entre-deux i 
mais on eft obligé de lortir de cette regle, quand les plates- 
bandes font coupées ou font en compartiment j alors c’eflr 
ledeiîein qui vous regle, ôc vous aiTujetdt à de certaines pla­
ces.

On obfervera dans les plates-bandes tournantes 8c circu­
laires , de planter les Ifs dans le milieu , à diftance égale les 
uns des autres , 8c le plus droit qu’il fe pourra à la vue i c’eft 
le plus fur moyen, n’y ayant aucun alignement à prendre, Ôc 
le cordeau n’y pouvant fervir de rien. On trouvera dans cette 
Partie , les fleurs qui y conviennent avec leur Culture.

Voilà toute la difHculté des Parterres , qu’il ne faut tondre 
que la feconde année qu’ils font plantés , pour lailler prendre 
terreau Buis &  fe fortifier. Alors on revifite un Parterre d’un 
bout à l’autre, & l’on regarnit de Buis, les endroits où il en 
manque. L ’onfefert de grands cifeauxpour la tonturedes la te 
Parterres, qui doivent être ferrés de près fans älterer le def- 
fein ; dans les plates-bandes & traits de Buis en ligne droite , « d’unParter'. 
l ’on tendra un corùeau pour les tondre. rc,en lâchant

Le tems le plus propre pour tondre un Parterre effc le mois 
de Mai. Les beaux Parterres font tondus deux fois l’année , ferrant’ de 
direélement après les deux Seves. Si la terre étoit un peu feche,  ê?a fa k 7 o "  ’ 
il faudroit arrofer le Buis la premiere année qu’il eli planté ,  ner un R inr 
afin de faciliter fa reprife, ceau :iesmai.

Les allées & contre-allées qu’on plantera d’Ormes, de c l u r a L / V -  
Tiliots ,  deMarroniers, ôcc. étant tracées ,on y efpacera de tropient tout 
î 1 pieds en 12 pieds des piquets, qui marqueront la place de ““ DeiTem. 

chaque arbre. Cette diflance eil pour garder un milieu entre Quand oa 
ceux qui ne donnent que neuf pieds d’arbre en arbre , ce qui cicuier 
n elt pas ailes, 8c ceux qui en donnent i 5 & i 8, ce qui eit trop faut foiremet- 
auifi j à I i pieds la diltance eil raifonnable ôc plus ufitée que féparé- 
les deux autres. Dans les avenu ë s ôc les allées plantées en pici- defluì' 
ne Campagne ,  l’on elpace les arbres à 1 8 pieds ôc quelque- & celles du 

fois à 24 , pourmenatrer le revenu des terres fur lefquelles on 
plante ces arbres. De cette maniere i on jouit du deiius ôc du rant ks arbres 
delfous. Il faut entourrer d’épines mortes ces arbres pour les Ç““-
garentir des belliaux ôc des gens malins.

ün  fera faire à chaque piquet des trous de quatre pieds en » q«« eft u 
quarré, ôc de trois -pùdsde profondeur. Si le fond de la terre pa'î)"̂ e'̂ 7brt à
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ell bon , vous vous en fervirés , mais 11 la terre vous paroît 
ufée & féche , vous en ferés aporter de meilleure , ou vous 
prendrés de celle de deiTus, donc vous jetteres un bon demi- 
pied de hauteur dans le fond du trou. Vous pourres y mettre 
encore un lit de feuilles ou de gazon retourné, fi vous en pou- 
vés trouver atfémem , avec un demi pied de terre pardefflis, 
cela fe confomrae & vaut dans laluite du fumier. Cette pré­
paration remplit un pied de hauteur , des trois qu’on a donne 
aux trous : Les deux pieds reflans fufKfent pour planter 1 ar- 
feie.

Avant que de planter vos arbres, il les faut refeper à huit 
ou neuf pieds de haut, en leur coupant la tête, à moins qu ils 
ne foient levés en motte, comme on le dira ci-apres. ^

On tâchera pour la régularité de mettre tous ces Arbres a 
même hauteur , en les coupant fur une meiure commune. 
Il les faut encore rafraîchir par les racines , en otant 1 extré­
mité du chevelu , 6c les racines éclatées èi brifees , ce qu on 
apelle habiller un arbre. Cela fa it, vous poferes la racine de 
l ’arbre dans le milieu du trou , vous étendrés bien toutes les 
petites racines & les garnirés de terre avec la main , en pre­
nant garde qu’il ne s’y trouve deiTous des pierres , ou des vui- 
des , apellés , qui mettent les racines en l’air , les em­
pêchent de fe lier à la terre. Votre Arbre étant bien garni, 
vous le ferés combler entièrement de terre , en faifant abat­
tre la Berge autour du trou j la terreen efl toujours meillettrc 
&plus fraîche que celle de delfous , outre que cela agrandit 
le labour j eniuite vous plomberés l’arbre en marchant delïus.

Outre les piquets qui marquent les trous , il faut encore 
aligner 3 ou 4 jalons fur la même ligne &  qui foient fichés 
entre les places dellinées aux Arbres, afin de pouvoir quand 
les trous font faits &L tous les piquets otés, planter deux ou
trois arbres fuivant ces jalons , c’eft-à-dire , un arbre à cha­
que bout & un dans le milieu de la ligne > vous pourrés cn- 
niite faire ôter tous les jalons étant alors inutiles. Ces trois 
arbres vous ferviront pour aligner tous les autres de la même 
rangée. Ceci eft une réglé generale pour planter toutes fortes 
d’arbres, en augmentant ou diminuant la grandeur des trous 
félon leur force.

Aux arbres nouvelleraent plantes , apres avoir plombé les
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terrcsjfait.es jetter le lendemain 3 ou 4 arrofoirs d’eaux félon 
la force de l’arbre , cela fait des merveilles pour faire def- 
cendre les terres, & leur donner de la llaifon : il iëroit dange­
reux de moüillerles arbres fur le champ , crainte de faire du 
mortier , ou de trop faire pancher les têtes.

Les perfonnes qui veulent avoir un beau Jardin & en peu 
de tems , fans fe foncier d’un peu plus de dépenfe, fe fervent 
d’arbres levés en motte > ils gagnent par-là cinq ou fix années 
d’avance , parce que ces arbres étant levés avec une motte 
de terre qui couvre leurs racines , fe plantent -tout de leur 
hauteur fans rien couper ; au lieu que les autres arbres d<mc 
1er racines font découvertes, n’aïant pas aiTés de force pour 
nourrir leur tête , l’on eft obligé de leur abattre-, en les refe- 
pant à huit ou neuf pieds de haut, comme l’on vient de dire. 
On voit par-là, qu’un particulier en plantant des arbres en 
motte, gagne le tems qu’il faut à ces arbres pour pouiler une 
autre tête, outre qu’ils en font infiniment plus beaux, ne mon­
trant point leur reprife , comme ceux que l’on étête. J’ai fart 
planter des Ormes en motte de 3 o pieds de haut & gros com­
me la cuiiTe, qui ont repris à merveille j par ce moïen ou plan­
te des arbres tout grands , ce qu’on nefaifoitpas autrefois , ÔC 
l ’on jouit d’un Jardin dix ans plutôt par cette invention mer- 
veilleufe.

Il faut bien ie donner de garde de fuivre l’opinion de quel­
ques * Jardiniers, qui prétendent qu’on peut planter hardi­
ment un arbre tout de la hauteur , iàns y rien couper & fans 
qu’il y ait une motte de terre à fa racine.'Ces gens-là pour ap- 
puïer leur opinion , diiènt que cette motte de terre reilbrrant 
trop les racines qu’on cfl obligé de couper courtes , cela les 
empêche de faire leur fonction ôc des’étendre fi vigoureuie- 
ment i au lieu que les racines d’un arbre étant découvertes ôc 
toutes de leur longueur , on les arrange & on les garnit de 
terre beaucoup mieux, outre qu’étant ainfi mouvées de tous 
côtés, elles ont plus de facilité à pouiTer 5: à iè lier à la terre.

C ’eif une opinion que rexperience a fait fouvent trouver 
fanife, 6c que Ion ne confeille nullement de fuivreicar quand 
les arbres n’ont point de terre au pied, ou que la motte s’efi: 
caifée en les apportant, ils font <en très-grand dangerdc mou­
rir i la.lev€ne pouvant pas dcl4e-«iêmfi avqir allés de ioroc

Z i j
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pour monter jufqu’au haut de Tarbre, & pour nourrir ia tête 
fl elle n’eft aidée par cette motte de terre , qui eft la même où 
Ton a élevé l’arbre > 6c qui nourrit 6c entretient Tes racines > 
juTqu’a ce qu’elles ayent la force de percer dans la nouvelle 
terre d’alentour. On donnera dans le 4« Chapitre fuivant, Ix 
maniéré de lever les arbres en motte.

Pour planter les paliiTades , on teiadra un cordeau fuivam 
la trace ou la rangée d’arbres, s’il y en a , 6c L’on ouvrira à la 
bêche une tranchée ou rigole d’un pied de profondeur , en 
prenant garde de conferver un de fes cotés fans l’ébouler , 8c 
d’ouvrir cette rigole en dedans de l’allée, ce qui vaut tou­
jours mieux pour le plant. Cela fait, agenoiüilés-vous du ge­
nou gauche au bord de la rigole, 6c prenés le plantbrin à brin „ 
après en avoir un peu rafraîchi l’extrênuté des racines, eipa- 
cés-le de deux ou trois pouces felon fa groiTeur, 6c acôies-le 
contre la terre, qui fera coupée à pied droit d’un des côtés.de 
la rigole i foutenés le plant avec le reversée la main gauche,. 
6c de la droite jettés de la terre fur les racines , julqu’à ce 
qu’elles foient couvertes. Prenés garde que le plant foit bien 
dreiTé 6c bien accommodé l’un dans l’autre : après cela com­
blés la rigole , 6c plombés la terre avec les pieds..

Les paliiTades plantées fi fortes 6c fi hautes , comme de fix 
à fept pieds, ne font pas fi fûtes à la reprife , que la jeune 
Charmille qui eft: infiniment meilleure r les Jardiniers ont 
la méchante coutume de refeper une Charmille à fleur de 
terre , ce qui lui nuit beaucoup , 6c l’empêche de devenir 
droite , ne faifant alors que des chicots qui s’épanoüiiTent de 
côtés 6c d’autres. J’ai fait Texperience d’une Charmille ainfi 
rognée, 6c d’une autre qu’on avoir laifle toute de fa hauteur» 
6c j ’ai trouvé que celle qui n’avoit pas été rognée, étoit mieux 
venue 6c bien plus droite quel’autre »quoique dans le même 
terrain.

On doit laiffer un peu de place derrière les paliiTades, quand 
©n les plante contre un mur, en partie pour la palifiàde, afin 
qu’on la puiffe labourer 6c tondre par derrière , ôc en partie 
pour le mur qui s’en conferve beaucoup mieux 6c plus long- 
tems.

Comme il n’y a r.’en de plus difficile à faire venir dans un 
Jardin > que les paliiTades, elles demandent beaucoup plus.
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cTattention que le refte. Pour les élever belles 6c les faire du­
rer long-tems, il faut les expofer hors d’un bois au grand 
air , 6c outre cela qu’il n’y ait point d’arbres plantés dedans, 
fur tout des Ormes 5 à moins que la paliiTade ne foit refepée 
à 10 ou II pieds de haut, 6c que l’on n’élague beaucoup lesar- 
bres au deil'us. Si au contraire elles font plantées dans un bois 
de haute-futaïe, ou fous desMarroniers , elles crèveront bien 
vite , 6c ne s’y feront élevées que pendant que les arbres 
étoient jeunes , ou à la faveur d’un bon terrain frais. On peut 
cependant élever de belles paliifades dans un bois., en obier- 
..... . ce qui fuitvane

La maniéré ordinaire en plantant des bois , eil de border 
les allées par des Ormes, des Tillots, des Marroniers,6cc. avec 
delà Charmille ou de l’Erable au pied pour former la palif- 
fade : néanmoins iî l’on vouloir s’épargner le chagrin infail­
lible de la voir mourir dix ou douze ans après , parce qu’elle 
s’étouiFe fous les grands arbres , on y remedieroit en plantant 
les bordures d’un bois , de Charmilles feules fans aucun ar­
bre , 6c laiiTantpar derrière une liziere de 7 à 8 pieds de large 
régnante tout au tour , c’eft-à-dire , une clairière fans futaie 
ni brouiîailles entre les paliifades 6c le bois. Alors elles joüif- 
fent d un grand air des deux côtés , 6c fe maintiennent long- 
tems en état,, cela n’ôte point la futaie, car les bois s’élevant 
pardeifus, forment de.loindes feüillages fort agréables. Cette 
place vuide fert encore à labourer, commodément les palif- 
fades 6c à palier l’échelle double pour les tondre par derri^e. 
l ’on obfervera qu’il faut couper à pied droit les branches qui 
s echapentdu bois , afin qu’elles ne dérobent point cet efpace 
d air fi néceifaire à lapaliil'ade , en tombant deifus 6c l ’ofFuf- 
quantr

Il faut avouer cependant que ces fortes d’allées iont plus- 
long-tems a fe former 6c a donner du couvert que les autres 
ou les arbres marquent des la fécondé année : l’on peut dans, 
un grand Jardin , avoir des allées plantées de l’une 6c de l’au­
tre rnaniere, afin de s y pouvoir promener à. l’ombre à toutes, 
les difiPérentes heures du jour.

 ̂ Voici une autre pratique fort fimple de planter les allée» 
d un bois, quieft d’iioler les rangées d’arbres des deux côté». 
&.à 3 0U4 pieds derrière, planter les brouifailles des qtiarrés,,

Z  iij
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de bois en alignement, de manière qu’étant tondues à pied- 
droit , elles forment des efpeces de paliiTades , qui à la vérité 
ne font jamais Ci belles ni Ci garnies que les autres : mais qui 
dureront bien davantage , 8c fans demander grand entretien. 
Ces fortes de paliiTades font toujours un fond uni Sc verd qui 
ne laiiTe pas d’être fort agréable à la vûc.

Venons à la manière de planter les portiques & les déco­
rations champêtres qui font compofés de colonnes , de tru­
meaux , de montans ou pilaiitres faillants , &c. ChoiiiiTés dans 
une pepiniere des Ormes hauts & menus, rameux le long de la 
tige, toujours des mâles à cauie de leur petite feüille ferrée 
& toufuë , qui fe tond mieux que la femelle , plantés - les 
fans leur couper la tête 8 c  avec toute leur ramille 5  fi c’efl: 
pour quelque trumeau un peu large , vous en mettrés plu- 
ficurs , ô c  fi c’eft pour une colonne , cherchés un arbre bran - 
chu tout au tour , que vous conduirés 6 c  élaguerés dans l’in­
tention d’une colonne , le faifant ramiller de tous côtés , SC 
profitant avec adreiTe de toutes les branches pour former cette 
rondeur. Il faudra le dépoüiller à 3 ou 4 pieds de haut, afin 
de le faire monter , 8 c  Ton garnit le bas de la colonne , de 
charmille & d’ormeaux, pour faire la bafe ô c  le focle. Au 
deiTus de la colonne on formera du même arbre fon chapi­
teau , 8 c  pour la corniche 8 c  l’entablement on fe fervira de 
branches échapées de la paliiTade du fond, que Ton tirera 
avec des fils de fer , pour les attacher fur des perches traver- 
fantesd’un bout à l’autre , 8 c  portées par d’autres perches ou 
montans de bois , fur lefquelles on attachera toutes les petites 
branches de TOrmedeiHné à former le trumeau ou la colonne, 
en les contraignant avec de Tofier à prendre le (èns que Ton 
veut. Ces branches tirées artiilement 8 c  bien entrc-laiTées les 
unes dans les autres, cachent ô c  recouvrent ces perches, ô c  
compofent des colonnades toutes vertes , avec des corniches 
ôc des entablements, faillants d’un pied ô c  plus, s’il eft nécef- 
faire.

Ces colonnes fe plantent prefque toujours ifolécs, afin de 
pouvoir palier le cifeautout au tour pour les tondre. Pour les 
piedeftaux , ils peuvent être ifolés ou non, cela ne fait rien 
à leur conftruclion. Les chapiteaux, bales, ôc corniches fe tail­
lent en chanfrain à l’extremicé des colonnes ou des pilaftres ,
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au deiTus deiquels on pratique des boules Sc des vafes de ver­
dure , formés par le bouquet de l’arbre qui fait la colonne ou 
le trumeau > ou bien par des brins de charmille tirés de la pa- 
liiTade. L ’on détache ces vafes de leurs boules ÔC de la corni- Le*’ Arcki- 
che , par une petite tige d’un pied ou deux , félon la hauteur 
du Portique, à caufe de l’eflFet de la perfpecfive. cKofe <Jans les

Pour les paliilades percées en arcades, il elles font ouvertes Bâtiraens, 
jufqu’enbas dans le deiTein , on tracera fur terre une ligne , 
où l’on prendra la largeur des ouvertures , &  l’on marquera 
celle des trumeaux ou pilaflres que l’on fera ouvrir en rigoles 
pour y planter le plan deifiné. Si au contraire elles font en­
clavées d’une banquette où elles viennent mourir,c’efl-a-dire> 
qu’elles ne defeendentpas juiqu’à terre, à l’exception des por̂  
tes, on fera faire une rigole tout du long fansreferve , & l’on 
y plantera la charmille, en obfervant pour joiiir plutôt, d’en 
mettre delà plus haute d^nsl’endroit des trumeaux, ou bien 
d’y planter un Tillot ou un Orme , afin de former prompte­
ment la corniche & le vafe d’en-haut, qui font toujours les 
plus longs avenir. On foûtiendra ces jeunes plants avec des 
treillages grofiiers, furlefquels on palilfe promptement les 
branches, jufqu’à ce qu’ils foient ailes élevés pour être cen­
trés & former l’arcade, autour d’un cerceau attache aux 
deux montans du treillage.

Les Berceaux, les Cabinets & Galeries de verdure fe plan­
tent de même que les Portiques les Arcades, à la differen­
ce feulement qu’il faut deux rangs de Portiques à 4 piliers 
pour compofer ces galeries > alors les Ormes plantés aux 4 
piliers fe croifent fur des cerceaux dans le haut , & par leur 
branches tirées avec des fils de fer & contraintes fur ces cer- 

forment des voûtes vertes fort agréables, étant per-ceaux, 
cees à jour.

On tond ces Arcades,Colonnes, Portiques, & Cabinets pref- 
que tout aux cifeaux , hormis les coririches 6c les trumeaux, 
que l’on tond au Croifant, en ménageant quelques branches 
pour en garnir les vuidesron aura une mefure de bois poür con­
tourner les colonnes, une pour les ceintres, ôcune autre pour 
tailleries corniches, bafes 6c chapiteaux en chanfrain: toute» 
ces mefures feront taillées fuivant le deiTein qui a fervi à leur 
première conilrudion. Ces morceaux étant une fois devenus
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fores, fe foûtieniient alors d’eux - mêmes fans aucun entre­
tien des treillages, qui n’ont fervi qu’à les e'iever Sc à les faire 
monter.

On obfcrvcra que fi Ion nefe fert que de grande charmille 
pour former ces décorations fans aucun arbre , on la doit 
planter très-ferrée & fort garnie pour l’empêcher de trop grof- 
Er. Si l’on y employé des arbres, il ne les faudra plier qu’a- 
pres la fécondé ou la troifiéme année qu’ils font plantés & 
bien repris , fanscela l’on pourroit trop ébranler leurs racines,

les empêcher de fe lier à la terre.
Pourles Boules d’Ormes en maniéré d’Orangers , on choi- 

fira des Ormes bien droits , dont la tige ait Ex à fept pieds de 
haut, ôc l’on taillera en boule de trois pieds environ de dia- 
mettre , la tête de ces arbres. Si ces boules d’Ormes font ac­
compagnées de leur caifle , l ’on plantera au pied des arbres des 
brins de charmille que l’on tondra quarrément de tous côtés, 
ou en maniéré de pots avec des anfes, pour faire croire que la 
caiiTe & l’arbre ne font qu’un.

La choie la plus eifentielle à remarquer dans le plantage , 
ceft de ne point mettre du fumier dans les trous oh vous vou. 
les planter des arbres , fous prétexté de les fumer: car E vous 
mettes le fumier trop bas , il devient inutile , à caufe que fon 
iel ne tombera pas iur les racines, ài fi vous le mettés un peu 
au deifus , il pourrira le tronc de l’arbre, y engendrera des 
vers êc fechera la terre, ce quin’eE que trop capable dccau- 
fer la mortalité aux jeunes plants.On ne doit mettre dans ces 
trous que de la bonne terre neuve , ou bien un lit de feüilles 
ou de gazon , comme nous venons de dire î & pour garantir 
des grandes chaleurs de l’Efté, les arbres nouvellement plan­
tes , on etendra tout au tour de leur pied fur la fuperficie de 
la terre , environ un demi pied d’epais de bon fumier peu con- 
lomme , parce qu alors il eif plus rempli de fois ôc d’eiprits vé­
gétaux, que les pluyes ôc les arroiemens feront fondre Eirles 
racines des arbres.

Si vous avés des trous & des rigoles à faire dans des terres 
rapportées, fabloneufes, ôi méchantes d’elles mêmes, foit pour 
planter des paliiTadesou des rangées d’arbres, il faut faire de 
bonnes tranchées d un bout a l’autre fans interruption , de 
quatre pieds de large & de trois de profondeur, ôc y faire

apporter
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«porter de ia bonne terr« pour en remplir la tranchée : Ion 
pourra planter hardiment les arbres dans cette terre, ians cela 
ils n’y feroient que languir.

A l’e'gard des Bois èc des Bofquets , on en diRingue de fix 
fortes, ainfi qu’il a été dit ci-deiTus dans le Chapitre 6  ̂de la 
1« Partiej fçavoir lesForétsÔc les grandsBois dehaute-futaïe, 
les Bois taillis , les Bofquets de moïenne futaie à hautes palii^ 
fades, les Bofquets découverts 6c à compartiment , les Bois 
plantés en quinconce & les Bois verds.. J l eR bon de les par­
courir l’un après l’autre, en diibnguant les differentes ma­
niérés de les planter.

Les Forêts 6c les grands Bois de haute-futaïe fe fement 
ordinairement de differentes graines 6c fruits. Onfe contente 
dans les terres deftinées pour le Bois, d’y faire donner un la­
bour , 6c d’y femer du gland , de la châtaigne , 6cc. comme 
on fait le bled j ou bien l’on fait piquer du gland enterre deiîx 
pieds en f  x pie d s , fuivant des traces faites à la befoche , cç 
qui vatrés-vîte, 6c fait que les arbres fe trouvent un jourefpa- 
cés plus régulièrement.

La meilleure méthode de planter les Bols, c’eft d’avoir du 
plant enraciné j pour lors il faut planter ces jeunes plants à fix 
pieds de diilance l’un de l’autre , 6c obferverfur tout de ne 
leur pointcoLiper la tête , car cela les empêckeroit de monter 
6c de former un jour une belle futaie.

Les Bois taillis fe«plantent ou le fement de la même façon 
que les Bois de haute-futaie > mais avec ces deux differences^ 
que l ’on efpace les plants, ou qu’on pique les fruits à trois 
pieds l’un de l’autre, 6c que l’on coupe le haut du jeune plane,; 
pour le faire pouffer en branches 6c s’écarter en buiffon. O u 
doit couper ordinairement les Bois taillis tous les neuf ans , 6c 
les prendre rez-terrefur les vieillesfouches qui repouffent in­
continent après. 1

Les Bofquets de moïenne futaie à hautes paliffades, deman­
dent plus deloin dans la maniéré de les planter. Après avoir 
fait labourer la terre , l ’avoir améliorée en cas de befoin, 
avoir tracé exaffementle deffein du Bois , vousplanterés les 
Allées , Salles , Cabinets, ôcc.’ comme nous venons d’enlèi- 
gner dans ce Chapitre en parlaqt des Allées. V&us planterés 
-de même les Paiiiîadesen fuivant exaélen-jient les contours

.À a
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&  retours du deflein, & en faifant ouvrir des rigoles , ainfi 
qu’il vient d’être dit ci-deffus. Pour remplir le milieu du Bois 
dont il s’agit i c i , faites des traces au cordeau à la diftanee de 
iix pieds l’une de l’autre , que vous ferés ouvrir en rigoles , 
de la largeur ôc profondeur d’un fer de Bêche i plantés-y du 
plant d Ormeaux , Châtaigniers , ôcc. à trois pieds de diftan- 
ee. Après que le plant fera planté &  recouvert entièrement, 
femes entre chaque rigole ou piqués du gland , de la châtai­
gne Sc de toutes forces de graines -, cela formera du garni 6c 
de la brouiTaille , àc les rangées du plant enraciné formeront 
un jour de 1̂  futaie, par les foins qu'on prendra de l’élaguer, 
&C de le conduire très-haut.

On obfervera encore pour garnir un Bois plus vite & en 
avoir plûtôtdu plaiiîr, déplanter du plant un peu fort dans les 
quarrés, de marcotter les longues branches traînantes à ter­
re, au lleúdeles couperj cela avance bien plus que de femer du 
gland, comme l’on fait pour planter les grands Bois èc les 
taillis.

Les Bofquets découverts & à compartiment font très diffe- 
rens des futaies & des taillis, en ce que le milieu de leurs quar­
rés eft vuide de Bois, & rempli feulement de piece de gazon 
à compartimens, que l’on femera ou plaquera dans la même 
intention qu’il eft marqué dans le deflein,& fuivant ce qui en 
a été dit dans le Chapitre je  delà i*'«Partie. A l’égarddesAl- 
lées & des Paliflades de ces Bois, elKs fe planteront toujours 
à hauteur d’apui 6c en banquettes , à caufe de la vue.

Les Quinconces fe plantent comme les Allées , n’étant efFe- 
âivement autre chofe que des rangs d’arbres , Ôc plufieurs al­
lées parallèles, qui s’alignent &  s’enfilent l’une dans l’autre i 
l ’on prendra garde feulement en plantant ces Bois , de fe bien 
retourner d’équerre , ôc que les arbres foient droits , s’enfi­
lent d’angle en angle , ôc fe raportent jufte l’un à l ’autre, c’en 
eft la beauté. Il ne faut ni paliflades ni brouflailles dans ces 
Bois, ainfi il eft fort aifé de les planter. On y feme quelque­
fois fous les arbres, des pieces de gazon, en y confervant des 
allées ratiifées..

Les Bois verds fe plantent de la même maniere que les au­
tres , il n’y a pas plus de difficulté j l’on aura recours au Cha­
pitre précédent, pour faire choix 4cs arbres qui convien-
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nent le mieux pour pllntcr les Allées , les PalUTades & les 
Quarrés de ces Bois.

Comme il n y a rien de plus long à croître qu’un Bois, il 
faut confulter le terrain où on le veut planter , en examinant 
par des fouilles faites en pluiîeurs endroits, le fond naturel 
de la terre, & regardant les herbes qui la couvrent. Si la terre 
fe trouve humide, & qu’elle foit couverte de rofeaux & de 
joncs , on y plantera des arbres aquatiques j li elle eft feche , 
les arbres appelles fauvages y conviendront mieux j carón 
doit toujours regarder ce qui peut plaire au naturel de la terre, 
autrement les Bois feront long-tems à s’élever.

On voit par-là la différence qu’il y a des Bois avec les Par­
terres &les Boulingrins, qui fontplus beaux dés le premier 
jour qu’on lesa plantés que dans la fuite , au lieu qu’un Bois 
dans fa jeuneiTe n’a rien que d’imparfait, étant privé de cet 
ombrage qui fait tant de plaifir dans les Jardins j on lui fou- 
haite toujours un peu d’ancienneté.

Quand on aura à regarnir d’anciens bois dégradés, foit dans 
leurs quarrés ou dans leurs lifieres Sc bordages plantés d’arbres 
&  de PaliiTades, on aura plus de peine à y faire venir quelque 
chofe , que dans un jeune plant 3 car les arbres mcurentfaci- 
lement fur une futaie , quand même on choifiroit l’efpecela 
moins délicate, L ’on n’y pourra élever que des brouiiailies 
de Lilas, Sureau , Sycomore , du Buis &c de l’Ormille , &: iî 
l’on veut abfolument y planter quelques arbres, il faut percer 
au deiTus un jour perpendiculaire, pour leur donner de l’air : 
car fans cela les arbres viendront rabougris, & étant ofFuiqués 
mourront. La terre confufe de racines 6c ufée entièrement 
eft peu propre encore à faire reprendre de jeunes plants : ainii 
l ’on aura foin de faire des trous un peu grands 6c profonds , 
de les vuider de leur mauvaife terre , 6c de les remplir de la 
meilleure que Tonaura , c’eft-à-dire, une terre neuve 6c fraî­
che. L ’on marquera ces arbres avec de la paille ou de Toiier, 
a^n de les diftinguer des autres , 6c d’en prendre foin dans 
i ’Efté. En faifant les trous, prenés garde d’endomager quel­
ques groifes racines voifines. cela feroit mourir de grands ar­
bres , 6c par-là vous de'graderiés encore plus le Bois.

Pour ce qui regarde le tems de planter les arbres , il vaut 
mieux en général's’y prendre avant TH yver, dans les mois de

A  a Jj
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Novembre &  de Décembre, qu’au commencement du Prin-̂  
tems , comme au Mois de Mars. Les arbres & leurs racines 
ont le tems pendant l’H yver, de s’accoutumer à la terre & de 
la goû ter en attendant la fève, outre que les pluyes &: les nei­
ges fondues trempent Sc bumeclent les racines, ce qui les lie 
à la terre. Les arbres n’ont point tous ces avantages , lorf- 
qii’on les plante après l’Hy ver , étant mouvés èi tranfportés 
trop près du tems de la fève , ils ont plus de peine à s’accou­
tumer à une nouvelle terre à y produire- auiîî-tôt des ra­
cines.

On obfervera que dans les Païs fees , il convient mieux 
planter avant l’H yver, afin que les arbres nouvellement plan­
tés profitent des pluyes & neiges fonduës, dont ils ont grand 
befoin , pourtemperer cette féchereiTe naturelle..!! ne faudra 
pas auili planter fi avant, parce que Les eaux , tant de pluye 
que des arrofemens, ieroient imbibées en terre avant qu’elles 
puiTent deicendre jufqu’aux racines i au lieu que dans les ter­
res humides , il Hut attendre, le mois de Mars , où la terre 
s’étant déchargée de cette grande humidité de l’Hy ver, fera 
plus propre à la reprife des jeunes plants. Dans les Pays ma- 
récageuxon-leve les vannes des Canaux &: des EiLangs , pour 
y pouvoir planter , fans cela l’eau feroit dans les trous des ar­
bres , on plantera autant profondément que le niveau-de l’eau 
le pourra permettre.

On choifira toujours un tems fcc pour planter, parce que. 
la terre étant bien., feche, fe glilTe mieux autour des racines, 
(ans y îaiifer aucun vuide , ôe qu’il ne s’y fait point d&mortier,. 
qui eit fort nuifible à la reprife des arbres.

Qixelques perfonnes prétendent, qu’on doit faire une ob- 
fervation en plantant unarbre ,qui eil de Le tourner cà la mê­
me expofition du Soleil où il étoic avant que de le déplanter 
celan’ell bon tout au plusquepour les arbres fruitiers, & pa- 
roit une de. ces difficultés inutiles, où l’on ne doit jamais s’â■ ^
rêter.

C^ielquefoisqnand il fe rencontre un arbre dont la tige a. 
quelque coude, l’on obfervera en le plantant détourner ce 
coude a 1 oppofite du Soleil du M idi, qui 1’ attire à lui, &: par 
ce moyen le redreiTe. Sans cela on doit toujours tourner un 
arbre fur le fens qu’il paroît le plus droit fur fon alignement.
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E peut furrenir une autre difficulté, qu’il eft bon d’eclair- 

eir. Voici en quoi elle confifte: Quand un deiTein eft tracé , 
ftirtout celui d’un Bois, où il y a des allées tournantes, dont 
les arbres ne peuvent s’aligner l’un fur l’autre , l’on fe trouve 
fort embarrafté, après que le trou eft fait ôc le piquet ôté , de 
planter un àrbre fans aucun alignement ôc mefure qui puif- 
ibnt vous régler.

Pour fe tirer de cet embarras avant que de faire le trou & 
d’ôter le piquet , pofés-en quatre autres , qui s’alignent en 
croix fur ce piquet du milieu , qui eft' celui que l’on doit dé­
placer , ainfi qu’il fe voit dans cette Figure. L ’on prendra  ̂
garde de planter ces piquets un peu 
loin de l’endroit où l’on doit faire 
le trou , afin qu’on puiiTe jetter les 
terres qui en lortiront j fans cou­
vrir ces piquets. C ’eft par ce moyen
que vous retrouveres la place de .. V

ment dans le milieu- du trou, en 
forte que les quatre piquets s’ali-, 
gnent & fe croil'ent fur l’arbre , de. 
même qu’ils faifoient fur le piquet 
que vous avés ôté.

Après avoir donné la maniere de-planter toutes les difPé̂  
rentes parties d’un Jardin , paflbns maintenant aux foins que 
Bon doit prendre des jeunes plants pour les bien élever.

L..
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prendre des plants pour les bien élever, avec les 
moyens delesgarentir des maladies O* infeéîes qui les 
attaquent,

SI l’on veut avoir en peu de tcms de la fatisfaclion des ar­
bres dont on aura planté un Jardin , ce ll fans douce en 

leur donnant les foins qui leur font néceflaires, felon les dif­
férentes faifonsde l’année, cela demande à la vérité beaucoup 
d’attention , mais auffi l’on efl: agréablement récompenfé de 
fes peines , par le plaiiîr de voir avancer promptement fes 
propres ouvrages. Sans cela on a le chagrin de voir mourir 
& fecher furie pied , la plupart des arbres d’un Jardin , outre 
la depenfe coniidérable de replanter tous les ans, fans jamais 
pouvoir joüir.

Les foins qu’on doit prendre des jeunes plants coniîftenten 
tiois choies, dans les labours , dans les arrofemens, & dans la 
maniéré de les conduire pendant les premieres années.

Le plus néceflaire de ces trois foins eft le labour , dont il 
faut quatre par an , deux grands labours , & deux petits que 
l ’on appelle binages- Le premier grand labour fe fait à l’entrée 
de l’H yver, & le fécond au commencement du Printems. 
Les deux petits fe font l’un à la S. Jean d’Efté, & l’autre dans 
le mois d’Aoûc.

La raifon de ces différens labours & des diiFérens teins auf- 
quels on les doit faire > c eil qu a 1 entree de l’Ely ver les ar­
bres n’étant plus en fève, il n’y a point de danger de leur don­
née un grand labouf, c eft-a-dire, un profond labour, outre 
que cela coupe la trace des taupes , 6c là racine desmauvaifes 
herbes , cela donne encore paifage aux pluyes 2c aux nei' ês 
fréquentes en cette faifon,ce qui trempe la terre très avant. 
Voila pour le premier grand labour. A l’egard du fécond qui 
fe fait au conlniencement du Printems, comme dans le mois
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de Mars , on ne rifque rien de donner un labour un peu prO" 
fond à la terre , qui ne travaille pas alors fi vigoureufement , 
&  qui ne craint point encore la grande chaleur.

Les deux petits labours apellés binages , c’eft- à - dire, fé­
conds labours , doivent être moins profonds que les autres , 
parce qu’ils font faits pendant les deuxfeves , où il y auroitdu 
rifque à foüiller la terre trop avant , & par-là d’évanter les 
racines, ou en couper le chevelu. Il ne faut dans les binages , 
que peler & ratifier la fuperficie delà terre , de crainte que la 
chaleur ne pénétré jufqu’aux racines, & feulement pour cou­
per les herbes , qui pouflent en abondance dans cette faifon , 
comme aulîipour donner entrée aux rofées du matin 6c aux 
pluies, qui facilitent beaucoup la feve.

On dit ordinairement que pour avoir bien foin d’un bois , 
il le faut entretenir comme une vigne, où l’on ne fouiFre ja­
mais d’herbes.

Les arbres ifolés, c’eft-à-dire , qui ne font point engagés 
dans une paliflade , dans un bois ou une plate-bande , Sc au­
tour defquels on peut fc promener, feront labourés de qua­
tre pieds en quarréi 5c; les paliiTades de deux pieds de large 
par derrière , l’allée ratiiTée leur fervant de labour pardevant.

On fe fert pour les grands labours de houës & de bêches , 
&  pour les petits de binettes, de ratifloires Si ferfoüettes , 
quand l’herbe eft trop grande , avant que de labourer, on la 
fait arracheràla main • ce qu’onapelle farder.

Pour faire ces labours utilement & les donner à propos , il 
faut confulter la qualité naturelle de la terre : car un tems 
propre pour labourer les terres legeres & feches , ne le feroit 
point du tout pour les terres fortes & humides j ainfi comme 
les terres légères & feches ont befoin d’humidité , pour cor­
riger leur trop grande chaleur , on les labourera un peu avant 
la pluie ou incontinent après, afin de procurer un prompt 
écoulement aux eaux qui pourroient fe perdre ailleurs par 
trop de retardement. Ati contraire, on labourera les terres 
fortes & humides , dans les plus grandes chaleurs, dont elles 
ent plus befoin que d’eau j ce qui empêchera encore ces ter­
res de fe gercer & defe fendre.Ces labours étant faits de cette 
maniéré & avec ces obfervations, entretiennent la terre bien 
plus longtems fraîche, en valent infiniment mieux pour les 
Plants.
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Les arrofemens font le fécond foin c]u’on doit prendre dés 

jeunes Plants 5 ils fervent ainfi que les labours à diiToudre, êc i  
faire agir les fels de la terre , qui fans cela refteroient en maile. 
Si nous avons dit dans le Chapitre fécond de la première Par­
tie , que l’eau eü: tre's-néceiTaire dans un Jardin , c’eil: fans 
doute pour cette jeunefle , qui.fe'cheroit dur le pied fans ce 
fecours. Les arrofemens doivent être fréquens & abondans: 
Car, e'tant petits, ils ne fervent qu’à älterer davantage la terre, 
femblables à une goûte d’eau jeitée dans un grand feu, qui 
en irrite. encore la flàme.

-L’heure la plus propre pour arrnfer eft lematin ou le foir i 
pendant la grande chaleur du jour on ne doit arrofer que 
dans les bois Sc les lieux à l’ombre.

Il faut obierver une chpfe avant que d’arrofer , qui efl: de 
couvrir le pied des arhres&  des paliifades , avec du grand fu- ’ 
mier ou de la litiere , que l ’on étendra fur la fuperiicie de la 
terrç, ainirquon a déjà dit. Les arrofemens en font bien 
meilliçurs 5 leaupaiTe à travers.ee fumier, comme par un cri­
ble , ne fait point de mortier, ôi la terre étant par le moïen 
de ce fumier à l’abri des raïons d u Soleil, en conferve plus 
longtems fa fraîcheur.

Comme ce fumier feroit vilain à voir,dans une belle allée,, 
on l’enfoüit à fleur de terre , ôc l’on fable l’allée par deiTus, 
ce qui paroît auiîî propre , & efl: delà même utilité pour 
l’arbre.

On fe fert d’arrofoirs pour les lieux proches j mais quand 
il faut porter 1 eau un peu loin , on remplit un petit tonneau 
comme un quarteau , que l’on mene fur une broüetre aux 
endroits neceflaires i il faut environ deux arrofoirs ou deux 
féaux d eau a chaque arbre , félon qu'il paroît altéré,. L ’on 
connortcela , quand la terre fe.fend , & boit l’eau prompte­
ment. On creuiéra un cerne ou petit baiTin au pied de l’arbi'e 
pour fervir d.entonnoir .à l’eau qui couieroit fans cela autre 
part.

On peut encore fe fervir de longues goutieres de bois ou 
de rigoles cimentees, pour conduirei’eau d’un baffin ou d’un 
puits, le long dune allée , avec des tonneaux enfoncés en 
terre d’efpace en eipace pour recevoir ces eaux,,S«: y puifer 
danslebefoin s mais cela n’efl gueres propredans un Jardin , 
à moins que ce ne foit dans un Potager. A
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A l’egard des paliiladcs & rangées de jeunes Plants dans 

un bois , il faut leur donner de l’eau , tant qu’ils en auront 
oeioin, en creufaiit auparavant une petite rigole tout du Ion?, 
pour faciliter l’écoulement de l’eau. °

Le troifiéme foin eft de conduire & d’élaguer les jeunes 
Plants : cela ne demande qu’un peu d’intelligence , pour di- 
ftinguer dans un arbre qui a plufieurs branches qui le rendent 
difforme , celle qu’on doit laiiTer pour l ’élever un jour très- 
beau & très- droit.

On doit tenir pour regle generale, qu’un arbre de haute- 
futaie , pour être eftimé beau , ne doit avoir qu’un jet mon­
tant, qu’il doit être très-haut de tige , comme de vingt à 
trente pieds, fans fourches ni branches j après cela on lui 
laiiTe former fa tête comme il veut. Au contraire, quand la 
tige d un arbre eft trop baffe , les fourches en font défagréa- Tels font le# 
bles a la vue , auffi-bien que quand l’arbre a plus d’un mon- *̂*'ron¡ersde 
tant : car.il reiTemblealors à tu. Pommier, ou à ces Chan- 
deliers de Noel tortilles en fept branches.

Si ce font des arbres étêtés que l’on veut conduire , on 
les épluchera la premiere année , en ôtant avec la main tous 
les petits boutons qui font le long de la tige , afín que la 
feve monte & fe réiiniffe toute en haut, pour former une 
nouvelle tête. La feconde année de leur pouffe, l ’on choifîra 
parmi toutes ces branches, celle qui fera la plus forte Sc la 
plus droite fur le pied de l ’arbre, c’eft-à-dire, qui y tomberti 
le plus à-plomb, ôc l ’on coupera fans réferve toutes les 
autres.

Lorfqu’on fe trouve embarraifé dans le choix d’une bran- 
che , n y en aïantpas de bien droite fur 1 arbre, îl en faudra 
laifîer deux jufqu a 1 annee fuivantc , que l’on coupera la 
moindre. Il arrive quelquefois qu’on elt obligé de^laiffer 
trois branches fur un arbr^, quand celle du milieu qu’on doit 
élever commela plus à plomb fur le pied , fe trouve la plus 
foible de toutes ., & fouvent un peu verlée. Alors on paffe un 
bâton à travers ces branches , pour contraindre & dreffer 
celle du milieu. Après cela on en pèle l’écorce tout autour , 
environ de deux pouces de large , à l’endroit d’où elles for- 
tentdumaîtrcbrin , pour en arrêter la feve qui n’eft portée 
de cette maniere que dans la branche du milieu. Les deux
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On attactc 
cts perches 
avec de l'o - 
fier , ou en­
core mieux 
avec du fil de 
fer , en met­
tant entre la 
perche & l ’ar­
bre ,  du foin , 
des copeaux 
de bois ou du 
cuir accom­
modés de tel­
le façon ,  que 
le fil de fer ne 
puilTe point 
endommager 
ï ’arbic.
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autres branches meurent, ôc quand celle du milieu fe peut 
foûtenir d’elle-même, on les coupe tout-à-fait : ainfides trois 
branches qu’on avoitlaifle d’abord , il n’en refte plus qu’une 
feule bien droite,

La raifon pour laquelle il ne faut laiiTer qu’une feule bran­
che à un arbre ,c ’eft qu’il s’en porte mieux , en devient plus 
gros, plus beau , de croît plus vite : cette branche aïantelle 
feule toute la nourriture 6c la feve i au lieu que quand il fe 
trouve quatre ou cinq branches furie même arbre , cette feve 
étant partage'e en quatre ou cinq portions , rend ces branches 
plus foibles 6c moins élevées. J’ai conduit de cette maniere des. 
Ormes étêtés , quien cinq ou iîxansont formé une tête belle,, 
droite ôc de quinze à vingt pieds de haut.

Qtiand on plante des arbres fans leur couper la tête , com­
me ceux qui font en motte, on ne leur laiiTe qu’un petit bou­
quet en haut , afin que l’arbre aïant peu de branches 6c de 
charge , la racine puiiTe plus facilement nourrir fa tête.

La meilleure maniere de bien élever 6c dreiTerdes allées, 
eil de ne point épargner deux chofes ; La premiere, de met­
tre des perches à chaque arbre pour les conduire , fans cela 
les arbres verfent, leur tête devient tortue 6c efl fort expo- 
fée à être éclatée par les vents. La fécondé, c’eil de faire 
groffiereraent des treillages de petites perches liées avec de 
l’ofier , pour foûtenir 6c élever les paliiTades un peu fortes , 
qjai fans ce fecours , riefe dreiTent jamais bien fur leur pied i 
cela va aiTurément à quelque dépenfe , mais elle eil indifpen- 
fable.

Pourredreifer de vieux arbres qui verfent ou qui font tor­
tus , 6c que hiendes gens abattroient par la difformité qu’ils 
aportent dans un jardin , on a trouvé un expedient, qui efl 
de les tirer fur leur fen  ̂avec un trüeil ôc des cordages, juf- 
qu a ce qu’ils foient drojts , ôc enfuite avec de gros fils de fer 
les contraindre 6c les atèacher fur d’autres arbres voifins les 
plus commodes à les entretenir dans cet état. On met du cuir 
entre les boucles du fil de fe r , crainte qu’il n’écorche l’arbre 
6c ne le coupe. Si l’arbre a voit un coude con fi derable , qu’a­
vec le trüeil on n’eût pûredreiTer, on y mettroit une piece de 
bois en étrefillon , qui arobouteroit contre le coude 6c di­
rectement dans l’endroit, avec un morceau de cuir entre
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l ’arbre & l’etrefillon, que l’on attachera avec de grands clous 
de peur qu’il ne glifle. Cet arc-boutant doit relier pendant la 
feve , qui par fonfuc nourricier rend un arbre plus capable 
que dans tout autre tems, de prendre la nouvelle impreilion 
qu’on lui veut donner j cela n’empêche pas qu’il ne faille en­
core le fervir du truëil pour faire revenir la tête de l’arbre à 
l ’à-plomb du pied, & l’entretenir avec un fil de fer comme dans 
la premiere maniéré. Quand ce ne font que de jeunes arbres 
droits qui verfent feulement, on enfonce des piquets rez-de 
terre , pour en contraindre les l'acines , après les avoir tiré 
avec des cordages. Il y a de certains arbres, qui parleur grand 
âge , ou leur grande difformité , font prefque impoiîibles à 
redreiTer , ainfi l’on aura plûtôt fait en cette occafion de les 
abattre , & d’en planter d’autres à la place-

Les jeunes paliiTades la fécondé année de la poulTe , après 
avoir été regarnies dans les brèches , fe prennent de près des 
deux côtés , c’ell-à-dire , par derrière , & par devant, en les 
tondant aux cifeaux , c’eit le moyen de les faire monter & 
élever droites. Il ne faut jamais toucher au montant, en les 
refepant par deilus pour les mettre d’égale hauteur ; car cela 
les empêche de pouffer fi droit 8e iî vice > outre que ce n’eft 
point une difformité à du jeune Plant de le voir plus haut à 
un endroit qu’à l’autre. On s’attend bien que ce fentiment ne 
fera pas goûté de quantité de Jardiniers qui ne s’attachent 
qu’à leur vieille routine , de toujours couper 8c maffacrer 
les arbres , mais on eft perfuadé que les gens raifonnabies fe­
ront plutôt de cet avis que du leur , qui n’cfl fondé que fur 
une ancienne ôc mauvaife pratique.

♦  Il n’efl à propos de refeper une paliffade par deffus, que 
quand on n’en veut faire qu’une banquette à hauteur d’appui, 
ou bien quand la paliffade eil parvenue à vingt ou trente 
pieds de haut, ce qui empêche qu’elle ne fe dégarniffe du 
pied, 8c la rend régulièrement plus belle, étant tou te coupée 
à la même hauteur.

Pour bien entretenir les PaliiTades, on ne les doit pas laif- 
fer monter il haut, crainte qu’elles ne fe dégarniffent. Il les 
faut tondre ôc les ferrer de près avec le croiffant , par le 
moyen de grandes échelles doubles 8c chariots roulans, tant 
par le deffus que par les deux côtés, 8c toujours le plus court
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£c le plus ferré qu’il fe pourra, il n’y a rien de plus vilain que 
devoir une palilTade trop épaiiTe, joint à ceque cela la ruine 
en peu de tems. Dans les Jardins bien foignés on tond les pa- 
lifladesdeux fois l’année, en Juin ôc au commencement de Sep­
tembre , après la pouiTe de chaque fève , mais ordinairement 
on ne les tond qu’une fois , &  cela dans le mois.de Juillet en­
tre les deux fèves.

Les arbriiTeaux des Parterres , comme les I fs , Houx , Ro­
llers , CHevrefeüilles , &c. doivent être labourés & arrofés- 
de tems en tems. On les moule en boules &  autres figures : 
en les tondant avec les cifeaux i & pour les bien entretenir >, 
il les faut ferrer de près & tondre deux ou trois fois par an ,, 
afin qu’ils confervent mieux la belle forme qu’on, leur a don- 
néi

Dans les quarrés de bois ou vous voulés élever de la futaie, 
ayes l’œil fur les jeunes plants , & après leur avoir laiiTé pren­
dre un peu de force , vous les émonderés avec la ferpette y, 
en ne leur laiiTant qu’un jet montant, vous en laiiTerés d’ef- 
pace en efpace quelques-uns des plus mal faits , fans les éla­
guer , &  dont vous pourrés marcotter les branches , pour 
brouiTailler le bois .

Enfin quand un bois eft parvenu à la hauteur de vingt à 
trente pieds , on fe fert d’une ferpe ,&  l’on monte fur une 
echelle , pour élaguer les branches inutiles, avec la précau  ̂
non de les couper le plus près qu’il fe pourra du tronc de 
1 arbre, ôcun peu en glacis, ce qu’on appelle en pied de biche, 
afin que l’eau puiiTe couler deiTus fans pourrir l’arbre. Il ne 
faut pas que cela faiTc de la peine d’éclaircir d’abord un bois 
& de lui ôter un peu de.couvert dans les premieres années ; 
car dans la fuite les arbres en deviendront plus hauts , plus 
droits ôc infiniment plus beaux.

Oh aura la precaution en élaguant les arbres , de ne les 
point entamer de.tous côtés , parce que ces playes donnant 
peu de paiTagea la feve par l’écorce que l’on coupe , la peu- 
vent arrêter & fécherla tête , ou la faire geler dans l’Hy ver. 
Ainfi 1 on fera ces playes petit à petit & d’année en année , 
en montant toujours ces arbres d’étage en étage ^euforte que 
toutes les playes ne foient pas fraîches'cn même tems, & qu’il 
n y ait que les nouvelles à jour j les dernieres fç feront recou­
vertes pendant l’année.
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Le vrai tems pour élaguer les arbres eft un peu avant 

FHyver , ou bien au commencement du Printems , afin que 
les grandes playes qu’on leur fait , ne foient pas fi expofées a 
la gelée , Sc puiiTent fe recouvrir plus facilement^ On plaque 
fur ces grandes playes de la bouze de vache ou des morceaux 
de gazon pour les garentir de l’ardeur du Soleil, &  fi l’on 
voit que l’eau commence à y caver , ce qui pourriroit l’arbre 
dans la fuite , l’on y cloue des plaques de fer blanc ou de 
plomb , avec de la mouiTe entre-deux.

Outre.tous les foins dont on vient de parler, il faut avoir 
encore celui de vifiter les arbres de tems en tems , &  de les 
guérir des maladies , infeéles &. vermines qui les attaquent. 
Voici les moyens d’y remedier..

Les maladies des arbresproviennent ou du fiind naturel de' 
la-terre , ou de leur propre défaut & mauvaife conftrudion , 
ou bien de la guerre que leur font les animaux, infeéfes & ver* 
mines, qu’on peut, appeller véritablement les ennemis jurés 
d’un Jardin.

Les maladies qui viennent du fond naturel de la terre, font 
très-difficiles à guérir, comme feroit un terrain rempli de tuf ' 
&  d’argille dans fon fond.On a beau changer la terre de trois 
sieds de haut par tout , & y en faire apporter tout de la meil- 
eure, quand la. racine des arbres a une fois atteint ce mauvais 

fond , on les voit languir , jaunir, diminuer d’année en an­
née , & enfin mourir. Il n’y a aucun remede en ce cas , finon 
d’éviter dans le choix qu’on fera d’une fîtuation , les terrains 
qiii feront ainfi compofés.

Si le terrain où l’on a planté des arbres eft trop fcc ,on y 
peut remedier, en déchauflant les racines d’un arbre , &  les 
regarniiTant de bonne terre neuve bien fraîche : fi le terrain 
fe trouve au contraire trop humide , il faudra pareillement 
déchauflêr l’arbre , &  remplir le trou de fumier de cheval. 
psuconfommé , pour donner de la chaleur à cette terre 
avec, la précaution de ne pas trop approcher ce fumier des 
racines.

Les maladies qui font eaufées par la mauvaife conftmftion 
des arbres, & par leurs défauts naturels, font prefque aufli 
fans remede : car fi l’arbre eftdéfeélueux dans fes racines ou 
dans fa tige , l’on fera beaucoup mieux de lerejetter , & d’en
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planter un autre mieux conditionné. Si cependant les mala­
dies arrivoienc à un arbre après être planté , & qu on ne le 
vit point attaque'd’aucun mal extérieur , il faudra le faire 
dechauffer & viiïtcr fes racines, afin de fçavoir s’il ne s’en 
trouve point quelques-unes de pourries ou de rongées : alors 
on les coupera j^ifqu’au bois vif,  pour les rafraîchir & les 
obliger de pouiTer de nouveau chevelu. Quelquefois auffi
ce a provient de la negligence qu’on aura eii^n ¿lantant un

’ j  F f  bien garnir de terre toutesfes racines,, &  de 
laiiler des cavités ou des pierres fur quelques-unes ,-cequi les 
ernpeche de fe lier a la terre , & fait extrêmement pâtir un 
arbre. On peut faire cette operation en tout .tems, hormis 
pendant les deux leves , & auifi-tôt on remplira le trou de 
terre neuve, de crainte que les racines ne s’éventent.

Si le mal ne provient point des racines quel’on aura trou- 
vees en bon état, & que.cependant l’arbre pâtiiTe , il faut le 
décharger par la tete d’une partie de fes.branches, ou arrofer 
la tete pour le raviver , cela le foulage beaucoup.

On obfervera de plus, que dans les endroitsou il fera mort 
deux ou trois fois de fuite des arbres d’une même efpece , U 
faudra en changer : La terre étant ufée pour cette efpece, de­
vient une terre neuve pour une autre. CommefiplufieursOr- 
mesetoient morts de fuite à la même place, il faudroit y mec-
tredes Tillots , des Marroniers ou autres cfpeces.

^ a n d  cefont des paliiTades qu’on veut regarnir, on doit 
obftrver la meme chofe. Ainfi une paliifade de Charmille 
fera regarnie d Erable , de Hêtre ou d'Ormeaux par la même 
rai on : car ileilplus difficiledefairevenir des plants dans des 
breches & endroits morts, que dans une place neuve.

Si 1 on a voit déchaulTé une paliifade malade qu’on nV 
eut trouve aucune maladie que la vieilleife ou une. terre ufée,
1 on peut y remedier en ravalant unepaliifade à quatre à cinq

’.° “ aveeJa ferpe & approchant de
près des deux cotes jLifqu au maitrebrin, ce qu’on appelle fer- 
p I ly  une paliifade j cela lui donnera de la vigueur pour ponf- 
er de nouvelles branches. On peut encore faire des tranchées 

des deux cotes, a deux pieds de difcance de la paliifade , de 
peur en ommager les racines, vuider ces tranchées de leur 
mauvaife terre, & les remplir de la meilleure de de la plus frat 
che qu on pourra trouver. ^
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Les arbres ont encore des maladies particulières &  extérieu­

res , comme des chancres , de la mouiPe & la jauniiTe.
On ôte les chancres avec la pointe d’un couteau , en cou­

pant toute la partie atteinte de ce mal , jufqu’au bois vif, &  
l ’on remplit cette plaïe avec de labouze de vache, qu’on fait 
tenir par le moïen d’un linge ôc d’une corde lie'e à l’arbre. 
Comme le chancre gagne fort vite, il le faut ôter fitôt qu’il 
paroît, car il fait mourir la moitié d’un arbre & fouvent tout 
entier.

La mouiTe nuit extrêmement aux arbres j c’eft comme une 
gale qui les empêche de groiîir ôc de devenir beaux : il faut 
pour la faire tomber , grater avec des couteaux de bois ou de 
groiTes broiTes , les endroits où il y en a , ou bien prendre de 
la paille ou un torchon , dont on frotera la tige. L ’on fera 
toujours cet ouvrage après la pluie, ou ïe matin après la ro- 
fée , car alors la mouffe fe détache plus aifément que dans un 
tems fec , ou en frotant trop fort, on pourroit écorcher l’ar­
bre. L ’on prétend que la mouiTe vient du tuf que les racines 
rencontrent.

La jauniiTe & la langueur d’un arbre proviennent ordinai­
rement de quelque piqûre de vers , à moins que l’arbre ne foit 
à demi-mort. On le déchauiTera & l’on coupera jufqu’au 
v if  les racines endomagées, que l’on recouvrira promptement 
de la meilleure terre j par ce moïen la feve s’y portera de nou­
veau, nourrira Sc fortifiera ces endroits. On pourroit encore 
avant que de déchauiTer un arbre, y jetter du jus de fumier 
de porc, qui étant naturellement frais, fait réverdir tout un 
arbre. Ce remede efl: moins dangereux que l ’autre.

A l’égard des maladies qui arrivent aux arbres par la guerre 
que leur font les animaux , inieéles ôc vermines , elles ne font 
pas fans remede.

Les arbres ont pour ennemis principaux, lesLapins, lesMu- 
lots , les Taupes, les Chenilles , les Hanetons, les Fourmis, 
Cantarides, Limaçons, Taons , T u rcs, & quantité de vers 
dont nous ne favons point les noms. Les inièdes qui s’atu- 
chent aux Orangers & aux fleurs, fe trouveront dans la fuite-

Les Lapins détruifent entièrement un Jardin , quand ils y 
trouvent entrée j ils broutent ôc rongent les jeunes bois, les 
paliflades ôc les potagers , de coupent tout à fleur de terre ,
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le refte meurt incontinent après, leur dent & leur morfure 
e'tant trés-dange'reuiès. On sen peut garentir en bouchant 
avec des fils de fer » les ouvertures des murs & les grilles par 
où ils pourroientpaiTer i &  s’il y a des terriers dans le Jardin , 
il faut les détruire par le moïen des Furets, ou en leur tendant 
des piégés.

Le Aiulot eft une eipece de Souris tjui foüit la terre comme 
la Taupe , & coupe entre-deux terres tout ce qu’il rencontre. 
Il fe prend avec des fouricieres ou d’autres piégés , comme 
des terrines pleines d’eau , fur lefquelles on répand de la 
paille d’avoine, & où il fe vient noïer i on l’amorce par des 
morceaux de lard ou de fromage que d’on met dans ces 
piégés.

Les Taupes font les animaux qui ravagent le plus un Jar* 
din : elles nuiientnon feulement aux jeunes plants , en foule- 
vant la terre &mettant leurs racines à jour , mais encore par 
leurs trainaiTes-, elles gâtent les allées & les tapis de gazon. 
On peut les attraper de pluiieurs façons i premierement, en 
jettant dans leurs trous , du chanvre , de la poirée ou de la 
fiente de cochon dont l’odeur, à ce qu’on prétend, les fait ior- 
tir. Secondement, en les guetant fuivant la coutume des Jar» 
diniers, à differentes heures du jour , &les tirant à la bêche , 
mais cela efl bien long & fait perdre trop de t e m s c a r  le 
moindre bruit qu entend la Taupe , qui efi naturellement 
fort fubtile , elle s enfuit. Le plus fur moïen de les attraper, 
c eft d avoir des inftrumens en forme de boîtes ou fourreaux 
apelles des Taupieres, faites de branches de fureau que l’on 
crcule & cjue 1 on fend, en deux. On rejoint ces pieces enfem- 
ble par un petit cercle de fer. Ces boîtes ont environ un pied 
de long fur deux pouces de diamètre 5 elles font fermées par 
un des bouts, & l’autre eft celui par où entre la Taupe , qui 
fait remuer un petit crochet retenant un reiTort qui fe lâche 
auffi-tot& l’empêche defortir. De cette maniéré on les prend 
toutes en vie. L ’on doit enfoncer ces boîtes d’un demi-pied a- 
vant dans les traînaiTes des Taupes.

Les Chenilles fe détruifent en coupant pendant l’Hvrer 
les feiiilles où elles s’attachent par paquets , avec des ciieaux 
fur les arbres bas , &. fur la futaîe avec des crochets de fer 
& cifeaux attaches a une longue perche, que l’on apelle

Lcheniiloirs s



Echenilloirs 3 & quand ces paquets font à bas, il les faut «, oncomioît 
auiîî-tôt brûler .On doit faire cette recherche avec grande ailésccttcnu- 
exacfitude pendant l’Hy ver ; parce qu’en cette faiion on aper- 
-çoit ces paquets plus aifément , les arbres étant dépouil­
lés de leurs feuilles 3 mais on a beau faire , on en laiiTe tou­
jours quelques-uns, qui fufïîfent pour empoifonner tout un 
Jardin.

Les Hanetons font les plus alfés à exterminer *. on étend 
pour cet effet un drap deiTousles arbres où ils s’attachent > &  
on les fecouëra fortement pour les faire tomber. On les por­
tera auili-tôt dans le feu ou dans l’eau , de crainte qu’ils ne 
reviennent. Il ne faut pas fe contenter de les écrafer dans 
les allées , .car la terre obéïiTant au pied , on n’en écrafe que 
très-peu 3 & ils volent fur les arbres incontinent après. La 
pluie leur eft fort contraire, auffi-bien qu’aux Chenilles.

Les Fourmis nuifent fort aux arbres , quand elles s’y adon­
nent une fois- On leschaffe en répandant au pied de l’arbre * 
de la feieure de bois bien menue , parce que fentant cette 
poudrereniuer fous elles, elles fuient & craignent de s’apro- 
cher. On fefert auffi de vafes pleins d’eau avec du miel, que 
Ton porte au pied de l’arbre, ce qui les attire & les noie 3 ou 
Lien l’on met de la glu à la tige, pour les empêcher de mon­
ter. Il y a encore un autre fécret, c’eft de jetterdans l’endroit 
de laFourmilliere un os à demie décharné,qui dans uninftant 
fera couvert d’un million de ces infeéi:es3 on le retire auiîî-tôt, 
on le trempe dans l’eau pour les noter, enfuite l’on rejette cet 
os qui fe retrouve couvert dans le moment, &  par ce manège 
on les ruine entièrement. Elles lé peuvent encore brûler avec 
de l a paille ou de la cendre chaude répandue deifus la Four- 
milliere.

Les Cantarides font des mouches qui s’attachent au haut 
des arbres , principalement aux Frefnes. Elles fe détruifent en 
verfantou jettant fur le haut des arbres, par le moïen d’une 
petite pompe, de l’eaù où l’on aura fait boüillir de la rue.

Les Limaçons aiment les jeunesbouttms d’un arbre , ôc par 
leur glaire lui nuifent beaucoup. On les prend aifément à la 
main , & on les va chercher le matin & le foir, furtout après 
imtems de pluie , c’eil alors qu’ils paroiflènt en plus grande 
abondance, il les faut écrafer promptement.

Ce
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Les Taons font de gros vers qui vivent et» terre, & qui ron­

gent les racines des arbres, aux pieds defquels on foüillera , 
pour les chercher & les tuer en même-tems. On remplira en- 
fuite le trou de terre neuve, après avoir taillé plus court les 
racines endomagées par ces infeéte s , qui s’attachent fur tout 
à la jeune Charmille.

LcsTurcs font de certains vers blancs qui percent les arbres» 
les picotent & courrent entre l’écorce 6c le tronc de l’arbre » 
c’eft un infeefe des plus dangereux, il n’en veut pas feulement 
aux jeunes plants, mais les plus grands arbres de haute-futaïe 
ne s’en peuvent garantir. Ces vers lucent la feve &c Tarrctent 
entièrement. Il faut pour les exterminer , fans perdre de 
tems, faire déchauiTer l’arbre, àc peler toute la fuperficie de 
fon écorce, jufqu’à l’endroit endomagé par cês inieéfes: alors 
on les aperçoit dans leurs trous, d’où il les faut tirer , ou les 
écrafer dedans avec quelque fer pointu , fans cela montant 
toujours de leur naturel, ils attaqueront l'arbre aiTés fortement 
pour le faire mourir la féconde année.

On voit encore d’autres efpeces de vers, dont les noms font 
inconnus, qui ne s’attachent qu’aux feuilles des arbres, & 
qui les picotent comme de la dentelle » on les détruira de mê­
me que les Cantarides.
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C H A P I T R E  IV.
BES P E FINIERES ET DV SOI N 

quon en doit prendre , a'vec U maniere d'éle'ver de 
graine , tous íes Plants quon employé dans les Jardins 
de Propreté,

C E Chapitre ne fera pas un des moins utiles de ce Traité ,  
fi l’on confidére l’épargne & la commodité qu’une Pepi­

niere offre fans cefle à fon Maître. Une marque de fon utilité, 
c ’eft que toutes les grandes Maifons en font ordinairement 
bien pourvues , comme d’une chofe très-néceiTaire ôc indif- 
penfable dans les Jardins d’une grande étendue.

Le plus grand fecours qu’on tire d’une Pepiniere, c’efl: que 
lorfque quelque arbre meurt dans un Jardin, on le peut choi- 
iîr chés fo i, ÔC le trouver dans fa Pepiniere , fans être obligé 
defortir pour l’aller chercher ailleurs , quelquefois bien loin , 
&  avec tout cela l’acheter cher; les arbres qui font élevés 
dans le même terrain en reprennent bien mieux , & viennent 
toujours plus beaux , leurs racines n’ayant pas le tems de s’é­
venter & defécher, dans l’intervalle de tems qu’on eft à arra 
cher un arbre pour le replanter aulîi-tôt.

C ’eft un accident qui n’arrive que trop fouvent aux arbres 
qui viennent de loin , dont les racines s’éventent ou font ge­
lées ôcfouflPrcnt beaucoup dans les tranfports : de là fuitpour 
l’ordinaire la mortalité de la plupart des jeunes Plants.

On place ordinairement les Pepinieres dans des endroits 
, écartés comme au bouc d’un Parc. Ce n’eft pas qu’elles ne 

foient agréables à la viië par le foin que l’on en prend , 6c 
qu’on n’ait du moins autant de plaifir à regarder une Pepi­
niere , que l’pncn a à voir un Potager ou un V erger ; mais com­
me les Pepinieres ne permettent pas d’y pratiquer des allées 
dans les dedaqs pour s’y promener, êc qu’on ne peut y mar^

Ce ij
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cher fans gâter le labour , cela fait qu’elles ne font que con­
tenter la vûë , & que ne pouvant fervir à la promeqade, on 
les place ainfi à l’écart.

En fait de Pepinicre on n’en a jamais trop , c’efl-- à - dire , 
qu’il en faut toujours avoir plus que moins : un quarré, 
deux ou trois félon la grandeur du Jardin : fuppofé que 
l’on en ait trop dans la iuite, l’on trouve aifénient à s’en, 
défaire , &  l’on en retire beaucoup de profit.

La place deftinée pour une Pepiniere étant arrêtée Retra­
cée fur le terrain,il la faut préparer ainli : examine's ii la terre 
eil bonne , Si Ci elle a la profondeur requife, fuivant ce qui a 
été dit amplement ci dcfllis , dans le Chapitre fécond de la 
première Partie , où l’on aura recours pour éviter les redites. 
Comme il fèpourroit faire que cette terre ne feroit pas bonne*, 
& qu’il feroit difficile de changer la lîtuation de la Pepiniere, 
il faudra tâcher de l’ameliorer. Si la terre fe trouve ufée,l’on 
en fera apporter de meilleure y Ci elle efl: trop maigre, on la 
fera fumer, & fi elle eft pierreufe , on la fera effondrer & 
épierrer, en paffant les terres à la claye. L ’on ne doit pas 
manquer à ces obfervations & à ces amandemens , car fans 
cela toutes les graines & tout lepcticplant que vous y mettriés 
languiroit & ne profiteroit jamais ailés pour former debeaux- 
& grands arbres, capables de remplacer un jour les. endroits 
morts d’un Jardin.

Suppofons donc que cette terre foit ainfi améliorée, iliivanc 
le befoin qu’elle en aura , il lui faut donner un labour pour 
unir les terres & les préparer à recevoir le plant. Vous tra*- 
ceres eniuite de deux pieds en deux pieds des rigoles, en ten  ̂
dant le cordeau d’un bout à l’autre , &  ferés ouvrir ces rigo­
les d’un fer de bêche , c’eft-à-dire , d’un demi-pied de pro­
fondeur.

Semez enfuite vos graines dans ces rigoles, Sc recouvrés-- 
5̂.'̂  de terre, en prenant garde qu’on ne marche pas deiRis,y 

Si vous avés des fruits , comme glands, marrons d’Inde, châ­
taignes , &c. vous pouvés fans ouvrir des rigoles, en fuivant le 
cordeau faire un trou avec le plantoir de pied en pied , Si y 
jetter dedans un maron ou un gland, Si enfuite vous rebou- 
eheres le trou, en y coulant de la terre avec le même plan- 
îdir I c’eil ce qu’on appelle piquer des fruits.eu terre. Gette'
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Biankrede planter va fort vite , & ne laiffepas d’être bonne. 
Si l’on ne s’en veut pas fervir pour les fruits , on pourra ouvrir 
des rigoles, & les lemer dedans comme l«s graines-

Il faut toujours avoir une petite précaution qui ne laiiTe pas 
d’avoir fon utilité j c’eftde ficher des petits bâtons aux deux 
bouts de chaque rigole afin de reconnoitre les rangées du 
plant, & les diftinguer d’avec les herbes, quand on viendra 
à farder ou à labourer la Pepiniere.^

Le vrai moïen d’avoir une belle Pepiniere > e’eil: de la bien 
entretenir]cela demande un peu de foin & un peu defujcttion> 
mais par le profit qu’elle fera un jo u r, on doit palier par 
delTus toutes ces peines : Il n’y faut jamaisfouffrir d’herbe, 
ainfi on la doit labourer quatre fois l’année , &  farder aulll» 
tôt que l’herbe paroît.

Pour connoître lestems les plus propres pour le labour, on 
aura recours au Chapitre précédent, ou l’on donne lamanie- 
re d’entretenir les bois. Dans les grandes fécherelTes , on y 
donnera un peu-d’eau, pour foulagcr ces jeunes plants, qui 
font encore trop tendres & trop foibles pour pouvoir réfilfer 
d’eux-mêmes aux grandes ardeurs du Soleil.

Il faut remarquer que les plants q.ui viennent de graines y 
étant femés confufément dans les rigoles, doivent être rele­
vés la fécondé année , pour être replantés à un pied l’un de 
Pautre, dans d’autres rigoles , fans cela ils deviendroient trop 
drus, fe nuiroient les uns aux autres , &  on ne les pourroit 
lever commodément dans le befoin.

On peut comparer le tranfporc de ces arbres , à ce qu’o» 
apelle Bâtardiere en fait (Parbres fuitiers , que l’on leve au 
bout de deux ans de la Pepiniere , pour les replanter &; élever 
dans la Bâtardiere i. l’on eonfeilleroit cependant une chofe y 
en cas que l’on en voulût prendre la peine , ce ieroit quanti  ̂
le plant eif devenu un peu fort, comme la fécondé année, 
de l’éclaircir & de le dégarnir , errarrachant plufieurs petits 
plants» d’entre ceux qui font les plus forts 5. enforte qu’ils fe 
trouvent efpacés au moins de pied en pied. Il faudroit avant 
que de fe mettre à cet ouvrage , faire farder la Pepiniere, 
afin de mieux diftinguer le plant. C eil une grande peine af- 
furément , mais auifi votre plant ne fera point relevé la fe-

C c- iij. ^
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conde année pour cere replanté ailleurs,& en profiteramieuji, 
aïant déjà pris terre.

Si l’on vouloit élever des Pepinieres en peu de tems , 
au lieu de les femer , on les plantera tout d’un coup de 
plant enraciné , & un peu fort. Ce ne feroit pas une groiTe 
dépenfe, le millier de ces jeunes plants coûtant très - peu 
de chofe. L ’on gagneroit de cette manière les deux an­
nées que les graines font à lever , &  à former de pareil 
plant i &  l’on ne feroit point obligé de le relever deux ans 
après^, pour le replanter ailleurs , ou bien d’avoir la peine 
de l’éclaircir comme l’on vient de dire. Cette maniéré de 
planter une Pepiniere , eil la meilleure qu’on puifle fui- 
vre.

Supofé que vous aïés la commodité d’avoir du jeune 
plant , comme Ormeaux , Châtaigniers , Tillots, Marro- 
niers , &c. ouvrés des rigoles de deux pieds en deux pieds, 
arrangés-y votre plant fuivant le cordeau , à un pied de 
diftance l’un de l’autre , &  jamais plus éloignés : car plus 
les plantŝ  font près, mieux iis fe conduifent l’un l’autre. 
Recouvrés enfuite les rigoles , &  plombés les terres, de 
crainte que les racines ne s’éventent. Il faut bien fe don­
ner de garde de réféper ce plan à fleur de terre , comme 
font bien des gens j c’efl: une fort mauvaife coutume } il ne 
faut que rafraîchir les racines du plant, en coupant le petit 
bout.

C^and vos plants font devenus un peu forts dans la Pe­
piniere , comme à l’âge de trois ou quatre ans, il faut com­
mencer â les conduire &c élever de cette maniéré. Eplu­
chés tous les petits boutons & branchettes le long de la tige 
jufqu’en haut , & choifiiTésparmi toutes lesbranches , celle 
qui fera la plus droite furie pied de l’arbre j enfuite fans 
rien couper , caffés le bout des branches inutiles , &  les tor­
tillés de maniéré au tour de la bonne, qu’elles fervent à 
l ’entretenir & à la bien dreiTer. Quand ces branches tor­
tillées font plus grofles que celle qu’on veut élever , de peur 
qu’elles n’emportent toute la feve , il les faut peler tout au 
tour environ de trois doigts de haut, ce qui en arrêtera la 
nourriture.

On conduira ainlî tous les ans, le montant de ces jeunes
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arbres de plus haut en plus haut, eu cherchant de nouvelles 
branches pour les tortiller au tour &  l ’entretenir droit, &  
en coupant avec la ierpette toutes celles qui font au deflbus 
jufqu’au pied. C ’eft par ce moïeii qu’on fera monter ces 
jeunes plants hauts &: droits, &  qu’on aura le plaifir d’âvoir 
un jour de tres-beaux arbres: pourvu, comme nous avons dit 
dans le Chapitre pre'cédent > qu’on ne leur laifl’e qu’un feul 
montant.

Quand il y a dans une Pepiniere quelques arbres qui pan- 
chent, il les faut redreiTer en les paifant 6c tortillant avec 
ceux qui font proches, afin que l’un pour l’autre ils fe foû- 
tiennent &  fe dreflent en groiîiflant. Le tems de la feve 
eil le plus propre pour cet ouvrage , les arbres pliants aifé- 
menten ce tems-là , fans être fujets àfe caiTer. Les cou­
des &  les zigzac qui fe rencontrent le long d’une tige , fe 
raccommodent en groffiflant : On peut les aider, en fendant 
par filets, ces cavités que la feve en fe gonflant groiîit & rem­
plit peu à peu.

Ces arbres aïant atteint l’âge de iept à huit ans, devien­
nent gros environ de fix à fepe pouces, 6c de quinze à vingt 
pieds de haut i pour lors ils font en état d’être mis èn place 
dans le Jardin , fi l’on en a befoin pour regarnir quelques 
places VLiides. Il ne les faut pas tirer fi-tôt de la Pepiniere , 
pour leurlaiiTerle tems de profiter , &  de devenir beaux: 
Qiiand on en voudra prendre quelques-uns, On les lèvera en 
motte de cette maniéré.

Après avoir fait choix des arbres que vous voulés pren­
dre dans la Pepiniere > & les avoir marqué avec de l’ofier, ou 
de la paiüe, faites-les déchauiTer tout au tour, en laiifant un 
cerne ou motte de terre au pied de l’arbre. L ’on prendra 
garde d’endomager les racines , ôc de donner de trop groiTes 
iécouiTes à la motte , de peur de l’ébouler } ce qui doit faire 
emploïer des Jardiniers adroits, de crainte qu’en voulant en­
lever un arbre , ils en perdent deux ou trois à l’entour ? vrai 
moïen de ruiner bien-vite la Pepiniere. Ces arbres ne font 
pas difficiles à lever, leurs racines étant prefque à fleur de 
terre.

Pour bien lever avec fuccès des arbres en motte , il faut 
obferver fi la terre a. naturelleiHe-nc «a peu de corps 6c d©

On peut lev-er 
hardiment les 
arbres vers la 
Touffaints ,  
c ’eft-à-d irc, 
quand lafe tiil* 
Je commeucc 
a Je detacher 
&  à tomber, 
il n’y a alors 

aucun danger, 
la feve ne tra- 
vaillant pref­
que plus.
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Qaând on 
achètera des 
atbresen mot­
te,l’on exami­
nera fi la terre 
de cette motte 
cft naturelle , 
&la même qui 
a été levée a- 
vec l’abre. 
Câtfouvent e l­
le eli apliquée 
font tiotnper-
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foûtien , comme font les terres fortes j on les pourra lever 
au commencement du Printems, de même qu’avant l’H yver, 
il n’importe, la terre fe foiitiendra également dans ces deux 
faifons. Mais il la terre eft trop legcre &  trop mouvante , 
ce qu’on apelle Feule, c’eft-à.-dirc , qu’elle n’ait aucun foû­
tien , comme font les terres fabloneufes , il faudra aporter 
un peu de circonfpeétion dans cet ouvrage. Comme la terre 
ne peut fefoûtenir d’elle-même pour former la motte en quef- 
tion, on déchauifera l’arbre avant les gelées , en faifant une 
motte de terre au pied , ôc on le laiifera là fans l’enlever , 
jufqu’acequc la gelée venant à donner fortement fur cette 
motte, elle l’aiFermiife de maniéré , qu’on puiiTe tranfportcr 
cet arbre fans craindre d’en rompre la motte. Cet ouvrage 
doit être fait avant l’H yver, à caufe de la gelée , ces fortes 
de terres ne permettant pas dele faire au.commencement du 
Printems,

Si la motte d’un arbre étoît groffe de trois ou quatre pieds 
de tour, comme il arrive quand les arbres font forts , on 
renfermera cette motte dans des manequins faits exprès : 
Sans cela il feroit affés difficile de pouvoir mener ces ar­
bres au lieu defliné , fans courir rifque d’ébouler la terre de 
la motte.

On doit toujours faire de« mottes les plus groilès que 
l ’on peut pour renfermer plus de racines, &  s’il y a moïen 
en levant l’arbre , de referver de longues racines pendantes 
hors de la motte , il faut en profiter , elles fervent beau- 
ci>up à fa reprife, quoiqu’elles ne foient pas couvertes de 
terre. L’on rafraîchit feulement ces longues racines par le 
petit bouts, & on les étend dans le trou , en les garnii- 
fant de terre à l ’ordinaire. De cette façon on profite de 
tout.

Avant que d’enlever un arbre de la Pepîniere , l’on doit 
avoir préparé l’endroit où on le veut planter , en y faifant 
un trou de grandeur & de profondeur proportionnée à fa 
force. Si l’arbre n’efi: point d’une g'roiléuf extraordinaire , 
ni trop garni de la tête , deux hommes le porteront faci­
lement fur un bar ou civiere, pendant qu’un troifiéme le 
fodtiendra , & l’entretiendra tout droit avec' les mains , 
lirais û cet arbre étoit trop gros , que la motte eut un ,

grand
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grand circuit, Sc que la tête fut bien garnie , comme font 
les gros arbres que l’on plante dies le Roi 5 alors pour le 
traniporter , il faudra une machine faite exprès, qui eil corn- 
me une cfpecede cheure ou traîneau , oîi i’arbre eil un peu in­
cliné ôefurporté parla tête, de crainte que les branches ne fc 
caiTenu II y a encore une machine pluscommode>qui eil com­
me uneefçece de charette , avec deux grandes vis & des chaî­
nes pour elever & fufpcndre la motte de l’arbre > l’entretenir 
fans le fatiguer dans letranfport, & le defcendreenluite dans 
le trou. On fait tirer ces machines par deux chevaux , &plus 
s’il eu efc befoin. ^

Nous ne parlerons point de la maniéré de planter ces 
arbres, nous étant aifes étendus fur ce fujet dans cette Par­
tie. Il faut feulement remarquer que pour bien garnir de terre 
le pourtour delà motte j on y glilfera pluiîeurs fois le bout d’un 
bâton. Venons maintenant aux graines & aux fruits des ar­
bres convenables aux Jardins de propretéjdifons en quel tenis 
on les ramaiTe , comment on connoît leur bonté , de quelle 
maniéré on les conferve pendant l’Hy ver, ôc quelle eû la fai- 
£bn la plus propre pour les femer dans la Pepiniere.

 ̂Nous avons de plufieurs efpeces de graines , comme celle 
d’Orme , de T illo t, de Sicomore , de Freine , de Charme , 
d E r a b l e , d e  Bouleau , qui produifent des arbres du même 
nom j ce font les plus en ufage dans nos Jardins.

Outre cela , il y a de cinq fortes de fruits j le Gland , le 
Marron d’Inde, la Châtaigne , la Faine & la Noifette , qui 
forment le Chêne, le Marronier d’Inde, le Châtaignier, le 
FIctre , ôc le Noifetierou Coudrier. Toutes ces graines & ces 
fruits fe ramaÛént pendant les mois d’Oêtobre, Novembre & 
Décembre , hormis la graine d’Orme qui fe recueille au mois 
de May , &c qui fe doit femer en même-tems , à la difference 
des autres graines.
 ̂ Pour connoitre iî les graines ont les qualités requifes pour 

etre bonnes , examines ii elles font groiies , rondes , pleines 
en dedans , & d’un verd vif & non altéré. Elles doivent 
etre fraîches ôc de la même année qu’on les . veut femer. 
Ce font là les marques les plus afsûrées de leur bonté : 
Au contraire, iî ces graines étoient plates , vuides en de­
dans, un peu vieilles êc d’un verd fee, elles ne vaudroient

D  d
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rien du tout pour femer , & ne léveroient jamais , étant 
incapables 4e vegetation , &  d’agir felon les ordres de la 
nature.

A  l’égard des cinq eipeces de fruits, qui font le Gland > 
le Marron d’Inde , la Châtaigne , la Faine & la Noifette , 
on les choifîra gros, unis , clairs de pleins , fans être ri­
dés ni piqués par les vers, ou rongés par les mulots > tous 
ces fruits doivent toujours être de la même année qu’on 
a deiTein de les femer.

On dira ici en paiTant une chofe à Tégard du Gland î 
c’eft de le femer tout d un coup dans les Bois , fans le 
mettre auparavant en Pepiniere , le Chêne étant de fon 
naturei très-difficile à la reprife, à caufe de fon pivot i ce­
pendant il l’on en a en Pepiniere , &  qu’on le veuille re­
planter , il faudra bien fe donner de garde d’en couper le 
pivot, parce que le Chêne ne profice plus tant, ôc ne pouiTe 
que de foibles branches toutes rabougries.

La faifon la plus propre pour femer les graines ôc les 
fruits en queftion , eft à la fin du mois de Février, ou au 
commencement de Mars. Cette faifon eft plus favorable 
aux graines , que l’entrée de FHy ver, oii elles font expo- 
fées à plufieurs accidens, comme à pourrir ô£ moifir par 
la trop grande humidité de l ’H yver,a  geler dans les for­
tes gelées qui pénétrent très-avant en terre , ou enfin à 
être mangées par les mulots, ou par les oifeaux qui les ti­
rent de terre. Voilà des raifons ailés fortes pour préférer de 
les femer plutôt au commencement du Printemps , qu’à la 
fin de l’Automne. Rien ne peut empêcher de fuivre cette 
méthode , que l’embarras où l’on feroit de les conferver pen­
dant l ’Hyver , ce que l’on va expliquer.

Qiiand on voudra femer il faut choifir un temps doux , 
point venteux , 6c qui promette dans peu de la pluie , afin 

IsQjjinvinie de plomber les terres qui auront reçu les graines ,  &  que 
Li'vit"pa!is” leiif facilite une plus prompte iortie. L ’on ne
amplement &  doit nullement s’arrêter aux Pleines-lunes, ni aux Decours 
fort bien fur pQ^j- femer, étant une vilîon toute des plus grandes ôc, un
cette maticre, a .  î  ̂ .

vrai conte de bonnes gens du tems pâlie > 1 experience nous 
a fait voir que c’écoit une pure rêverie, qu’il faut entière­
ment rejecter.
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Pour conferver les graines pendant l’Hyvcr , on choi- 

iîra un endroit fee , tel qu’un Grenier , où l ’on e'tendra les 
graines, que l’on aura foin de viiiter de tems en tems, &  
de remuer comme l’on fait le bled , ou bien on les ren­
fermera dans des fachets pendus au plancher d’un lieu pa­
reillement fee &  aéré.

Les fruits , comme le gland , la châtaigne , &c. fe con- 
fervent tout d’une autre maniéré. L ’on prend plufieurs 
manequins , au fond defquels on met un peu de fable i 
enfuite l’on y met les fruits par rang ou par lit , c ’eft-à- 
dire , un lit de châtaignes, un lit de fable j & l ’on remplît 
ainfi les manequins, en les couvrant de fable par deflus. 
Ces fruits fe conforvent fans fe gâter, & germent dans le 
fable pendant l’Hy ver, pourvu , comme l’on a di t , -qu’ils 
foient dans un lieu fee & un peu chaud, s’il fe peut.

On portera ces manequins fans les défaire , dans l’en­
droit deftiné pour le plant, & l ’on prendra garde , quand 
on retirera ces fruits pour les planter , de rompre le germe 
qu’ils ont pouiTé dans Je fable , car cela les retarderoit 
beaucoup.

On ne doit pas oublier ici de parler des arbres verds , 
comme étant trés-recherchés & très-néceiTaircs dans les beaux 
Jardins.

L’I f , le Picea 6c le Houx font les plus confidérables de 
tous , & ceux dont on iè fert le plus. Ils produifent une pe­
tite graine rouge que l’on ramaue étant m ûre, & que l’on 
feme de la même maniéré, que les graines des autres ar­
bres dont nous venons de parler. Toute la différence qu’il 
y a , c’efl que ces graines font bien plus long-tems à lever , 
furtoutcellede i’If qui eiHa plus tardive j aullî demandent- 
•elles une meilleure terre, 6c femblabfo à celle qu’on prépare 
■ pour les fleurs ôc les Orangers.

Si l’on femoit ces graines dans la terre ordinaire , où 
l ’on fait les Pepinieres des autres arbres, elles auroient beau­
coup de peine à lever, 6c les arbres verds qui pourroient 
y  vtyiir , feroient très-longs avant que d’être en état d’être 
placés dans les Jardins, 6c de donner aucun plaiilr à leur 
Maître. L ’on peut en faire des planches féparées femblables à 
celles d’un Potager.

D  d ij
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Ces graines étant levées , on aura grand foin de les tenir 

propres fans aucune herbe, de les labourer & arrofer fouvent. 
L ’If & le Houx font les plus longs à croître j lePicea vient bien 
plus vice.

Le Buis eft encore un des arbrideaux des plus en ufage , 
& dont on ne fe peut paffer ablolument dans les Jardins 
étant propre également aux Parterres & aux Paliilades. On 
en éleve de graine que Pon peut fémer dans de bonnes ter­
res J mais le moïen d’en avoir promptement, c’eft d’arra­
cher de vieux Buis ôc de le replanter en l’enterrant prefque 
tout à-fa it, pour le faire repouffer du colet, & par-là vous 
avésde beau & jeune Buis, en cotipantle chevtlu 6c les raci­
nes du vieux.

A  l’égard des Ciprès, Pins, Sapins & Chênes verds, on 
jamaiFera leurs fruits dans le tems , 6c on les femera à l’or­
dinaire , en obiervant toujours que ce foit dans la meilleure

ces arbres étant toujoursterre 6c d’en avoir grand foin
beaucoup plus longtems 6c beaucoup plus difficiles à croître 
que les autres: il n’y a que l’excellente terre qui puiiTeles hâ­
ter de venir.

Quand les arbres & arbriiTeaux verds font parvenus à une 
certaine b.iuceur , on commence à les former fuivant fon in­
tention 5 en les tondant avec des cifeaux , en boules, en pi­
rámides , 6c c.

Comme tous les arbres verds aiment naturellement les 
Pais chauds, d’ou nous les avons aportés , 6c que le climat 
de la France eft bien different de celui des Indes , pour le 
degré de chaleur, il vaiu mieux les élever de boutures 8c de 
marcottes, que d’en fémer la graine qui louvent manque. L ’on 
peut faire ces marcottes au pied des grands Ifs 6c des Picea, 
ce qui rcüffit fort bien : Car au bout de deux ans , on lèvera 
CCS marcottes bien enracinées , 6c on les plantera en l epi- 
niere. Pour les avancer d’avantage l’on fendra les branches 
comme on fait à l’œillet , le bois en étant très-dur à percer. 
L ’on peut même acheter du petit plant qu’on éievera chés 
foy. Idus ces moïens gagnent beaucoup de tenrs»

Les autres arbres verds , comme le I hileria, le Genevrier , 
l’Alaterne , la Sabine , &c. s’élèvent de la même maniere que. 
le.s précédens, mais ils croiilent bien plus promptement..

Il
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G ren a d iers  y M y r t h e s  C?* autres J r h r ijfe a u x  d e  

JîeuYs ,  a v e c  la m éthode d en é le v e r  de y r a in e ,  de  

M a r c o tte s  , ou de choifir ces J r h r e s  tous g r a n d s ,  

la  m aniere de les p la n t e r ,  g r e ffe r ,  le tem s ou  tls  

ffe u r ifje n t.

Q U O 1 QjJ E ce Chapitre & les trois fuivans n aient 
pas l’air de nouveauté} qu’a le refte del Ouvrage ( cette 

matière aïant déjà été traitée plufieurs fois ôc amplement ) 
on a crû. n é a n m o i n s  devoir en parler ici ,  par une raifon cres- 
naturelle : Perfonne n’ignore que les Orangers > les Jafmins > 
les Grenadiers > joints aux fleurs de faifon) contribuent beau- 
coup à rornement des Jardins} & par consequent feront ici 
comme dans leur centre : L ’on efpere meme rendre en cela 
quelque Service au public > en lui évitant de lire de longs 
* Xraités remplis de grandes liftes > lans les eclairciflemens 
neceiTaires, & en le détrompant de tout ce qui s’eft gliiTé de 
myfterieux & de mauvais fur ce Sujet. On Sera Surpris qu une 
matière Si embroüillée juSqu’à preSent} & dont tant de gens 
Se font encore un phantôme , paroiile ici fl Ample & fl aisee : 
Quoique le Sujet ne Soit pas neuf} peut-être la maniere dont 
ü  eit traité paroîtra allés nouvelle j 1 on y a joint la preciflon 
à la généralité.

Pour Se conformer à la méthode que Pona Suivie au Sujet 
des arbres Sauvages , on commencera , avant que de parler 
de la culture des Orangers & des autres arbres de fleurs, 
par faire une petite dcScription de chacun en particulier » en 
Spécifiant leurs difFerentes eSpeces » leur nom , leurqualité ôc 
propriété dans les Jardins > la maniere dont ils Se perpétuent > 
ceux qui conServent leur verdure dans PHyver , ou qui le 
dépouillent 5 &: ceux qui relient en pleine terre , ou qu’on eft 
obligé de ferrer. D d üj

* Nouveau 
Traité des O - 
rangets > CL- 
ttoiiicrs , &c.

Inüruftion 
facile pout 
connoître tou­
te forte d’O- 
rangers, 
ttouiers , 

Traite 
culture des 
Orangers pat 
la Quintiaie» 
Tonte X.

Ci- 
i &c.
; de la
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On met à 
Trianon des 
Orangers dans 
des féaux gar­
nis de fer, <jue 
l ’on enfonce 
en terre , ce 
qui les fait 
croire plantés 
en pleine ter­
re. Il y en a 
non feulement 
en buiflons > 
dans le par­
terre du petit 
Jardin du R oi, 
mais encore 
en paliffades } 
qui couvrent 
les murs. On 
les retire l’Hi­
ver pour les 
ferrer avec les 
autres cailTcs.

La Proven­
ce & le Lan­
guedoc.

L B G R E ­
M A  D I  8 K .
»»Il yaàV er- 
fâilics des O- 
rangers - ; qui 
ont prbs de 
looans, com­
me le grand 
Loiiis , les 
Bombons &c. 
qai font enco­
re très-vigou- 
rcui.
L b M v r t h e .
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Ils Te diftinguent en Arbres, en ArbriiTeaux & en Arbuftes, 

à la hauteur de huit à dix pieds ce font des arbres , audeiTous 
ce font des ArbriiTeaux, autrement à\tFrutex, & les Arbuiles 
ou fous- ArbriiIeaux n’ont qu’un pied ou deux de tige.L Oranger eH fins contredit le plus beau de tous les 
arbres de fleur : fa tige droite , fon bois uni, fes grandes feuil­
les luifantes, fes belles fleurs, fes fruits exquis, fa tête régu­
lière & d’un très-beau verd, tout en eft admirable i Ton en 
diflingue de plufieurs fortes, comme le Citronier ouBalotin , 
le Limier ou Limonier, le Bigaradier, le Cédrat, le Riche- 
dépoüillc , le Poncyre , le Pomier d’Adam , la Bergamotte,
1 Oranger de la Chine , 8cc leurs différences font peu coniî- 
derables : elles ne confiftent qu’en ce que les uns font des ar­
bres de tige, & les autres des nains ou buiflons, ou parce que 
le fruit des uns cil doux, & celui des autres plus aigre i ils con- 
fervent tous leur beau feüillage , & Ton feroit trop heureux 
aux environs de Paris, où le Jardinage eft fort en régné , fl 
Ton en pouvoir mettre en pleine terre, pour former des allées 
& des bofquets i il s’en voit ainfi en Efpagne , en Portugal, 
en Italie & dans quelques-unes de nos * Provinces où le dégré 
de chaleur eil ailes confidérable pour les exempter d’être 
renfermés THyver, comme Ton elt obligé de faire ici. Les 
Orangers viennent de Pépins renfermés dans le cœur du 
fruit : ils font d’une très-grande ** durée.Le Grenadier n’efl: pas à comparer à l’Oranger en 
toutes maniérés, fon feüillage eft: petit, longuet, ôc ne ie con- 
ferve pas THyver j la têteôda tige enfontaiTés belles , d’une 
ecorce blanchâtre ôc peu unie j les fleurs font d’un rouge très- 
vif. On en compte -principalement de deux efpeces, celui à 
fruit, & celui à fleur, qui eft le plus eftimé quand il eft pana­
ché : il eft plus délicat que l ’autre , &  fe ferre dans THyver î 
mais le Grenadier à fruit eft afles vigoureux pour refifter en 
pleine terre ; Ton fait beaucoup de cas des Grenades : ces ar­
bres fe multiplient de jettons & de marcottes.Le M yrthe n’ell regardé en France que comme un 
arbriiTeau ; il s’en éleve peu d’aiTés forts pour former un ar­
bre : cependant il yen a d’une belle tige: fa feuille eft d’un 
verd tres-luifant ,fes fleurs font blanches à peu près comme 
TAubepine, fon bois eft grifâtre 6c fort uni, il a un mérite au-
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deiTus de tous les autres , qui eft que fes feuilles fentent une 
odeur fort agréable , mais il eft le plus délicat de tous les ar­
bres , fans excepter l’Oranger. On en diftingue de cinq ou 
ilx fortes , le Myrthe commun , le double , le panaché , le 
Myrthe à cent feuilles, le Myrthe de la grande & de la petite 
efpece. Ils s’élèvent tous en caiffes & gardent toujours leur 
feüillage. Le Myrthe fe perpétué de graine , de jettons , de 
marcottes & aufli de boutures.

L e L a u r i e r  eft un fort bel Arbre 6c le plus varié de 
tous dans les fix cfpeces que l’on en conuoît. Il y en a qui con- 
fervent leur verdure comme le Laurier franc, le Laurier-thim, 
le Laurier-cerife 6c celui d’Alexandrie, qui peuvent toujours 
refter en terre , principalement les deux derniers : d’autres 
qui fe dépouillent à demi , comme les Lauriers-rofes rouges 
6c blancs, 6c celui à fleur double , qui font ailés tendres à la 
gelée pour demander à être ferrés. On éleve dans des caifles 
les Lauriers francs 6c les Lauriers-thim prefque toujours en 
arbres de tige : le Laurier-cerife s’emploie aux paliifades , 6c 
celui d’Alexandrie fe tond en boule pour remplir une plate- 
bande : leurs feuilles font d’un beau verd-luifant , 6c fentent 
un goût aromatique, particulièrement celles du Laurier franc: 
leur fleur eft d’un blanc jaunâtre , 6c d’une odeur trés-forte i 
celle du Laurier d’Alexandrie vient en grapes , 6c le Laurier- 
thim fleurit deux fois l’année. A l’égard des Lauriers-rofes 
6c de ceux à fleur double , on les éleve en groiTcs touffes for- 
tantes de la caiife , leur feüille ne fent rien 6c n’eft pas d’un fl 
beau verd que les autres : leur fleur reiTemble à larofe com­
mune. Le bois des Lauriers eft un peu grifâtre 6c fort uni. En 
general les Lauriers fe multiplient de boutures,de jettons 6c 
de marcottes. Ils durent fort long-tems.

L  E L  A Ü -
R. 1 ï  R..

L e Ja s m i n  eft un Arbrifléau des plus agréables 6c 
des plus variés dins les fleurs : le bois en eft verd 6c fort ra- 
meux 3 la feüille très mignone, d’un verd clair , les fleurs 
blanches, d’autres jaunes, 6c quelques-unes mêlées deroit- 
ge : il y en a de plulieurs fortes. Le Jaftnin commun , celui 
d’Efpagne , de Virginie , des Indes, 6c le Jafmin-jonquille ; 
les plus beaux pour les fleurs6cla tige font ceux d’Efpagne6cde 
Virginie , qui craignant le froid , fe ferrent l’Hyver 6c gar­
dent luer feüille. Pour le Jafmin-jonquille, il refte en pleine

L e  J a s m i n .



2î 6 T R O I S I E ’ M E  p a r t i e , C h A P. V . 
terre, ainfi que le commun qu’on emploie aux paliflades & 
pour couvrir des berceaux de treillage} les feüilles en tom­
bent l’Hyver. On a de l’efpece du Jafmin commun & jon­
quille par les boutures 6c les marcottes : pour les autres ils ie 
grefFent fur du commun.

L e R o i i e r . Nous avons de plufieurs efpeces de Roller , le commun , 
le panaché , celui d’Hollande ou à lo o  feuilles , le Roiier 
de Virginie , de Gueldres , Mufcatsou de Damas , & le Ro­
ller de tous les mois. Les plus beaux de ces Rollers font ceux 
à cent feüilles , les panachés 6c ceux de tous les mois, apellés 
ainlî , parce qu’ils fleuriflent 7 à 8 mois de l’année} le bois en 
eft verd 6c fort garni de piquants, la feiiille oblongue , raïée 
6c dentelée , les fleurs agréables par leur fenteur , ordinaire­
ment rouges, hors celles de Gueldres 6c Mufcates , qui font 
blanches , les autres ne different que parce qu’elles font dou­
bles ou panachées i tous lesRofiers fe dépoüillent, mais ils 
font alfés vigoureux pour demeurer en pleine terre ; on les 
éleve en arbrilfeaux , en banquettes 6c l’on s’en fert pour 
couvrir des treillages. Les boutures 6c les marcottes en don­
nent tant que l’on veut.

LeILiiai. L e L i l a s  rend une odeur fort agréable 6c trés-douce, 
il a le bois blanc , la feiiille longue 6c pointue , 6c les fleurs 
difpofées en longues grapes, de couleur bleüâtre ou blan­
châtre : nous en avons deux differents, le Lilas commun 6c 
celui de Pcrfe, qui perdent leurs verdures dans le froid , mais 
reftent toujours en place. Le Lilas de Perfe ne vient pas il 
haut que le commun : il eft plus mignon dans fa feüille 6c dans 
fes fleurs : il fert d’arbriifeau dans les parterres. Les jettons 
que les Lilas pouffent à leur pied en perpétuent l’efpece.

LiGiKisT. L es G en  e s t  s font encore des arbriifeaux trés.agréa- 
bles dans un parterre , fur tout celui d’Efpagne , bien diffe­
rent du Geneft-jonquille , leur bois forme des verges longues 
6c toutes vertes, femblablesau Jonc : Elles s’élèvent haut 6c 
fans beaucoup de feüilles , leurs fleurs font grandes, de cou­
leur jaune-doré , 6c odoriférantes} ils fe perpétuent feulement 
de graine.

l'Aithia L’A lthe’a FR’VTEX , qui fignifie un Arbrilfeau , s’a- 
pelle auiîl Guimauve Roíale j on l’emploie dans les places-

TB Roïaii. bandes j fon bois eft jaunâtre, fes feuilles reftemblenc à celles
de

/
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de la vigne, les fleurs font en forme de clochettes , tantôt 
.blanches , tantôt couleur de chair j il fe de'poüille Sc ne fort 
point de terre, on l’éleve ordinairement de graine.

L e C h e  V R E-FEUi L LE eft fort commun, c’efl: cepen- Li Chetri 
dant r  Arbrifleau qui fent Todeur la plus fuave , il fe tient fl ca'VrÎf« ” 
haut & fl bas que l ’on veut, puifqu’ons’en fert à couvrir des hum. 
berceaux , des murs, & à former des boules dans les par­
terres j il y en a une efpece qu’on apelle Romain, qui eft plus 
v if en couleur , ôc d’une feuille plus déliée. Son bois eft rou­
geâtre , de nature à être paliiTe , fes feüilles font rondes Sc 
blanchâtres , fes fleurs difpofées en tuïauxde couleur blanche 
tirant fur le jaune & le rouge. Sa feüille tombe l’H y ver, pen­
dant lequel il demeure en terre s il produit beaucoup de jet- 
tons.

L e Seringal eft un arbufte d’une odeur aiTés bonne 
maistrés-forte j fon bois eft rouge , fes fleurs blanches , fa 
feüille petite & pointue , d’un verd brun j il refte en place 2c 
perd tous les ans fa feüille, on s’en fert à cacher des murs 2c 
à former des buiflbns s il fe marcotte aifément.

L e T r o e s n e  eft le moindre de tous ces arbri fléaux: on en 
fait pourtant des boules & des palilTades aflés belles. Il a le bois 
blanc ôc uni , les feüilles oblongues , étroites 2c d’un verd 
pâle, les fleurs blanches qui ont peu d’odeur. Cet Arbrifleau 
s’eleve de graine ainfl que de marcottes.

L e C y t i  s u s  eft auflî apellé Trifolium  , à caufede fes Le Cttisus
• A sir ....  T ’_. „11_____ ou T r i  F o-

Li Serin- 
c At.

Lb T r o e*.!
nb o u L i c u -  
STRUM.

feüilles rangées trois à trois , & rcflemblantes au Treffle i elles 
font petites, rondes & d’un verd agréable : Le bois en eft 
rougeâtre , la fleur jaune , il ne fort point de terre , mais il 
quitte fa feüille ainfl que le Troëfne , iliert uniquement dans 
les parterres , ôc vient de marcottes ôc de jettons.

L e R o m a r i n  eft robufte , & fe met tant en caifles qu’en 
pleine terre , il ne fe dégarnit point l’Hyver : Son bois eft 
grifâtre 2c garni de petites feüilles longues 2c étroites , d’un 
verd brun pardeflus & blanc par deifous, elles fentent un goût 
aromatique, fes fleurs tirent fur le bleu pâle :l’on en marcotte 
& l ’on en feme.

L e Co l u t e  A  eft un petit Arbufte trésagréable pour fes 
belles fleurs de couleur de pourpre j il ne s’élève pas bien 
haut: Son verd eft pâle, fa feüille petite & en ombelle comme

E e

L  I U U .

Le Roma- 
kim.

L e C o i H -  
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celle de l ’Acacia i elle ne tombe point i’Hy ver dans la^erre : 
fon bois eft d’un verd mêlé de rouge , fa forme eft pyrami­
dale , il produit de groffes colles qui en renferment la graine.

L A r b r e  de J u d e ’e eft fort recherché par raport à 
fes belles fleurs rouges, il vient alTés haut & très gros ; Son 
bois eft rougeâtre, & fa feuille relTemble à celle de l’Abrico­
tier : Il refifte fort bien en pleine terre , mais fes feüilles tom  ̂
bent J il fe multiplie de graine & de marcottes-Le Baguenaudier. monte alTés , neanmoins il fe 
peut tondre en boule : Son bois eft clair , fes feuilles font 
petites, rondes ôc d’un verd blanchâtre > fes fleurs jaunes : 
fes fruits nommes Baguenaudes, font d’une couleur verdâtre 
& font creux > de maniéré qu’en les crevant ils font quelque 
bruit, il fe dépouille & refte en pleine terre : on le marcotte 
ordinairement.Le Lentisq^e eft tantôt grand , tantôt petit, cepen­
dant prefque toujours Arbriflcau : Sons bois eft grifâtre , fes 
feuilles reiTemblent à celles du Myrthe , toujours vertes ôc 
d une odeur allés forte > les fleurs & les fruits en font rouges 
& difpofees en grapes : il eft trop tendre pour fuporter en 
pleine terre les rigueurs de l’Hy ver. Il fe multiplie de mar­
cottes & de jettons.L’Amomum eft un Arbufte agréable : le bois en eft brun 
la feüille longue d’un verd noir , la fleur blanche , les fruits 
rouges ôi ronds comme des Cerifes, il garde fes feüilles Si fes 
fruits dans la ferre ,, ôcne fe dépoüille qti’ au Printemps. On 
en a de l’efpece par le moïen de la graine.

L e  L e o k u  r u s  ne s’élève pas bien haut : il a le bois gri­
fâtre, la feüille longue, étroite, la fleur rouge, il fe dépoüille 
& eft aiTes délicat pour vouloir être ferré l’Hy ver : il croît de 
boutures ô£ de marcottes.

L ’Eme RU s a les fleurs jaunes , le bois verdâtre, la feüille 
à  peu près comme le Jafmin commun & du même verd j il 
forme des boules qui reftent en terre & fe dégarniiTent l’Hy- 
vcr. Les jettons & marcottes en. donnent de l’efpece.

L e  B u i s s o n - a r d e n t  eft un ArbriiTeau qui ne vient 
pas bien haut : Son bois eft net ôc garni de piqu ants, fa feüille 
eft à peu près comme celte du poirier. Ses feuits rouges qui 
fubiiftent en Hy ver , & qui le font paroîcre de loin comme
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J)leîn de feu , l’ont fait nommer BuiiTon ardent : c’eft dans feSs 
fruits que Ton trouve fa graine.

La plupart de ces Arbriffeaux ont encore d’autres efpcces 
du même nom , étant d’une grande famille > tels font le So­
lanum , le Colutea, le Cytifus, &c. On a feulement marqué 
ici les efpeces que l’on trouve le plus facilement, &  qui em- 
béliiTent davantage les Jardins.

Il y a encore certains ArbriiTeaux étrangers qui fleuriiTent, 
&  dont la culture eft fort difficile i comme ils fervent peu à 
l’ornement de nos Jardins , <5c que les Curieux les recherchent 
piûtbtpar raport à leur rareté ôc à la Botanique, qu’à une 
vraye beauté , nous les paiTerons fous filence.

Il eft queiBon maintenant de donner la méthode d’élevef 
tous ces Arbres , foit de graine, de marcottes , de boutures 
&  de jettons, ou bien de les choiilr tout grands , avec la ma­
niéré de les planter &  de les greffer.

On éleve en France l’Oranger de graine ou de pépin, 
comme auffi d’Arbres envoyés des Pays chauds.

Pour les élever de pépin , on prend la graine des Oranges 
les plus mures ôc les plus belles i on la feme au mois de Mars 
dans de longues caiffcs ou dans des pots remplis de terre pré­
parée , dont on trouvera la compofition dans le Chapitre fui- 
vant. On met ces pépins de trois doigts avant dans cette terre, 
&  à trois pouces de diilance l’un de l’autre •. Quand il en leve 
trop, on les épluche, en arrachant les plus preffés , afin que 
les autres profitent davantage : Ces pépins au bout de deux 
ans, forment des Sauvageons , qui font bons à replanter fé- 
parément dans des pots de terre , &c au bout de <; ou 6 ans fe 
peuvent greffer ; On fupofe qu’on aura le foin de les labou­
rer fouvent, de les nétoyer des mauvaifes herbes , 6c de les 
arrofer de teins en tems j comme aulli d’enfoncer les pots où. 
ils font, dans des couches chaudes pour les avancer. L’Hyver 
on retire de terre ces pots ôc on les porte dans la ferre.

L ’autre maniéré d’élever les Orangers va bien plus vite en 
France 5 les Arbres qu’on envoyé de Genes, de Liibonne ôc 
de Provence ayant déjà plufieurs années, il ne s’agit plus que 
de les fçavoir bien choifir. Ces Arbres arriventordinairement 
dans les mois de Mars, Avril 6c May., les uns fans motte 6c 
fans tête, les autres enmotés ôc garnis de branches 6c de

E e  ij
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feiiilles, les racines en font envelopées, crainte des gelées 
blanches fréquentes dans cette faifon.

Aux Orangers étetés & fans motte l’on ehoiiît la tige la 
plus droite & la  plus élevée qu’il fe peut, fans s’arrêtera la 
groiTeur qui vient dans la fuite. Les racines en doivent être 
bien confervécs fans écorchure dans le tranfport, un peu 
fermes & d un verd jaunâtre , qui ne tire peint fur le noir ou 
le jafpé , qui eft une très-méchante marque de leur état pré- 
fen t, &  très-aiTurée de leur prochaine mort. On en coupera 
1 extrémité pour connoître il elles ne font point trop feches 
ni trop humides. Après eelai’on racourcit toutes leurs racines 
& on les met tremper quelques heures avant que de les plan­
ter dans de grands pots, que l’on enterrera entièrement dans 
une couche , pour faciliter leur reprife. Ils relieront là pen­
dant l ’année , jufqu’à ce qu’on les ferre i’Hyver , & le Prin- 
tems fuivant on les replantera dans des cailfes proportionnées 
à leur grolTeur, fans rien couper de leur motte > on les cultive 
enfuite comme les autres Orangers.

Il eil certain que les Arbres enmottés , garnis de branches 
&  de feüilles font à préférer , pourvu que cette motte de 
terre qui couvre leurs racines foit naturelle } en remuant un 
peu la tige, on s’aperçoit il elle eft fuposée , car la terre 
apliquée tombe promptement j on les prendra toujours 
d’une tige droite & élevée , & d’un choix de branches à for­
mer un jour une tête bien ronde : les racines qui excédent la 
motte & les branches feront d’un verd jaunâtre, l’écorce 
d’un humide temperé & plein de feve j  les feüilles doivent 
ctre fermes, caftantes & relevées , c’eft une marque de vi­
gueur j  quand on les voudra planter , on rafraîchira les raci­
nes qui excédent la motte, l’on ôtera les petites branches 
confufes, ôc l’on racourcira les groftes qui font mal placées, 
jufqu’à trois ou quatre pouces du corps de l’Arbre , pour les 
obliger à pouffer de nouveaux jets vigoureux ôc mieux placés ; 
enfuite l’on trempe la motte un moment dans Peau, & après 
l’avoir laiffé é g o u t e r o n  plantera. TArbre dans une caifte 
convenable à fa groffeur, de la même maniéré que l’on ren- 
cailfe les vieux Orangers. On le placera dans un lieu aëré, 
mais peu exposé au ioleil.

Il y a de certains Orangers à qui l’on ne demande point de
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tige comme les nains, ceux en buiflons, & les petits Orangers 
de la Chine > cependant l’Oranger de tigeeft toûjours le plus 
noble àc le plus beau. Il ne faut pas prendre tous Arbres gref­
fés i les Sauvageons connus par leurs piquants deviennent fou- 
vent plus beaux , font toujours plus vigoureux &c plus eleves 
que les Orangers greffes j leur défaut eit d’être d’une verdure 
plus jaunâtre que les autres , èc de raporter peu de fleurs, 
par confequcntpeu de fruit. On clioiiîra auffl pour la variété 
quelques Citroniers ôc Limoniers , qui fe connoiifent a la 
rcüille , où il manque un petit cœur au bout, comme Ion 
en voit aux autres Orangers.

Venons à la maniere de greffer ces Arbres , à laquelle on 
efl: indifpenfablement obligé j les Sauvageons fans cette ope­
ration , ne raporteroient jamais beaucoup de fruit, ni quan­
tité de belles fleurs, femblables en cela aux autres Arbres 
fruitiers, qui ne produifent jamais de gros fruits ôe exquis, 
s’ils ne font greffés des meilleures efpeces.

On greffe ordinairement un Oranger fur un Oranger , un 
Citronier, fur un Citronier : On peut greffer encore un Ci- 
tronicr , un Limonier fur un Oranger, mais cela ne reüiflc 
jamais fi bien , 6c fait fouvent avorter un arbre. Cette greffe 
fe fait en éeuffon ou en aproche , qui font ii généralement 
connues, qu’on n’en devroit. point parler ici ; mais comme il 
faut écrire pour tout le monde, ôe qu’il y a quelques petites 
differences dans la difpofition de l’écuffon , nous la donne­
rons le plus fuccintemenc qu’il fera poiîîble.

la greffe
bredonton veut avoir de l’efpece j l'éculion elt une piece 
levée fur l’écorce de la branche en forme de triangle , dont 
le nom vient d’un éeuffon d’armoirie, avec lequel il a quelque 
reifemblance. L’aproche ne s’apelle ainfi, que parce que l’on 
aproche un arbre d’un autre pour l ’y pouvoir greflfer.

L ’inflrument avec lequel on greffe , nommé greffoir , eft 
un couteau pointu à manche d’y voire , dont le bout qui ex- 
cede la lame eff aplati en forme d’une fpatule de Cliirur- 
gien.

Pour greffer en éeuffon, on coupe fur un Oranger, des ra.- 
raeaux de l’année derniere, où il fe trouve de bons yeux formés

E e iiĵ

par Te moyen 
du Rameau Sc 
de l’EcuiTon ,  
on fe com­
munique les 
arbres & les 
fruits les plus 
rares , d’un 
Royaume à 
l ’autre , ce 
qu’orr ne peur 
faire par l ’a- 
proclie : C ’eft 
une des plus 
belles inven­
tions de l ’A- 
gricultutca-

in! Il
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On met deux 
EcuiTons fur 
une même ti­
ge des deux 
côtés , qu’une 
même ligatu­
re peut cou­
vrir , aSn que 
il l’ un man­
que , l’ aucie y 
fuplée.

C ’eft une 
ehofe admi­
rable que la 
feve foil con­
trainte de paf- 
fer dans un 
corps étran­
ger , & de 
produite de 
Ion efpece, en 
abandonnant 
la premiere 
qu’elle nour- 
riiToit depuis 
quelques an­
nées.

commence à cailler fur le rameau , 
lecuiTon en forme de triangle, &; l’on ménagé dans le milieu 
l’œil &c fa petite branche. L ’on enleve proprement cet éeuf- 
ibn , avec le couteau du greffoir , èc on laiiTe à l’endroit de 
l’oeil lin peu plus d’épaiileur de boisque dans le relie; enfuite 
l’on choifit furie Sauvageon apellé le iujec à greffer, un endroit 
uni encre deux yeux j on fait une incifiou en travers , èc l’au­
tre en long qui fe rejoignent , de la longueur environ d’un 
pouce ôc demi, & de l’épaiffeur feulement de la peau ou le -  
coree de l’arbre j réeuffon étant tout prêt, &c le tenant dans 
la bouche par le bout de la petite branche , l’on détache avec 
le manche du greffoir la peau de l’incifion faite fur le Sauva­
geon , àc l’on y fait entrer l’écuffon par la pointe , en forte 
qu’il s’y cole bien , que les côtés de l’écorce le recouvrent 
entièrement hors l’œil j cela fait , prenés de la greffe filaffe 
pour lier le tout enfemble , bien ferré ôc le plus proprement 
qu’il fe peut , en laiffanc toujours paffer l’œil. On coupe un 
mois après cette filaffe, fans cependant l’ôcer, afin de donner 
un paffage libre à la feve , qui fans cela poufferoic des jets 
fauvageons au-deffous de l’écuffon trop re fierré.

Cette pratique efl: ordinaire dans tous les arbres que l’on 
greffe j mais dans les Orangers , il y a une circonftance con- 
ïiderablc , c’efi: le renverfemenc de l’écuffon j c’eft-à-dire , 
que cet écuffon doit avoir la pointe en enhaut , en obfervant 
quand on le taille que l’œil fe trouve toujours dans lámeme 
fituation, le bouton & le jet dreffé vers le ciel i l’incifion fur le 
fujerdoic auffi être coupée différemment, fçavoir la fente de 
travers , en bas, comme un jl renversé, à caufe de l’eau qui 
entreroic plus aifément par la grande ouverture large qui 
d’ordinaire aux arbres fe fait en haut, & qu’on fera fur les 
Orangers pour cette raifon par le bas. Cette eau pour peu 
qu’elle pénétre devient mortelle à la greffe.

On greffe en écuilbn dans le mois de May à œil pouffant, 
c’eft-à-dire , dans la fève , alors on racourcic fur le champ la 
branche du iujet à trois pouces prés de l’écuiTon , afinque la 
feve s’y porte toute cutiere, èc le faffe poufl'er plus prompte­
ment : On greffe encore en écuffon dans les mois de Juillet,
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Août &  Septembre à œil dormant, & l’on ne coupe point fur 
le champ la branche du fauvageon , on attend au mois de 
May fuivant qui eft le tems de la feve.

La greffe d’un Oranger en aproche , fe fait à l’ordinaire 
fans aucune difference i elle fe pratique également dans les 
deux feves, c’ell-à-dire, dans, les mois de Mai & d’Août. On 
aproche du Sauvageon la caiffe d’un autre Oranger , donc la 
branche eft affés longue pour fe lier enfemble, ôc qui eft dif- 
pofée à être greffée de cette maniéré : L ’on coupe ce Sauva^ 
geon par la tête , fur laquelle l’on fait une fente pour y apli- 
quer la branche de l’Oranger , dont on fouhaite de l’elpece : 
cette branche s’entaille & fe fend en long par la moitié, ce qui 
forme un bout long d’un pied environ , que l’on éguife pour 
le faire entrer dans le milieu de l’entaille , de même que l’on 
fait à la greffe en fente } l’on peut encore faire entrer cette 
greffe dans l’entre-deux du bois & de l’écorce, quand le fujet 
eft bien vieux , comme à la greffe en couronne, donc elle ne 
différé qu’en ce qu’elle fe fait d’une branche aprochée. On 
lie cette greffe avec de la groffe filaffe le plus ferme qu’il fe 
peut pour l ’entretenir contre les vents , & l’on couvre le tout 
avec de la cire & un peu de linge , ce qu’on apcüe ôufée ou 
emmailloter la greffe , cela dure jufqu’à ce qu’elle paroiffe 
prife en pouffant vigoureufement i enfuite l’on coupe la bran­
che aprochée à l’endroit de la greffe que l’on recouvre de cire 
verte.

La difference de ces deux maniérés de greffer confiffe en 
ce que la branche de l’arbre doit être jeune de deux ou trois 
ans pour y pouvoir greffer en écuffonj au lieu que l’arbre doit 
être fort &  un peu âgé pour greffer en aproche.

Les Grenadiers, les Myrthes, les Laurieres-thims & francs, 
le Romarin, l’Arbre de Judée, le Baguenaudier, le Lentiique, 
fe choiiîffent d’un belle tige formant une tête agréable êc 
bien garnie dans fa rondeur. Les branches ôc les racines fe­
ront d’un verd vif. Ces Arbres font ordinairement enmotés , 
à moins que l’on n’en prenne des boutures ou des marcottes.

Les Lauriers-rofes & cerifes , celui d’Alexandrie , le Buif- 
fijn ardent , ne veulent point de tige , leur beauté confifte à* 
être trés-garnis depuis le pied Jufqu’à la tète , foit qu’ils ibient 
en paliffades ou en caiffes. Il én eft de même des Roiiers, Lf-

Cette taa-
nierc de gref­
fer pas

fai>
n’eft 

agréable ; 
fant un naé- 
chaac clfet 
dans la déea> 
ration des Ja r­
dins , pat la 
prozimicé de 
deux caifles : 
on les doit
toujours met­
tre à l'écart.

Il ne faut 
point d’œ il 
dans l’endroit 
de l ’aproche j  
il y en a aiTés 
tout du long 
de la branche.

'0

I 1

fl
I *6



z4  t r o i s i è m e  P A R T I E ,  C h A P. V.
las , Genefts , Colutea , Chevre-feüille , Romarin, Serino-aîs 
& Jafmins communs , qui ne font que des BuiiTons tondu?eu 
boule ou en pyramide.

On choifira l’AItea , le Leonurus, le Syturidaca , le Cyti- 
fus , le Troëfne, l’Amomum & le Jafmin d’Efpagneavec une 
petite tige d’environ deux pieds de haut pour foutenir leur 
tête. L ’on fera une recherche exafle dans leurs branches & 
leurs racines , pour en connoître l’état prefent, & l’on obfer- 
vera les mêmes chofes qu’aux Orangers, pour les planter dans 
des caiiTes , dans des pots ou en pleine terre.

La meilleure maniéré & la plus prompte d’élever tous ces 
arbres , eft d’en choifir des pieds d’une nature baffe & fort 
rameufe, de les enfoncer en terre jufqu’au milieu des branches, 
&  d’en coucher tout autour les ramilles pour en faire des 
marcottes : ces meres en donnent une plus grande quantité ôc 
en moins de tems qu’aucun autre moïen : on peut fans cela ti­
rer des jettons ou racines éclatées que lesarbriffeaux pouffent 
naturellement àleur pied , & que l’on a foin de lever un peu 
forts ôc bien enracinés. On fait encore des marcottes de 
branches que l’on couche dans la caiffe même au mois d’A vril, 
ou que l’on peut faire paffer dans le trou d’un pot élevé à la 
hauteur de la branche. Il faut environ fixmois à ces marcot­
tes pour être bien reprifes. On excepte de cette méthode le 
Jafmin d’Efpagne qui fe greffe toujours, le Geneft d’Elpagne, 
Je Colutea, l’Amomum , le Piracanta ôc l’AItea Frutex qui 
ne s’élèvent ordinairement que de graine.

Il eft aisé de voir parce que l’on vient de dire, qu’il y a peu 
de ces arbres qu on foit obligé de greffer j les marcottes & les 
jettons redonnent fùrement des mêmes efpeces , qui comme 
de bons enfans ne perdent aucune qualité de leur mere : voici 
néanmoins ceux qui fe peuvent greffer.

Les Grenadiers & les Myrthes panachés fe greffent fur des 
communs en ecuffon ou en aproche , pour en avoir de race 
panachée. Les Jafmins d’Efpagne de Virginie ne pouffant 
poim de jettons qui en perpétuent l’efpece, demandent à être 
greffes fur du Jaimin commun , foit en aproche ou en écuffon, 
il n’importe j l’on ne peut pas même en faire des marcottes, 
hors du Jafmin commun dont on en fait beaucoup. Pour 
avancer les greffes du Jafmin d’Eipagne, il faut planter les

marcottes
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marcottes de Jafmin commun un an devant dans des pots > 
cela fait mieux reprendre la greiFe , que l’on couvrira de cire.

L ’on choiiît le fujet clair J uni,  fans aucun nœud, bien 
enraciné & gros comme le petit doigt, on le coupe jufqu’au 
dernier œil d’en-basafin que la feve étant moins diifipée al- 
leurs, y paffeentièrement. LesRofiers fe peuvent encore gref­
fer; Qi-iand on veut par exemple avoir de l’efpece de celui 
d’Hollande, des panachés, ou des Rofiers de tous les mois, on 
greffe de ces efpeces en ccuiTon fur des Rofiers communs.

Il faut encore fçavoir le tems auquel ces Arbres Sc Arbrif- 
feaux font en fleurs , afin d’en pouvoir profiter pour la déco­
ration des Jardins i en les y plantant à propos. Tout dépend 
de la variété, ainfi l’on oblervera que les'Arbriffeaux que l’on 
plantera dans les parterres , ne foient pas feulement de diffe­
rente efpece , mais qu’ils fleuriffent auflî dans des tems diffe- 
rens ; il en faut pour diverfifier qui portent des fleurs dans le 
Printems ,dansrEft:é, dans l’Automne, & même dans l’Hy- 
ver, pendant qu’ils font ferrés.

On voit en fleur au Printems, le Laurier-Thim, celui 
d’Alexandrie , le Lilas commun , le Chevre-feüille, le Serin- 
gai , le Rofier des mois, de Gueldres , celui d’Hollande à 
îoo feuilles , le Romarin, le Trifolium , le Jafmin-jonquil- 
le , leGenefl d’Efpagne , le Cytifus & le Syturidaca.

Dans l’Eflé fleuriflènt, l’Oranger , le Citronier , le Limier 
& autres efpeces, le Grenadier, le Myrthe , le Laurier franc, 
le Laurier rofe, le Troèfne , le Jafmin commun, le Colutea, 
le Lilas de Perfe, l’Arbre de Judée , le Rofier des mois & le
Baguenaudier.

L’Automne nousprefente les Jafmins d’Efpagne & de Vir-

Î;inie , le Laurier-thim , l’Altea Frutex , les Rofiers des mois, 
es Rofes-mufeates , le BuifTon-ardent, l’Amomum & le Co­

lutea.
Ceux qui fleuriffent l’EIy ver & qui fervent à embellir la fer­

re en formant des eflrades & des amphithéâtres, pour cou­
vrir les murs , font l’Oranger, le Jafmin d’Efpagne , le Lau­
rier-thim , le Lentifque , le Colutea, l’Amomum , le Leonu- 
rus & le Myrthe panaché accompagnés de plufieurs plantes 
vivaces &c autres, comme le Piment ou Poivre-long , la G i­
roflée , l’Aloës, le Geranium-trifte, le Talafpic vivace, ôcc.

F £

La faifon où 
tous ces A r­
bres fe trou­
vent en fleuts.
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* Il faut dans 
ces pais des 
Serres d’Etd , 
comme des 
Serres d’H y- 
vcr.
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des autres Arbrtjfeaux dejîeurs; Avec le moien 
de rétablir les infirmes.

O N  efi: aiTés revenu prefentenient de l’erreur où l’on 
étoit fur la difficulté de gouverner les Orangers 6c les 

autres Arbres & Arbrifleaux de fleurs , dont certaines gens 
avoient fait une chimere , pour fc faire croire plus fçavants. 
On eleve bien de ces Arbres * en Angleterre , en Hollande , 
en Suede & dans les autres Pais du Nord , où le froid eftbien 
plus grand ôc plus long qu’en France j ainiî il nous eft encore 
plus aifé que dans ces climats, de les entretenir fans beaucoup 
de peine , convaincus que nous fommes qu’une culture gene­
rale convient à toutes leurs efpeces.

Pluiîeurs chofes contribuent à la confervation ôc à l’entre­
tien des Orangers : une bonne ferre , la compofítion des ter­
res, le rencailFement, l’expofition dans les Jardins , la ma­
niere de les tailler , l’arrofement j la faifon de les ferrer ôc 
fortir , la maniere de les gouverner dans la ferre , ôc enfin le 
moien de les garantir des infectes qui leur font la guerre : 
Examinons chacune de ces conditions en particulier.

On peut dire certainement, qu’une bonne ferre eft la chofe 
la plus eiTentielle pour la durée des Orangers ôc des autres 
Arbres qvie le froid oblige de ferrer. On doit en premier lieu 
l’expofer au Midy oa au Levant, ôc éviter de la bâtir au Cou­
chant ou au Nord , parle peu de chaleur ôcles mauvais vents 
qui* viennent de ces côtés-là La grandeur de la ferre fera pro- 
portionée àla quantité d’Arbres que l’on a à ferrer , enforte 
qu’ils n’y foient point trop entalFés : quand elle eft un peu 
élevée, l’on arange les petits Arbres entre les grands fur des 
échafauds ôc des gradins de bois , cela épargne une grande 
longueur de bâtiment i elle doit toujours être aiTés élevée 
pour ne pas gêner les Arbres , foie en place, foit en les en-
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tranc ou ibrtant : on percera la ferre dans l a  face l a  mieux 
e x p o f é e  , d’une grande porte èc d e  plufieurs h a u t e s  f e n ê t r e s  

qui donnent entrée au Soleil dans les tems doux. Il y aura 
trois c h a f l ls  l’un devant l’autre, pour empêcher le froid de pé­
nétrer par ces ouvertures i le premier en dedans , fera de pa­
pier c o l é  des^deux côtés 5 on mectera en dehors un contrevent 
de bois , ôc en^e-deux un bon chaflis de vitrage, le tout fer­
mant jufte , & outre cela bien calfeutré avec du foin dans les 
grands froids. Les murs feront conftruits folidement d’envi­
ron deux pieds ôc demi d’épaiiTeur, au moins de deux pieds » 
&  le  côté du Nord plus épais que les autres , comme le plus à 
craindre pour la gelée j ils feront tous couverts d’une natte 
de paille. Comme l’humidité & le froid peuvent provenir 
également de la couverture d’en- haut, & du bas ou fol de la 
terre , que des côtés, on aura grand foin de bién couvrir la 
ferre 5 fi c’eil; un plat-fond cintré fans greniers au deffus, on 
garnira l’entre-deux du lambris &  de la mille, de* paille de- 
laïée avec de la terre j s’il y  a des chambres ou des greniers, 
on les remplira de foin , &  l’on en fermera bien les fenêtres. 
A  l’égard du fol ou plancher , il doit être fort fec 6c batu en 
recoupes ou en falpêtre , d’un pied de haut, on le tiendra un 
peu élevé, ou du moins au rés-de-chauiTée du dehors i car 
quand il faut y  defcendre,outre l’incommodité qui s ’y  trouve 
pour le tranfport desOrangers,cela caufe encore de l’humidité 
au pied des murSi Cette raifon doit faire re jetter les ferres 
fouterraines, comme les caveaux, d’autant qu’elles ne peuvent 
jouir des raïons du Soleil. * Les ferres adoiTées contre une 
montagne ou fous les * * voûtes d’une terraiTe, ôc qui font ex- 
pofées au Soleil de l’autre côté , font excellentes.

Pour remedier au manque de chaleur de ces climats-ci, on 
fait un mélange de terres convenables à la nature de l’Oran­
ger , lefquelles étant enfermées dans une caiiTe penetrée de 
cous côtés de l’ardeur du Soleil, acquièrent un dégré de cha­
leur aprochant de celui que ces Arbres ont natu rellement dans 
les Pais chauds , où ils relient toujours en terre.

La meilleure compofition eil un tiers de terre neuve gralTe 
ôc forte, fans être glaifeufe, laquelle étant remplie de fels fera 
poufl'er de beaux jets, un tiers de * croiin de mouton bien 
conforamé pendant 3 ou 4 ans, pour donner delà chaleur à
.....  Ü
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Les Caifles 
¿oivein être 
Toujours plus 
petites que 
glandes, afin 
que reiTerrant 
ftn peu les ra­
cines de l’ A r- 
bre , fa tête fc 
fortifie ae en 
devienne plus 
beilc.
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la terre,& on y mêle un tiers de terreau de vieille coucHepour 
donner de la legereté. E onpaiîera toute cette terre à la claie 
pour l’épierer. Ce mélange eft meilleur que celui où il entre 
beaucoup plus de drogues , comme des curures de mares, 
de la fiente de pigeon , de la poudrette, du marc di vin, &c. 
Il eft non feulement bon pour les Orangers, mais encore pour 
cous les autres Arbres qu’on encaiiie ôc pour^s fleurs qu’on- 
met dans des vafes de faïance.

On efl: indifpcnfablement obligé de rencaiiTer un Oranger > 
quand la caiffe qui le renferme ne vaut plus rien , ou qu’elle 
eft trop petite pour contenir fes racines , ou bien que l’Arbre 
ne travaille pas afles vigoureufement, la terre étant ufée à 
demi , ou entièrement, & par là denude des fcls neceflairéS 
à la vegetation.

Si les terres ne font qu’à demi ufées , Si que la caiiTe foie 
encore afles bonne pour durer l’année Si plus, on iê conten­
tera pourfoulager l’Oranger, de lui donner un demi rencaif- 
fement, c eft-a-dire , de tirer avec la houlette tout autour 
de la motte fans endomager les racines , les terres ufées , Sc 
en remettre fur le champ de nouvelles, qu’on aura foin de 
bien plomber. Mais fi les terres font entièrement ufées & que 
la caiffe ibit pourrie ou trop petite par raport à l’Arbre , il le 
faut rencaifler de nouveau en cette maniéré.

On choifira une caiffe proportionnée à la grandeur de 
l Arbre , faite du meilleur bois de chêne , on la goudronera 
en dedans , & on la peindra en dehors de deux couches à 
l huile, foit en verdou en jaune, pour la faire durer plus long- 
tems- On prepare cette nouvelle caiffe par un lie de platras 
mis au fond , tant pour empêcher les racines de defeendre & 
de percer le fonds de la caifîé, que pour la garantir de pourri­
ture , en donnant par là , paffage à l’eau fuperfluc des arrofe- 
mens , enfuite on remplit la caiffe à demi de terre préparée, 
qu on fait plomber par un homme qui marche un moment 
dedansjon jette un peu de terre-meuble par deflus, pour y pou­
voir placer la motte de l’Oranger qu’on tire de la vieille caiffe 
en la rompant de tous côtés j on retranche cette motte tout 
autour & en deffous , environ de la moitié , Si l’on coupe les 
racines Si les chicots qui s’y rencontrent, crainte de la pour­
riture i vous planterés cette motte bien dans le milieu , de la
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caifle & d’à-plomb , pour le coup d’œ il, & vous éleverés l ’Ar­
bre trois pouces au deffus des bords de la caiiTe , car les arro- 
fements & les terres qui fe plomberont dans la fuite, ne le font 
que trop defcendre. Cette terre fera retenue avec des plan­
ches & dofes de bois, jufqu’à ce qu’elle fait affaiiTe'e à niveau 
de la caiffe. Il faut bien plomber les terres autour de la motte 
pour alTurer l’Arbre contre les vents , & faire enfu'te un petit 
cerne au pied de la tige , pour recevoir l’eau qu’on jettera auf- 
iicôt qu’on aura planté , afin de plomber les terres & les faire 
defeendre plus vite.

Le rencaiiTemcnt fefait ordinairement au fortir delà ferre, 
avant la grande pouffe , & jamais à la fin de l’Automne , à 
caufe de la proximité de l ’Hy ver , à moins qu’il n’y ait une 
neceffité indifpcniable.

On apelle improprement la ferre, une Orangerie, Ion ne de- 
vroit apeller de ce nom que l’endroit du Jardin où l’on range 
les cailles pendant l’Efté, de même qu’on apelle une Cerifaïe 
une place remplis de Cerifiers. L ’expofition des Orangers 
dans les Jardins demande quelque intelligence , il eft certain 
que s’il étoient mal placés & trop expofés aux vents s’ils fe- 
roient bien tôt gâtés j on leur doit deftiner un lieu à l’abri des 
vents du Nord, par le moïen de quelque bâtiment, d’un bois 
ou d’une paliffade épaiffe ou bien de quelque mur, fans ce*- 
pendant leur ôter le Soleil qui leur eft fineceffaire.

On range les caiffes en les alignant au cordeau, tant celles 
qui font iiolées , que celles qui le placent dans les plates-ban­
des des parterres d’Orangerie entre les Ifs. Dans les tournans 
on les range à l’œil le mieux que l’on peut, à moins qu’on ne 
les puiffemettre fur quelque centre au cordeau , on les dreffe 
en mettant des tuilles ou carreaux deffousles pieds delà caiffe, 
pour les empêcher d’efoncer trop avant en terre , & d’y 
pourrir : l’ordinaire eft de placer une petite caiffe entre deux 
grandes . pour en garnir le deffus : on peut auiîi pour la beau­
té , entre-mêler des pots & des vafes remplis d’Arbriffeaux & 
de belles fleurs de faifon : on connoît le bon goût d’un Jardi­
nier dans cette décoration , ou la régularité ne doit point em­
pêcher une agréable confufion qui les faffe paroître en beau­
coup plus grand nombre qu’ils ne font eiFeéiivement.

En taillant un Oranger , on ne doit enviiager qu’une belle
Ff iij
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forme, une tête fort ronde, des branches bien placées & qui le 
garniiTent également de tous côtés fans tropfefoucier de iieurs 
ni de fruits, cela rend la taille des Orangers beaucoup plus faci­
le que celle des autres arbres fruitiers , où Ion demande plus 
de fruit que de bois, & l ’un & l’autre enfemble. L ’on taille ces 
arbres au fortir de la ferre , un peu avant la grande poulie , 
afin que les branches qui relient profitent de toute la feve : 
leur tête doit être proportionnée à la tige , à la grolTcur du 
pied, & à la grandeur de la cailTe, on l’entretiendra en boule 
en coupant toutes les branches pendantes & qui s’échapenc 
de ce contour agréable i elle ne doit point êtreconfufe ôc trop 
chargee de bois, enforte que toutes les branches en dedans 
fe dillinguent aifémenti quand un arbre a du vuide dans fa 
rondeur , on ravalle quelque vieille branche voifine , qui 
dans peu poulTera des jets qui regarniront la place , ou bien 
on en confervera quelques-unes dans léur longueur , fans 
rien couper pour les faire venir au bord j on s’attachera fur- 
tout a monter la tige le plus haut qu’on poura,.en coupant 
les étages de branches de delTous , fort prés de la tige & en 
pied de biche, pour ecouler les eaux j on couvrira de cire verte 
toutes ces plaies, cela empêche que l’ardeur du Soleil ne les 
altéré.

Il faut encore pincer & ébourgeonner les Orangers dans 
les deux poufles, en ôtant avec les doigts les jets foibles, con- 

♦  Onapeiie fus * & mal placés j comme auffi les branches qui s’emportent 
TOTpUionŝ '! ’ enforte qu’il ne reile qu’un feul jet & vigoureux à 
kfqueis atti- chaque pouife. On ne doit pas s’embarraiTer dans tous ces 
rent la punai- pincemens de jetter bien des fleurs à bas , l ’arbre s’en portera 

mieux & pouffera plus vivement j la trop grande quantité de 
feurs &L de fruits fait fouvent avorter un arbre , ainfi même 
fans pincer, on efl obligé d’ôter le trop de fleurs, &dene b if­
fer nouer de fruit qu’à proportion de fa groiTeur, 5 ou 6 Oran­
ges fur les moindres, & une douzaine environ fur les gros j on 
obfcrvera que les arbres étêtés ne doivent point être pincés 
la premiere année , pareequ’on a befoin de toute la longeur 
des branches , pour former promptement une nouvelle tête.

Les Orangers veulent peu d’eau , mais donnée à propos , 
il vaut mieux leur biffer avoir un peu foif que de les noter trop 
fouvent. On connoît le befoin qu’un arbre a d’être arroié

L’ a r r o s e
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«juand fes feüilles font molaffes , qu’elles baiflent ou fe faii- 
nent j cela fe connoit encore quand les terres fe fendent i 
mais Une faut jamais attendre cette extrémité , ainfil’on ar- 
rofera les Orangers une fois la femaine avec médiocrité , 
hors dansles temsdela pouffe & de la fleur ( qui arrivent en 
Mai & Juin ) qu’on les moüillera deux fois la femaine i les Sau­
vageons feront arrofés encore plus rarement fi on les veut 
faire fleurir : quand on entrera les Orangers dans la ferre &  
qu’ils y feront placés , on leur donnera une bonne moüillure 
& abondante, tant pour raffurer la tige ébranlée dans le 
tranlport, que parce que cette eau fert pour tout l’Hy ver : 
on pourra au mois d’Avril mobilier les Arbres qui fe fannenc, 
&  cela quand on ouvrira les portes & les fenêtres de la iérre. 
Dès que les Orangers font fortis & mis en place dansles Jar­
dins , il leur faut donner un ample moüillure pareille à celle 
de l’entrée dans la ferre j l’on prend même des chevilles de 
fer pour percer la motte en plufieurs endroits , afin que l’eau 
puillé penetrer plus avant pour raviver toutes les racines j dans 
les grandes iecliereffes, on ne fera pas mal de moüillcr la tête 
d’un Arbre pour la reverdir : on donnera auffi un petit labour 
tous les mois aux Orangers, hormis quand Us iont dans la 
ferre.

La faifon la plus propre pour entrer les Orangers dans la 
ferre eft à la my-Odobre, quand les nuits & les matinées com­
mencent à devenir plus froides , & à faire craindre des gelées 
capables de gâter ces beaux Arbres. Le tems pour les fortir 
eft ordinairement à la m y-M ai, où il n’y a plus de fortes ge­
lées , enforte que les Orangers font 7 mois enfermés & 5 
dehors i c’eft la douceur du tems qui doit regler cette entrée 
& cetteforcie j quelquefois quand les matinées font fraîches 
& fujettes à des gelées blanches , à la my-Mai , l’on attend 
encore une huitaine & plus à les fortir , pour les garantir des 
incenveniens , de même que fi le tems eft beau en Octobre , 
l’on retarde leur prifon de quelques jours- Alors on aproche 
les Orangers de la ferre, pour être plus en état de les entrer 
promptement au premier froid. Dans les années pluvieufes 
on fortira les Orangers de meilleure heure que dans les an­
nées feches & venieufes , ainil que dans les Jardins bas &  
marécageux , on les fortira plus tard que dans ceux qui font
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élevés : où le vent di ffipe les gelées, c’eft à la prudence du Jar­
dinier que toutes ces ciiofes font remifes.

On obfervera qu’on doit toûjours ferrer & fortir les Oran­
gers par un beau tems , Sc qu’auffi-tôt qu’ils font entrés dans 
la ferre, l ’on ne doit pas fermer les portes & les fenêtres j mais 
les lailfer ouvertes jufqu’aux premieres gelées, afin que les 
Orangers fortant du grand air ne foient pas renfermés fi vite i 
il en eft de même pour les fortir . en les accoutûmant petit à 
petit à l’air , par l’ouverture des fenêtres & des portes au 
commencement d’A vril, fans cela un contraile fi fiibit leur 
feroit grand tort.

On tranfporte les Orangers d’une moïenne force fur des 
civières , ou fur des traîneaux i deux hommes les portent en­
core facilement , avec de groiîés cordes attachées à des cro­
chets qui embraiTent les'4 piliers de la caiiTe : les grands Ar­
bres fc mettent fur des chariots bas tirés par des chevaux.

L a m a n i e -  maniéré de gouverner les arbres dans la ferre,  regarde
nÊ DE principalement la chaleur étrangère où il faut avoir recours 
AERNiR iE$ pour empêcher les froids exceiîifs d’y pénétrer , ce qui peut 
O r a n g e r *  arriver ,  quelque bonne que ibit une ferre ,  & quelque bien 

calfeutrées que foient les portes & les fenêtres : cependant il 
ne faut y faire du feu que le moins & le plus tard qu’on peut i 
une chaleur naturelle efi: toûjours meilleure aux arbres. On 
connoît quand il eft neceflaire d’y faire du feu , par de petits 
godets pleins d’eau que l’on met en pluficurs endroits de la 
ferre , furtout contre les portes & les fenêtres : On en placera 
auiïï quelques-uns fur le bord des caiiTes } c’eft par ce moïen 
qu’on connoît le degré de froid , fi l’eau ne fait que prendre 
fans gêler il n’y faut point de feu , mais fi elle gèle ôc prend 
entièrement, alors on fera du feu continuellement tant que 
cela durera.

Cette chaleur doit être modérée , car le trop de feu nuit 
fort aux Orangers i la difficulté confifte à trouver une cha­
leur égale & temperée , fans caufer beaucoup de fumée qui 
fait tomber les feuilles. Ordinairement on fe fert de poêles 
&  de terrines de fer où l’on met du charbon bien allumé , 
avant que de l’entrer dans la ferre , l’on place ces braziers à 
l ’entrée de la porte, aux bouts ôc au milieu des ruelles ou des 
allées que forment les caifles, en prenant garde de ne les pas

mettre

I >  A  N  S I. A
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mettre deiToiis les branches de quelque Oranger qui enferoic 
dépouillé furement : d’autres condamnant l’inégalité du feu 
de charbon  ̂qui eft d’abord ardent, enfuite très - foible, ôi 
peut par fa fumée déiTecher l’hfumidité de la fève , il nécef- 
faire à la confervation des feuilles, employent des poêles cou­
verts appellés Poêles d’Allemagne, qui jettent la fumée en de­
hors par le moyen d’un tuyau de fonte : on les entretient de 
bois modérément, & par l ’expérience de la durée d’une cer­
taine quantité de bois , on les renouvelle fans interruption. 
On p>eut encore ie fervir de lampes fufpenduês au plancher , 
aurailieu & dans les coins delà ferre , principalement près des 
portes & des fenêtres par ou le froid vient ordinairernent. 
La chaleur qui en réfulte eft douce , continuellement égale 
ÔC uniforme} vous la renouvellés à l’heure jufte, fans crainte 
de ceflatron de chaleur, par l’épreuve de la durée d’une lampe 
qui vous regie de maniéré que vous fçavés quand elles doi­
vent toutes finir : on mettra plus ou moins de ceŝ  lampes a 
proportion de la capacité de la ferre > ôc on les elevera un 
peu haut > crainte que leur fumée n’endommage aucun
arbre. ^

Il efl certain que le feu des lampes eft plus égal que celui du 
charbon allumé , mais comme on n’eft point encore exempt 
de la fumée , les poêles d’Allemagne entretenus de bois rno- 
derément, femblent devoir être à préférer 3 on s’en fert prin­
cipalement en Angleterre , en Hollande, en Suède , en A lle­
magne , &c.

On prendra garde d’aprocher fi prés des murs les Oran­
gers , tant à caufe de la gelée , que pour les pouvoir vifiter 
de t^ns en tems j on les rangera en allées trrees au cordeau , 
&  on les élevera fur quelque gradin ou billots de bois , de peur 
de l’humidité î l’on pourra mettre contre les murs les Gre­
nadiers & les Lauriers.

Dans les grandes pluyes & dégels, comme le tems eft fort 
doux, on aura foin d’ouvrir quelques fenêtres , cela donne 
de l'air aux arbres j on pourra mouiller un peu ceux qui en 
ont befoin , ainfi que les fleurs empotées qui fe peuvent fortir
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pendant quelques heures. 
Comme l’Ûr.......... ....... jranger demande naturellement beaucoup de

propreté , tant dans fes fedilles que dans fon bois, il faut
G g
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avant que de les forcir , ne'toyer avec de petites brolles toutes 
les branches ^  les feuilles, & en ôter le couvain despunaifes , 
les toiles d’araigne'es & les autres ordures î cela eft eflencieÎ 
pour fa confervation.

Ce n’ed: pas allez d’avoir remedié au froid &: aux vents qui 
; nuifent aux Orangers , il faut encore donner le moyen de les 
. garentir des infectes qui leur font la guerre & qui les endom­

magent confidérablement, tels font la punaife , les fourmis 
les perce-oreilles.

Les punaifes ne font pas beaucoup de tort d’elles - mêmes 
à un Oranger, finon de le rendre mal propre par le couvain 
qu’elles font en Automne fur les branches confufes qu’elles 
rencontrent en volant j ce couvain rclfemble à des taches de 
ronfleur , & étant parvenu le Printems fuivant à la groiTeur 
d’une lentille , il éclot, ôc par là multiplie le nombre des pu­
naifes , qui produifentenfuite d’autres couvains. Si l’on a bien 
foin de tailler le bois inutile dans la tête d’un Oranger, & ii 
l’on nétoye foigneufement fes branches par tout, les punaifes 
n’y feront guere d’ordures.

Les fourmis ne font attirées fur les Orangers que par le 
couvain des punaifes 5 ainfî lorfqu’on a bien foin de l’ôter, on 
eft garenti de la perfécution de fes infeéles, c’eft le meilleur 
remede: l’on peut encore lier du coton autour de la tige , ou 
la froter de craie blanche, qui, à ce qu’on prétend , le empê­
che de monter. La fourmis mange la fleur d’Orange, & fait 
un amas de faleté fur les feüilles.

Les perce-oreilles font plus difficiles à détruire  ̂ ils picot» 
tent toutes les feüilles. On les prend dans des cornets de pa­
pier placés à differents endroits de l’arbre i l’on met aufli de 
petits vafes de terre , de plomb ou de fer - blanc pleins d’eau 
fous chaque pied de la caiflc pour les faire tremper dedan s 
cela empêche ces infedes ainft que les fourmis de monter le 
long de la caifle. L’on voit quelquefois des vafes ronds de 
deux pieces que l’on rejoint eniemble autour de la tige , de 
maniere que ces vafes embraffent cette tige , &  ne laiflfent au­
cun jour entre, après l’avoir garni entre-deux de filaffe, de 
coton ou de moufle d’arbre , on remplit d’eau ces vafes, & 
quand le perce-oreille , qui naturellement craint l ’eau , en 
aprodie , il s’en retourne lur íes pas fans rien endommager
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- Les Grenadiers , les Lauriers, les Myrrhes , lesjafmins, 
& c ie culcivcnt dc même que les Orangers , dont l’éducation 
peut fervir derqbdelle à tous les Arbres encaiiTés ou empotés 
a quelque petite différence près , comme on va le remar­
quer.

Le Grenadier demande plus de nourriture , &  une terre 
plus fubftancielle que l’Oranger i on met moitié de bonne 
terre neuve & moitié de terreau , & par-là on empêche fes 
fleurs de tomber fi vite 5 il veut beaucoup d’eau , comme de 
deux jours l’un , 6c veut êtrefouvent labouré j on lui donnera 
outre cela un demi-rencailTement tous les deux ans, & l’on 
faupoudrera la fuperficie de la caiffe ,de deux ou trois pou- 

de terreau > fa tête doit être ronde ôc trés-touffuë , fansces

D E S

A kb

ULTUK» 
« u r  M i 9  
B.BS.

autre précaution pour la taille, que de pincer les branches 
qui s’emportent trop»

Le Myrthe n’a rien de particulier, iînon qu’il demande plus 
d’eau , Si un peu plus d’attention que l’Oranger , étant beau­
coup plus délicat»

Les Lauriers-francs , les Lauriers - cerifes & les Lauriers- 
rofes ont toujours fo if, on ne leur peut jamais donner trop 
d’eau j on les changera auffi de tems en tems de terre i la tail­
le en eil ordinaire.

Les Jafmins en general demandent deux tiers de bonne ter­
re & un tiers de terreau j on taille ceux d’Efpagne tous les ans 
à la fin de Mars, en coupant toutes les branches à un œil près 
de l’endroit où ils fortent de la tige , de même qu’on fait aux 
Ofiersi c’eft pour les faire fortifier du pied Si pouffer plus vï- 
goureufement. Il veulent de l’eau amplement Si fouvent.

Les Rofiers fe plaifent fort dans une terre legere & fa- 
bloneufe, la culture en efl generale, excepté le Rofier de tous 
les mois, qui fleurit iept à-huit fois par an , &: quiéxige de 
certains foins,. fans leiquels il ne porte qu’une fois comme 
les autres i ces foins, confiitent parexempie.à le tailler rés-de 
terre en Septembre , pour avoir de nouveaux jets au Prin- 
tems } on les taille encore à la fin de Mars, en aprochant ces 
nouveaux jets jufqu’aux yeux près la tige j enfin on les tail­
lera après chaque pouffe, en coupant les branches au deiïous 
des nœuds où étoient les fleurs après qu’elles ieront paffées > 
c’eil par cette quantité de taille que l’on oblige ce Rofier à

i
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fleurir toujours i pour avancer cette frequente fleuriflbn, on 
re'pand un doigt de terreau fur ie pied del’Arbrej & l’on ar- 
rofe par deflfus pour en faire tomber les fels fur les racines.

Le Geneft , l’Altea , le Chevre-feüille , le Trifolium , 
IcSeringal, &c. demandent une terre naturelle, arrofée 
fouvent & entretenue de labours j on les tond en paliiTades , 
en arbriffeaux , d’autres en boules : pour le Leonurus , l’A - 
momum, le Colutca, le Lentilque , ils font plus délicats j ils 
demandent la terre des Orangers & leur propre culture.

On obfervera en taillant tous ces Arbres, & pour entretenir 
leur rondeur , de couper le bois qui paroît ufé & mal placé , 
ainfi que celui <|ui séleve au deiTus de la tête & qui s’empor­
te de tous côtés-

Ces Arbres peuvent être empotés aifément, c’eft-à-dire , 
les petits , car les grands fouflFrent trop dans la contrainte de 
leurs racines, qui fe récorvillent dans les pots & les vafesrCet 
empotement fe fait comme le rencaiiTement. On garentit 
ces vaiès des fecoufles du grand vent, en les arrêtant dans 
les endroits fort expofés, par des fils de fer attachés à des 
piquets enfoncés rés-de terre. L ’on doit arrofer les Arbres 
empotés beaucoup plus fouvent que ceux qui font en caiiTe j 
il'efl aifé d'en connoître la raifon i les pots étant de moindre 
confiftence , font plutôt pénétrés des raïonsdu Soleil, &par 
conféquent let terres plûtôt fechées& mifes en maiTe. On les 
doit ferrer aux premieres gelées avec les caiiTes , fans cela la 
gelée les feroit fendret

L ’expofition de tous ces Arbres fera la même que celle des 
Orangers, cependant on en peut placer par tout j comme ils 
craignent moins les méchants vents, on les ferre un peu plus 
tard, & on les fort auffi plutôt que lesOrangers. Ces Arbres fe 
reiTentent dans la ferre,du feu que l’on fait pour lesOrangers, 
& l’on aura foin de les arrofer quand ils fe fanneront. On ne 
s’aperçoit pas qu’ils foient fujets à la punaifeni à aucune ver­
mine , on les nétoïera neanmoins de leur pouffiere & mal­
propreté

Les Arbres qui relient toujours en terre, & qui font un peu 
délicats , fe couvrirontl’Hy ver avec de la litiere , ou avec 
des paillalTons.

Il ne relie plus nuintenanc après avoir parlé des Arbres
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qui font en famé » & qu’on fupofe tels par la bonne culture 
■ qu’on leur a donnée, qu’à dire comment on peut remédier aux 
infirmes pour les rétablir &C ramener dans leur premier etac 
de beauté * c eil ce qu’il y a de plus difficile &: de plus de con- 
fequence en fait d’Orangers , cela demande beaucoup de 
jugement pour en bien diiHnguer la caufe. ^

Les maladies des Orangers proviennent d une mauvaile 
ferre , d’un rencaîiTement défectueux , d’une terre j  
quelques racines pourries, de trop de feu, de trop de froid ou 
<le trop d’eau qu’ils ont enduré , d’une mauvaife taille > des 
infeéles & vermines qui les font dépouiller, ou enfin des vents 
&c de la grêle qui caiTent leurs branches, & broüliTent leurs 
feüiiles. , . , 11

Si tôt qu’on voit un Oranger languiiTant, on doit le fearer ^
<les autres 6c le mettre à part dans un * lieu qui foit a 1 abri du finfimierie. 
Soleil, qui pouroit brûler 8c jaunir bien-tôt la nouvelle pouffe.
On le laiffe-là jufqu’à ce qu’il foit rétabli entièrement, ce qui 
quelquefois ne laiffe pas d’être long : ces infirmes demandent 
beaucoup plus d’attention que ceux qui font en faute-

11 n’y a point de remede contre une mauvaife ferre , iînoii 
d ’en bâtir une autre pour y ferrer l’année fuivante les Oran  ̂
gers malades : à l’égard d’un rencaiffement defeélueux , on 
ne perdra point de tems pour rencaiffer l’arbre de nouveau , 
c ’eft le vrai moïen de Je rétablir.

La terre eil lachofe la plus confiderable à examiner , com­
me le fondement de toutes chofes 5 fi elle paroît ufee entière­
ment , on décaiffera l’Arbre tout à fait} mais fi on la croit en­
core affés bonne , l’on fe contentera de lui donner un demi- 
rencaiffement j on regardera fes racines en le decaiffant, & 
s’il s’en trouve de pourries ou de mortes, on les taillera juf- 
lu’a u v if, enfuite l ’on retranchera moitié de la motte , en la 

.errant des côtés 6c du deffous , pour l’obliger a faire de nou­
velles racines capables de rétablir fa tête.

Le trop de feu qu’on leur a fait, le froid qu’ils auront en­
duré en les fortant trop vite, ou en ne les ferrant pas affes-tôt, 
la trop grande charge de bois qu’on leur a laiffe , la falcte des

5It

branchés , ôda perfecution des infecûes 6c des vermines , font 
des marques évidentes de l’ignorance de celui qui les 
v-erne. Tous ces accidens, s’ils ne dépouillent pas 1 Oranger,

G  S iij

gou-
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font au moms mourir une partie de íesbranches : alors on eft 
oblige de letêcer Quand on en eft quitte pour quelques bran­
ches mortes ou deiechées, on les rogne courtes jufqu’au vif ,  
& on n en laiile qu a proportion du pied , car la charge doit 
ctre a peu près égale à la nourriture.

On ne doft point faire de difficulté d’abattre tout d’ua 
coup ce qu il fau t, pour n’y pas revenir les années fuivantes > 
1 Al bre s en portera mieux & fe rétablira plus vite. Quand on 
raprochera les branches près de la tige , l’on doit tâcher de 
relerver les plus groiTes Sc, tailler les menues , quoiqu’elles 
donnent quelques feuilles ou des fleurs, jufquàm êm edé- 
poiiilier tout un Arbre pour le foulager. Loriqu’un Oranger 
languiüant pouiTe des jets vigoureux jufqu’au milieu de fes 
vieilles branches 5c proche du corps, il faut ravaler ces fortes 
de branches remplies de jets foibles jufque-là , pour profiter 
de la vigueur de l’Arbre déclarée à cec endroit.. Ces jets font 
d abord jaunâtres & langoureux, mais ils deviendront verds, 
des que les racines fe feront fortifiées aiTés pouf nourrir ces 
nouvelles pouffes.

On aura foin furtout de teñirles nouvelles branches trés- 
nenes de tous infeftes 6c ordures , d’en ôter la fleur , 6c de n’y 
«mer nouer aucun fruit. Qu’eft-ce qu’on, peut demander 
a des Arbres malades, que du bois 6c des feuilles ? c’eft encore 
beaucoup quand ils répondent à notre attente.
, branches rompues par les vents , 6c les feüilles
fo u ies par la grêle , l’on le contentera d oter ces feüilles., 

M branches rompues , c’eft le feul remede : il eft
munie de rencaiffer pour cela un Oranger qui n’a nullement 
ioumert dans fes racines j s’il étoit ébranlé on le i-afermiroit 
en jettant de la terre fraîche dans les fentes. Une bonne ex­
po ition dans îes Jardins meta l’abri d’une partie de ces accl- 
dens. ^

On avertit qu il faut fe donner patience dans le rétabliffe- 
ment de ces arbres infirmes > un Oranger eft quelquefois deux 
ou trois ans fans pouffer ni branches ni racines , quoique bien 
loigne, ôc nouvellement rencaiffédansde bonne terre,6c dans 
une^iffe qui n’eû ni trop grande ni trop petite. Pourvu que 
cet Arbre paroiffe verd dans fa tige 6c dans fes branches, il 
héraut point le changer : avec le tems il forcira de cette iécar-
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gie . &  pouiTera après plus vigoureufement qu’un autre. 
Quand un Oranger eftencaiffé depuis quatre ou cinq ans fans
___ _____ _______ _____ ___________________  : l  J _____ i r  ipouiFer que quelques feüilles jaunâtres , il demande abfolu- 
ment à changer de terre l’année enfuite , fans attendre à le

: ouvrage tait à propos
cera la maladie future.

Les Grenadiers , Jafmins, Lauriers & les autres Arbres ci- 
deflus nommés, n’ont point de maladie particulière qui ne fc 
raporte à celles de l’Oranger , ainii on peut y apliquer tout ce 
qui vient d’être dit.

On ne peut rien ajoûter d’effentiel à la culture de ces Ar­
bres >& ce Traité, quoique petit, renferme tout ce qui les 
regarde j tâchons dans celui des fleurs qui va fuivre « de coa- 
ferver la meme étendue avec la même préciûon*

i'
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ordinairement dans les Plates-bandes des Parterres ,  
a'uec la maniéré de les Çemer,  de les cultiver tP*' 
multiplier.

E l î o n s  aux fleurs qui garniflent les Plates-bandes 
des Parterres dans chaque faifon, &  tâchons de nous 

tirer des erreurs èi des Caprices de la plupart des Fleuriftes y 
à qui il ne manque que l’idolâ trie des * Orientaux. On fçaic 
ailes que l’amour qu’ils portent à leurs oignons, efl: au-dela de 
tout ce qu’on en peut dire : cette ardeur eit un peu rallentie 
préfentement en France , mais elle eil encore très - violente 
dans les Pays-bas. ‘

La curioiité en fait de fleurs , roule principalement fur les 
Tulippes , les Anémones, les Renoncules, les Oreilles d Ours, 
& les Oeillets. Les Curieux ne font guere de cas de nos au­
tres fleurs, qui, quoique moins variées dans leurs cfpeces, ne 
leur cedent en rien pour la vivacité des couleurs , la belle for­
me , l’odeur , la durée ôc l'agremcnt qu’elles fourmiTenc aux 
Jardins ; ce font ces Tulippes , ces Anémones , &c. qui leur 
demandent tant de foin & tant de peine , pour avoir le plailir 
de les voir durer douze ou quinze jours au plus. Q î’on s’ima.. 
gine un homme myfterieux , toujours inquiet, toujours crain­
tif, qui fereleve la nuit dans les gelées pour couvrir fes fleurs, 
qui laboure, arrofe & farcie fes Plates - bandes continuelle­
ment, quieiipaiTe les terres au crible tin , & les préparé dif­
féremment pour chaque efpece , qui fait un mémoire écrit 
par ordre de fes plates-bandes , avec les noms & portraits de 
chaque fleur, quiauflî-tôt que les fleurs font paiTées, leve leurs 
oignons ôc les ferre dans des boites & tiroirs chacun dans 
fa câfe , & en enveloppe d’autres dans du papier, & qui par- 
deiTus tout cela garde fes fleurs comme un tréfor, ôi n’en laiife

aprocher
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áprocher qu’avec des yeux jaloux> on aura une idée veritable 
d ’un grand Heuriftes c’eftparlà que ces Curieux parviennent 
à un ii grand cncctement de leurs fleurs, qu’ils ont eftimé un 
oignon deTulippes'jufqu’à cent piftoles & plus, &  même pour 
Tendre leurs beaux oignons uniques, ils ontfouventla malice 
d ’en écrafer les caïeux.

Evitons cet égarement, s’il fepeut, &  donnons des regles 
■ certaines , &C une culture Ample oppofée à tous leurs grands 
mi fteres, pour avoir fans tant de foin de belles fleurs de chaque 
faifon , & des plates-bandes garnies fans aucun vuide pen­
dant huit mois de l’année i c’eîl ce qu’on doit rechercher uni­
quement dans les grands Parterres , qui deviendroient fort à 
charge ôc d’un entretien continuel, s’ils demandoient autant 
de foin que les Fieuriftes en donnent à leurs planches. Une 
terre un peu amandée , une expoAtion abriquee , un foin ge­
neral , font tout ce qu’on demande i c i , cela fuffit pour faire 
tout réüiAr,

On tâchera de débroüiller autant que l’on pourra cette 
quantité de noms bizarres donnés à la même fleur , & qui 
font énoncés féparément dans les * Catalogues des Fleuriftes. 
Ces grands noms ne fervent de rien , &  ne font qu’étonner 
la plupart des gens 5 la nature eft A variée dans fes produc­
tions , qu’à chaque efpece nouvelle qui fe forme , chacun fe 
Croit obligé d’y donner un nom , iouvent le Aen , une petite 
vanité y contribue plus qu’une néceiflté indifpenfablc. AinA 
cette quantité de noms s’accumule tous les jours parmi les 
Curieux, jufque-là qu’ils connoiflent fouvent une fleur fous 
un nom , fans la connoître fous un autre.

Les fleurs proviennent de deux chofes, de plantes ou raci­
nes, & d’oignons i cependant leur origine vient de femence 
ou de graine: car tous les oignons & la plupart des plantes apor- 
tent de la graine , quoique la nature leur ait donné une autre 
maniere de fe multiplier par leurs caïeux , ou par les marcot­
tes , boutures &; talles qu’on tire de leur pied , ainA c’efl: au 
difeernement du Fleuriite que font refervées toutes ces diiFe- 
tes produétions.
' On diftingue les plantes, en flbreufes ou ligamenteufes , 
en buibeufes , & en ligneufes ou boifeufes.

Les grands 
Curieux &  les 
Fleuriftes de 
proie llîon ne 
trouveront 
pas ici leur 
compte dans 
les raifons 
que Ton a de 
combattre 
leur doftrine / 
8d'dans la iim- 
plicité de cet­
te culture fi. 
oppofée à la 
leur.

Traité a- 
nonyme des 
Fleurs ,  à la 
fin -‘u Tom e 
a de la Quin'« 
tinie-

Culture des 
Fleurs par 
M otia.

Le Jardinier 
Fleurifte & , 
Hiftoriogra- 
pbe.

Traité de la 
maniéré de ■ 
femer les 
F leurs, Scc,.
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Lesfîbreufes n’ont que des racines menues ou de petits liga- 

mens , comme l’Amarante , la Balfamine , &c.
Les bulbeiifcs içnt des oignons compofés de plu fleurs en­

velopes , &  peaux , comme la Tulippe , la Jonquille, &c.
Les ligneufes ou boifeufes ont leurs racines, leurs branches 

& leur tige, d’une conflftence afles dure pour former du bois, 
comme les arbres Scies arbriiTeaux dont on vient de parler.

On divife les Plantes fibreufesen vivaces ou perennelles., 
Sc en annuelles j les plantes vivaces font celles qui craignent 
peu la gelée , 8c fe conCervent pendant quelques années, les 
annuelles ne durent que l’année , leur délicateffe ne pouvant 
refliler à la rigueur de l’Hy ver.

Les Plantes bulbeufes ou les oignons ne fe diftinguent pas 
en tant d’efpeces i ce nom eft emploie en general pour toutes 
hormis à quelques-unes , dont l’oignon eil fl flngulier qu’il 
reflemble à des pactes ÔC à des griffes d’animaux : c’eft delà 
que les pattes d’Anemones Sc les griffes de Renoncules ont 
pris leur nom.

Avant que d’entrer dans unplusgrand détail touchant les 
plantes ôC les oignons, il efl: à propos de dire les differents 
endroits où l’on éleve les fleurs , Sc la compofition des terres 
qui leur font convenables, fans obferver tout le rafinemenc 
des Fleuriftes.

On éleve des fleurs fur des couches, fur des planches, dans 
des pots, Sc dans les plates-bandes mêmes des Parterres,

La plate-bande en general, efl: une grande longueur de 
terre, étroite Sc bordée ordinairement de buis , dont les terres 
font tenues en labouj- Sc relevées en dos-d’âne ou de carpe , 
c’eft où l’o}̂  tranfporte en motte les fleurs élevées fur les cou­
ches. On en a vû toutes les differences dans le Chap, des Par­
terres, Part. le.

La planche efl auflî une grande longueur plate Sc étroite 
fans aucun bord que celui du fentier , les terres en font labou­
rées fans être relevées que de deux ou trois pouces également 
partout au-deiTus des fenders Sc des allées , comme font les 
planches d’un Potager.

La couche efl: fort differente de tout cela , elle n’efl: conf- 
truite que de grande Ijtiere ou fumier de cheval entaiTé pro­
prement ÔC tripé enfemble j on y répand par deffus un demi
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pied d’épaiiTeur de terreau ,1e tout monte i  la hauteur de 3 
à 4 pieds au deiTus de la fuperficie des terrcsj leur largeur eil chi:a-de«t 
de 4 à 5 pieds &  d’une longueur proportionnée, ainiî que 
doit être celle des planches. pUtras au

Les pots dont on veut parler ici font ordinairement de terre fond de la tet- 
rougc , & trés-differents de ceux de faïance qui contribuent 
à la décoration des Jardins , comme il a été remarqué dans^^on ¿e s*cu- 

la premiere partie , ceux-ci fervent, étant remplis de bonne 
terre , à élever des oignons de Tulippes, d’Anemones , de 
Tubcreufes & des fleurs de faifon, qu’on tient en referve pour core les traî- 
pouvoir regarnir les endroits vuides des Plates-bandes : on y 
peut femer des graines, mais ordinairement on aime mieux fu,ettiou i 
lever les fleurs en motte de deflus la couche, 6c les empoter un i\y & en- 
peu grandes. Ces pots fervent encore à ferrer l’Hy ver les fleurs core des cou- 
&; les plantes qui craignent le froid. ;

Avant que de planter ou de lemer dans les pots , on met fourdes, 
un peu de gravier ou de plâtras au fond , pour l ’écoulement mars elles ne 
des eaux : on les remplit de terre préparée y femblable à celle ¿ “"que ̂  
des Orangers, ôc on la plombe , afin que les bords ne s’afaif- ceiics-d. 
iènt pas tant, on éleve la terre de deux doigts audeflus des oansiespots 
bords, & l’on met l’oignon avant de trois doigts : fi c’efl; de la un peu grands 

graine , l’on en feme une pincée , qu’on recouvre d’un pouce ^
de terreau.

Pour avancer les fleurs empotées, on les enterre jufqu’au 
bord dans des couches chaudes, 6c l’on ne leve point les pots, 
que la fleur ne foit prête à paroître j quand elles font en place 
on a foin de les moüiUer plus fouvent que les autres fleurs , 
qui font en pleine terre.

La terre des Plates-bandes 6c des planches, doit être un peu 
amandée , 6c foncée de deux pieds de bas j fi elle efl: ufée l’on 
prendra la terre neuve des allées 6c fenders voifins , que l’on tuü p̂cs' a! 
recomblera avec cette mauvaife terre-On pafle ces terres â la nemoncs, R c-  

claïe pour les épierrer, on les fume auifi tous les trois ans, qui 
efl le tems que l’on tire les oignons 6c les plantes, pour en ôter mandent un' 
le peuple : en voilà toute la preparation.. On obfervera de ne plus de 
rien mettre dans les Plates-bandes ,  que le fumier ne foit bien dalTŝ îeurt«- 
confommé 6c bien mêlé avec la terre , par deux ou r trois la- re, comme oa 
hours , fans cela les oignons 6c-les plantes' feroient bien-tôt

.H h ij.
toc,
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brûlées. Ce fumier a le temsde fe façonner depuis le mois de 
Juin que l’on tire les oignons,jufqu a cequ on les replante ea 
Septembre. L ’on tiendra les Plates-bandes & les Planches 
bien nettes de pierres &  de méchantes herbes, qui emportent 
toute la fubilance de la terre. On les labourera fouvent, &C 
l ’on faupoudrera le deiTus de terreau, cela rend les terres, 
plus légères.

Dans les terrains humides vous mettrés un tiers de fumier 
de cheval, un tiers de fable, & l’autre tiers , de la terre natu­
relle de la plate bande , afin de defiecher un peu ces terres 
& les rendre plus amandées. Dans les Pars fees., vous y mê-̂  
lerés deux tiers de terre fraîche , ou à la place , du fumier de 
vache qui eil naturellement frais, l’autre tiers lera de la terre 
du P aïs, le tout faupoudré d’un pouce de terreau j un demi- 
pied de hauteur de ce mélange , fuffit pour élever les fleurs*

Les couches font neceflaires pour élever les graines des 
plantes délicates ôc qui craignent la gelée j elles font d’une 
grande utilité dans un Jardin, par le terreau qu’elles produi- 
fent, qui fert à poudrer les Planches & les Plates-bandes, & à 
garnir les caifles & les pots i en un mot on ne s’en peut gueres 
paiTer dans tout ce que l’on plante.

On commence à faire les couches au mois de Mars ; elles 
doivent toujours être expofées au plus grand chaud, ôc s’il fc 
peut contre un mur ou dans une meloniere renfoncée j on 
laiflepaiTer leur grande chaleur pendant une quinzaine, avant 
que d’y rien femer , enfuite l’on faupoudrera d’un pouce de 
.terreau les graines que l’on y feme, & cela dans l’cfpace que 
peuvent couvrir des cloches de verre : ces cloches garantiflenc 
les graines des froidures du Printemps, & étant échauffées 
du Soleil, les avancent de beaucoup : fi le froid étoic un peu 
fort, on couvrira ces cloches avec de la litière.

Les couches ne durent gueres bonnes qu’une année j la fé­
condé , on les réchauffe , en rempliffant les fentiers entre les 
couches, de bonne litiere chaude j c’eft ainlî que l’on remedie 
aux vieilles couches ou à celles qui font trop froides.

Qu’on ne s’arrête nullement à la Lune pour femer ni pour 
planter, on en a déjà averti : laiflons ces vifions aux bonnes 
gens , nôtre Cede eft trop éclairé pour donner dans çes con­
tes. doit dioi/k feulement un tems commode, & difpofé
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à la pluie , qui ferviraa enterrer les graines ôc à les faire ger­
mer plutôt.

Commençons par les plantes annuelles i c ’eil-àdire qni fe 
communiquent tous les ans par leur graine ou femence, de 
diftinguons celles qui fe fement fur couche, d’avec celles qui 
fe fement en pleine terre.

Les graines fe recueillent toujours aux plantes les plus for­
tes , 6c aux pieds les plus vigoureux , & par deiTus tout cela 
aux fleurs de la plus belle couleur j elles dégenerent toujours 
ailés , ainfl on ne peut les choiiir trop bien : on remarquera 
que les fleurs doubles en general ne grainent jamais, excepté 
l’Amarante, la Rofe-d’Inde, le Pied-d’Aloüette , le Pavot, 
le Cryfantemon & l’Oeillet double. Ne laides que le maître- 
brin aux fleurs choifies, ôc coupés toutes les autres tiges , afin 
que la graine refervée ait toute la nourriture, & meurifléplus 
iurement.

Les graines font dans leur maturité & en état d’être eüeillies 
quand la coflequi les renferme eE feche 6e prêtre à s’ouvrir , 
de maniéré que la graine va s’envoler.On eftfûr de leur bonté 
quand en les mettant dans un vafe plein d’eau , elles vont au 
rond. Il y en a qui fe fement au Printemps, d’autres en Au­
tomne , les unes fur couche , 6e les autres en pleine terre j 
celles que l’on attend à femer au Printemps, fe confervent 
l ’Hy ver dans des fachets pendus au plancher de quelque lieu 
fec.

Les Plantes annuelles qui fe fement fur couche au Prin­
temps , font :

La Girofflée double.
La Rofe-d’Inde. 
L ’Oeillet-d’ lnde.
La Belle-de-Nuit, ou Mer­

veille du Pérou. 
L ’Amarante.
Le Cryfantemon > ou grande 

Pâquerette.
Le Foiubtlis , ou grand Liie-

ron.
Le PaiTe-velours , ou Queue 

de Renard.

Les graines 
trop dures & 
un peu groi. 
fes ,  feront 
trempées un 
jour avant que 
d’être femées, 
cela les atten­
drit &  les fait 
gonfler , fans 
cela elles fc- 
roienc long- 
tcnis à lever.

t a  graine de 
Giroflée fe fe­
me auflltôt re­
cueillie, aña 
^□e celles qui 
ieront dou­
bles , fe décla­
rent avant 
l ’h yv cr, &  ÍC 
paiffent fer­
rer pour lo 
Printems 
fuivant.

Le Tricolor blanc 6c noir.
Le Sain-Foin d’Efpagne.
La Balfamine panachée.
Le Stramonium , ou Pomme- 

Epineufe.
Le Palma chrlfii, ou Ricims  ̂
Le Baiîlic.
L ’Ambrette, ou Chardon-be- 

nit.
La Capucine , ou Creflbn 

d’Inde.
Hh iij
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Les graines que l’on feme an Printemps en pleine terre 

c’eil-à-dire , fur Planches , & dans les Plates-bandes des Par­
terres , font les mêmes que l ’on feme en Automne : il n’y

— ........ aura que la force gele'e , ou une inondation de Riviere qui
l'Eté &d’Au. puiipent retardera les ferner au commencement de Mars , car
omne. f ,  . • i r  • a t  > r •il vaut toujours mieux le taire en Automne. L on aura fom 

d’êclaircir & de farder les fleurs fémées, quand elles fonttrop 
drues , c’effc-à-dire , en arracher quelques-unes d’entre celles 
qui font en place j ces fleurs font ;

Le MußipuU , ou Attrape- 
mouche.

Le Coquelico double. 
L ’immortelle,ou Elichry fum.

Il n’y a pas tant de difficulté à élever les fleurs femées en 
pleine terre & en pots , que celles quifefementfur couche , 
lefquelles aïant environ 3 pouces de hauteur , s’accoutument 
peu à peu à l’air , en élevant les cloches fur des fourchettes de 
bois : dans les nuits chaudes on leve tout-à-fait les cloches, 
& on les remet le matin furies fourchettes, & cela pendant 
l ’efpace d’un mois j lorfqueles fleurs font trop ferrées fur les 
couches , elles ne s’élèvent pas fi bien i ainfi quand elles ont 
acquis un peu de force , on les replante en rang pendant un 
teras pluvieux , fur d’autres couches nouvelles, pour les hâter 
&L les empêcher de monter fi haut. Quand le plan efl: un peu 
fort, on doit bien mouiller les couches. On peut en élever 
quelques-unes fardes planches faute de fécondés couches. 
On couvre ces endroits de paillaflons la nuit pendant la gelée, 
èc on les découvre le jour dans le Soleil i ces couvertures font 
foutenuës fur des fourchettes de bois, de crainte qu’elles ne 
touchent à rien.

Les fleurs ont aiTés d’élévation &: de beauté un mois ou deux 
après, pour être tranfplantées dans les parterres & dans les 
vafes, alors on les leve en motte avec la houlette , & on les 
porte doucement dans les Plates-bandes , où on leur prepare 
des trous proportionnés à leur motte. On prendra garde en 
faifant ces trous à la bêche, de ne point coüper d’oignon ni 
de plantes voifines, & déplacer ces fleurs dans les intervales 
vuides qui y font deftinés dans les Plates-bandes.

L ’Amaran- 
K , la Rofe 
d’Inde , le 
Tricolot , la 
Balfaniine, & 
les autres 
fleurs d’Au- 
torrme veulent 
être piquées 
î  ou iî lois fur 
les couches , 
pour s'élargit 
davantage du 
pied , & ne 1 

pas monter fi 
haut.

Cette motte 
de tetre que 
les fleurs ont 
au pied , les 
fait moins 
fouffrir dans 
le tranfpott 
& les fait * 
tnieuï tcpien- 
dre.
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Les plantes &. racines vivaces , font :

H 7

Le Muiïle-de Lion » ou Antbi'' 
rinum.

La Girofle'e jaune.
Talafpic vivace.
Ocultis Chrifii , ou - AtÛ-r 

eus.
Oeillet d’Efpagne.
Mignardise.
Stacifée.
Sain-foin d’Efpagne. 
Hépatique.
Primevers.
Ancolie.
Matri caire.
Véronique.
Valerienne.
Rofes tremieres.
Muguet.
Camomille.
Oeillets ,ou Jacintes des Poe­

tes , autrement dits > Com­
pagnons.

Oeillets fimples &  doubles.
Campanelle , ou Clochette.
Violette de Mars.
Penfee.
Coquelourde.
Oreille^d’Ours.
Phafeole, ou poids des Indes.
La Fleur de la Paffion , ou 

Grenadille.
Marguerites, ou Plaquettes.
Tournefol, Soleil, ou Helio­

trope.
Jafée des Indes.
Julienne fimple.
Julienne double, ou Giroflée 

d’Angleterre.
Croix de Jerufalem , ou de 

Malthe.
Geranium Couronné.
Oeil - de - Boeuf, ou Bufcal- 

mon.

Ces Plantes ordinairement ne viennent point de graine , 
quoiqu’on en pourroit élever quelques-unes : on fe contente 
d’en élever de Marcottes, de talles 5 & aulii de boutures, com­
me la Julienne , la Giroflée jaune , l’Oeillet de Poete & les 
Marguerites j elles fe lèvent tous les ans en Automne pour les 
marcotter , &  * couper les talles ou le peuple qui font à leur 
pied ; comme elles font trés-vigoureufes , elles fe reniettent fe' Le PiL" 
en pleine terre auffi-tôt qu’on les a détallées.

Les Marcottes , Talles , Boutures, fleurilTentfouvent dès 
la même année , mais ordinairement il leur faut deux ans 
pourfe fortifier & produire de belles fleurs j on les éleve iur 
des planches en Pepiniere , ôc même on les peut mettre tout 
d’un coup en place. L ’on obiervera que les boutures mifes en 
pleine terre, feront ombragées pendant 5 ou 6 jours avec des.

te.
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paillaflbns, crainte de trop de Soleil qui les faneroit i celles 
qui font en pots , fe mettent à l’abri. On plante ces boutures 
a trois doigts de terre, ch laiiTant toujours deux ou trois 
yeux dehors j on les eguife en flûte par le bout qui entre en 
terre.

A l ’egard des talles & racines qu’on fepare du maître-pied , 
©n le fait avec un couteau ou coin de bois quand elles font 
trop fortes, &  que la main ne fuffit pas. Il faut à chaque 
talle , pour être bonne à replanter, qu’il y ait un œil au 
moins , & des racines. On recouvre enfuite avec de la cire 
d’Efpagne les grandes plaies qu’on a faites en les fe'parant.

Les Plantes bulbeules, c’elt-à-dire , les Oignons , font ;

Les Tulippes Printanières & 
tardives.

Les Narcifles communs & dou­
bles.

Les Narcifles de Conftanti- 
nople.

Les Jonquilles Amples 6c dou­
bles.

Lys-flame, ou Oranger.
Lys blanc.
L ’Hemerocale.

Les Anemones Amples & à 
peluche.

Les Renoncules de Tripoly. 
L ’Iris bulbeux.
Jacintes.
Couronne-Imperiale. 
Martagón.
Tu bere U fes.
Crocus , ou SafFran. 
Ciclamen.
Baflinets, ou Boutons-d’or. 

I Pivoine, ou Pione.

Les meilleurs Oignons font les plus gros & les plus fains , 
c’eft-à-dire, ceux qui n’ont aucune rongure ni tache? il n’y a 
que l’efpecc inconnue qui en fait toute la difference & le mé­
rite. On diilingue parmi les Oignons , les Tulippes , comme 
les plus conAderablcs , & ce que nous en dirons , fuffîra pour 
tous les autres Oignons en general, comme ceux de Jonquil­
les , de Narcifles, Jacintes, Lys, &c. qui n’ont rien de par­
ticulier dans leur culture, & qui ne fe puifle raporter aux 
Tulippes.

Les Tulippes fe partagent en pluAeurs clafles , en Printa­
nières , en medionelles & en tardives , qui fe diftinguent par 
les faifons ou elles fleuriiTent, en Tulippes de couleur qui font 
celles dont on recüeilledela graine? Ôc en panachées & bor­
dées , qui font les plus belles. On
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On apelle Tulippe de couleur , celle qui niarque deplu- 

fieurs couleurs pleines & nettes fans interruption ni mélan­
ge , la Tulippe panachée eft une Tulippe de couleur qui 
eft raïée & bordée de pluiîeurs autres couleurs qui la pana­
chent- Celle qui.revient tous les ans nettement panachée > fc 
nomme Tulippe parangonnée.

Les Panachées fe diiünguent encore en paltots, en moril­
lons , en agates, en marquetrines j il y a outre cela les Tulip- 
pes, afpées > les doubles,les raïées, celles qu’on appelle Mon- 
ftres , Dragons , Veuves, Bofuel, & de quantité d’autres 
noms que chacun leur donne à fa fantaifie, comme l’Impera* 
trice , la Triomphante , la Junon , &c.

On eftimeen general les Tulippes, quand elles font d’une 
couleur nette Sc îatinée, fans être aucunement broüilléesrOn 
leur demande le fond bleu &; les étamines noires ou violettes, 
les bizarres ôc celles qui s’éloignent le plus du jaune & du rou­
ge font les plus recherchées : quelquefois elles dégenerent, 
iurtout celles que l’on feme , d’autres travaillent à fe chan­
ger en mieux, ôc c’eil ce qu’on apelle Tulippe de hazard. On 
met ces hazards à part pour fe reélifier, & quelquefois ils
donnent de très-belles Tulippes au bout de deux ans. Les

üillées iepanachées un peu broüillées ie nétoïent fouvent l’année fui-
vantc.

Les Tulippes ordinairement durent en fleur douze ou 
quinze jours,a moins qu’on n’en ait planté en différends tems, 
pour en avoir plus longtems : elles aiment la terre fabloneufc

legere 5 elles font fi robuftes, qu’elles ne craignent point la 
geléej neanmoins pour conferver les belles, on ne laifle pas de
leur donner quelque legere couverture dans les grands froids. 
On les plante à la mi-Septembre juiqu’à la fin d’Oétobre, à 5 
pouces à peu près l’un de l’autre , fuivant le cordeau, & tou 
jours au bord des-Plates bandes : on les enfonce en terre envi­
ron 3 ou 4 doigts dans des trous faits avec un plantoir arondi 
par le bout & non pointu,parce que les Oignons étant pofés au 
fond du trou, fe trouvent uniment fur la terre oii ils fe peuvent 
lier fans aucun vuide entre-deux , au lieu que ces trous étant 
creufés en pointe , laiflent en deffous des cavités capables de 
pourrir l’oignon, ou de retarder l’effet des fleurs i il y a des 
gens qui enfoncent l’oignon à la main, qui eft une trés-mé-

I i

Les Jonquil­
les ont cela de 
particulier ,  
qu’elles veu­
lent être un 
peu couchées 
en les plan­
tant : cela em­
pêche l’oi­
gnon de trop 
s’alonger, qui 
eft leur dé­
faut, Les bons 
oignons de 
Jonquilles 
font tout 
tonds.

11' 
: r 
i'i:
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chante pratique , car on peut écorcher & bleiTer un oignon 
par la rencontre de quelque pierre, ou bien en écraier le 
germe. L ’on mouille les oignons en tenis fee quand le bou - 
ton fort de la fanne , cela facilite la fortic des belles fleurs.

Les Tulippes fe multiplient de graines & de caïeux, les 
grainesfe prennent aux Tulippes de bonne couleur j il ne faut 
pas laiifer grainer les panachées ni les autres belles Tulippes , 
donc on doit couper les tiges après que la fleur eft paflee > l’oi­
gnon s’en porte mieux , 6c la nourriture qu’il auroit fallu pour 
la tige ôc la graine, ferc à fa confervation & à le faire groifir.

On lèvera les oignons tous les trois ans au plus tard, il y a des 
Heuriftes qui les lèvent tous les ans , du moins tous les deux 
ans, mais le terme de trois ans eil l’ordinaire pour toutes les 
fleurs. La raifon de cette levée eft, que les oignons naturelle­
ment s’enfoncent d’eux-mêmes en terre , 6c fe perdent quel­
quefois. Si on laiftbic les oignons plufieurs années fans les le­
ver , on en perdroit beaucoup 6c la beauté des fleurs dimi- 
nueroit au lieu que quand les oignons font replantés de tems 
en tems , les fleurs fe refl’entent de ces remuëmens, & d’une 
nouvelle terre fouvent labourée & fumée.

La faifon la plus propre à cet ouvrage eft depuis le com­
mencement de Juin juiqu’à la fin de Juillet, pendant un 
tems doux & fee, quand on voit la tige & la fanne des oi­
gnons feféchcrj on fe fervira de houlettes ou de déplantoirs, 
pour les tirer adroitement de terre , en prenant garde de rien 
couper.

Les oignons étant tirés, on les étale fur quelque" plan­
cher pendant huit à dix jours , pour fe reiTuïer de l’humidité 
des terres ; enfuite on les met dans des fachets, dans des 
boîtes, 6c encore mieux dans des paniers pour avoir plus 
d’air.

On attendra jufqu’au tems convenable à replanter ces 
oignons, pour les examiner , les éplucher , les nétoïer, 6c 
couper j ufqu’au vif les endroits pourris & ronges par les infe- 
éles j c’eft afin d’empêcher que les oignons ne fouffrent dans 
leur dépouille, en fe gâtant l’un contre l’autre , pour peu 
qu’ils s’aprochent dans les paniers. On détache alors avec 
la main les caïeux , ce qu’on apelle, fevrer un oignon de fa 
mere.
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Pendant les trois ans que les oignons reftent en terre, 

les caïeux ont le tems de fe former &  de fe fortifier, de 
maniere qu’une partie fait des oignons portant dés la mê­
me année 5 ceux qui ne font pas aflez forts , fe plantent 
dans une planche en pepiniere , qu’on cultive bien ôc dont 
on leve de tems en tems quantité de fleurs portantes.

On remarquera que les oignons qui n’ont point de robe* 
comme ceux de Lys , de Martagón , Hemerocale , Iris, 
Couronne Impériale j Crocus, &c. refteront toujours en ter­
re } on les lèvera feulement pour en ôter les caïeux , Ôc on 
les replacera aufli-tôt.

Les pattes d’Anemone & les griffes de Renoncule font des 
efpeces d’oignons’ , qui fe tirent tous les ans, à la différence 
des autres qui ne fe lèvent comme I on a vû , que tous les 
trois ans. Ces pattes & ces griffes , fans cette précaution • 
feroient fort expofées à pourrir & à dégénérer , elles fe 
choififfent comme les oignons , &  fe conlèrvenc de même 
dans des paniers, apres les avoir étendues quelques jours fur 
un plancher pour les laiffer eflbrer. Avant que de les re­
planter , on les nétoïera de leur pourriture , &  l’on en dé­
tachera les caïeux.

Les Anemones ôc les Renoncules demandent une terre par­
ticulière femblable à celles des Tulippes, moitié terre-neuve , 
l ’autre motié de fable & de terreau , pour compofer une 
terre féche & legere i cela efl fort bon auiïï pour les belles 
Jonquilles ; elles ont encore une Angularité qui leur eft af- 
fedée, c’efl de vouloir être toutes feules dans une place, fans 
aucune mélange d’oignons ni de plantes. On les plante dans 
les mois de Septembre Sc d’Otlobre , demcmequeles autres 
oignons î enfuite on les faupoudre de terreau j elles ne veu­
lent gueres d’eau, & elles ne craignent que les fortes gelées, 
pendant lefquelles on les couvrira de paillaiTons ou de grande 
Îitiere j on tirera les belles auffi-tôt que la fleur fera paiTée « 
2c que leur fanne jaunit,

Nous avons des Anemones Amples, de nuancées, de ve­
loutées ou à peluche , de doubles , de bizarres luftrées , ôc 
de panachées qui font les plus belles > on voit pareillement 
des Renoncules Amples d’une couleur Sc de, deux couleurs , 
de doubles d’une couleur ôi de deux couleurs &: de pana-

l i  y
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chées qu’on eftime toujours plus que les autres. Elles fe mul­
tiplient en réparant les petites pattes & griffes qui viennent 
autour de la grande i & apres les avoir détachées , on les 
plante en pepiniere fur une planche de même que les caïeux, 
hormis celles qui font fortes , & peuvent porter l’année fui- 
vante j l ’on en peut élever auilî de graine.

La graine d’Anemone s’apelle Bourre , à caufe qu’elle 
tient fl fort qu’il la faut mêler avec de la terre pour la dé­
tacher , avant que de la pouvoir femer. Celle de Renoncule 
reiTemble affez à la graine de Giroflée , mais elle eft un peu 
plus épailfe. On la recueille toujours aux Anemones & aux 
Renoncules Amples de bonne couleur.

Il eft inutile de dire , que les pattes & les griffes comme 
les caïeux , confervent la qualité de l’oignon dont on les 
détache i & que pour en avoir de differente efpece &  en 
quantité, l’on en eleve de graine que l’on garde jufqu’aa 
mois d’Aoufl, pour la femer fur une planche bien préparée 
en la maniere fuivante. Unifiez d’abord la terre avec une 
baguette , femez à claire-voie vos graines ôc faupoudrez-les 
de terreau > ne les couvrez d’abord qu’à demi pour les re­
tenir, & recommencés à femer là-deflus} faupoudrés encore 
cette fécondé femence , jufqu’à ce qu’elle foit couverte entiè­
rement environ d’un pouce d’épaiifeur,uniirés enfuite la terre 
avec la baguette , couvrés la planche de grande paille légè­
rement , crainte du Soleil, ôc arrofés par deffus. Au bout de 
15 jours ôtés cette paille fous laquelle la graine doit être le­
vée , foignés de bien farder cette planche pour tenir vos o-rat- 
nés nettes, & couvrés-les dans les fortes gelées de l’Hyver. 
La fécondé année quand les graines qui forment des pois , 
ont pouffé leur fécondé: fanne , & qu’elle eft féchée , on les 
tire hors de terre , on les conferve dans du fable , & on les 
replante l’Automne fuivante fur une autre planche neuve , ce 
qui les avancera beaucoup à fleurir, car il faut quatre ou cinq 
ansau moins à ces graines, pour être en caïeu, patte & griflre» 
formant un oignon portant fleurs.

Cette pratique fervira pour femer les graines deTulippes, 
Narciifes , Jonquilles , Jacintes, &c. ainfî pour éviter les re­
dites , on reviendra à cet endroit.

Il y a de certaines fleurs qu’il eft plus à propos d’élever de
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caïeux que de graines comme la T  ulippe, T Anemone, la Re  ̂
noncule, les NarcilTes, &c. des plantes qu’il vaut mieux auiîî 
marcotter ou détaller, comme * l’O eillet, la Julienne, ** l ’O ­
reille-d Ours , &c. elles en deviennent infiniment plus belles 
& font plus fures.Le Caïeu ou la Marcotte ne donnent qu’une 
feule fleur qui tiendra toujours, fans beaucoup dege'nerer, de 
la beaute' de la plante ou de l’oignon qui l’a engendré jainfi 
c’efl: un fur moïen de conferver l’efpece des belles Tulippes 
panachées, des Anemones doubles à peluche , des Renon­
cules doubles de deux couleurs , des Juliennes doubles, des 
Oreilles-d’Ours panachées, &c. au lieu qu’une plante, qu’un 
oignon qu’on a laifle grainer en peuvent donner une grande 
quantité, dont la beauté efl: fort incertaine, le plus fouvent de 
mauvaii'es efpeces fort à rebuter , quelquefois auilî de tres- 
belles & de tres-variées dans les couleurs. Ces graines don­
nent feulement des Tulippes , des Anemones & Renoncules 
Amples de couleur fantafque , & de hazards, en un mot qui 
peuvent travailler en bien ou en mal.

On ne doit prefque referver que les fleurs panachées & les 
doubles , &: quelques fimples, tant pour en avoir de la graine, 
que parce que leur mélange fert à faire valoir la beauté des 
doubles , qui font toûjours plus délicates & plus tendres que 
les autres, & par confequent demandent un peu plus d’at­
tention.

Les fleurs en general exigent de certains foins, tant pour 
les élever , que pour les multiplier. Celui de les vifiter tousles 
matins à la rofée , n’eft pas un des moindres i on les netoïe 
par-là des infeétes qui les attaquent, fur tout des limaces, pu- 
naifes , perce-oreilles & toiles d’araignées, qui gâtent toutes 
leurs belles couleurs : Elles font d’une nature trop foible pour 
y pouvoir refifter d’elles-mêmes.

On remarquera qu’il faut arrofer les fleurs auflî-tôt qu’elles 
font plantées & les entretenir d’eau dans la fuite s l’on prend 
pour cet ouvrage le matin ou le foir , le foir vaut encore 
mieux que le matin , pareeque la fraîcheur s’entretient plus 
long-tems la nuitée dut ejufqu’au lever du Soleil les naiiTantes 
demandent peu d’eau , ieulement pour plomber les terres en 
les plantant > mais quand les fleurs font devenues fortes, il 
leur faut beaucoup d’eau 5 il y a prefque toûjours pour cet

1 i iij
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Ce marcotte \
<1v,

toujours : On 
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cííec un baíÍin dans les Parterres fleuriftes & dans lesmelonie- 
res où l’on eleve les fleurs.

On doit garentir les fleurs nouvellement plantees, de trop 
de Soleil pendant 5 ou 6 jours en couvrant avec des paillal- 
fons celles qui font en pleine terre , &  mettant à l’ombre les 
fleurs emportées.
'  Les Plates-bandes de fleurs veulent être fardées de teins en 
tems & trés-nettes de toutes ordures, la terre en feratenuë en 
labour propre & fouvent rafraîchi j dans les orages qui rava­
gent les fleurs , on aura foin de relever avec de petites baguet­
tes celles qui feront batuës & renverfées,comme aulll celles qui 
font montées trop haut ÔC font trop foibles pour fe foutenir.

Il efl: abfolument neceflaire pour la beauté & la conferva- 
tion des fleurs , d’obferver ce qui fuit. Quand on s’aperçoit 
qu’une fleur a trop de caïeux ou trop de peuples, enforte que 
íes fleurs font tres-petites & en trop grand nombre, il les taut 
déplanter dans l’année pour les fevrer , en détachant les 
caïeux , &: feparant le peuple qui eft au pied, fans cela les 
Plantes avorteroient & periroient à la fin.

Il faut encore tâcher de n’aprocher jamais les Plates-bandes 
de fleurs, fi près d’un bois, d’une grande paliiîade & de hautes 
allées d’Ormes ou de Tillots, dont les racines déflechent tou­
tes les terres d’alentour & les ufent entièrement. Si l’on ne peut 
leur donner une autre place par raport à la fituation du ter­
rain , &  à la difpofition du deflein, on fera faire tous les cinq 
À fix ans une tranchée dans le milieu de l’allée attenant la 
Plate-bande , & l’on coupera à trois pieds de bas toutes les 
racines & les traînaiTes de ces arbres ; car fans cela les fleurs 
ne réiiiïïroient point 5c ne feroient pas long-tems à mourir.

Parlons maintenant de la place convenable à toutes les 
fleurs , 5c des differentes décorations quelles forment dans 
chaque faifon de l’année.

Í 9 ÍS
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C H A P I T R E  V I I I .

D E  L A  P L A C E  C O N V E N A B L E  
à chaque Fleur dans les Jardins , &  des dij êrentes 
décorations des Parterres Juivant les Saifons,

CO M M  E il y a des Heurs plus hautes les unes que les 
autres , on en a fait trois clailes difFerentes i les Fleurs 
de la grande efpece » celle de la moïenne > 6c les balTes ou 

naines : Cette diilinclion eil fort ne'ceiTaire pour ne les pas 
mêler confufément les unes avec les autres > car les hautes 
étouiFeroienc indubitablement les baiTcs > 6c les moïennes 
en feroient altere'es > ainfi Ton doit aporter quelque ordre 
en les plaçant dans les plates-bandes.

On prétend que la vraie place des Fleurs eft fixée par 
rexpolition qui leur convient le mieux, qui eft le Levant ? 
cependant on ne peut pas toujours leur donner cette ex- 
jKJÎition dans les parterres, dont les places font deilinées 
de maniéré à ne pouvoir être changées par raport aux bâ- 
timens. Cette obfervation n’eft bonne que pour les petites 
planches des Fleuriiles qui élevent des fleurs rares , car 
dans un grand Parterre cela devient inutiles y il faut que les 
fleurs l ’enveloppent de tous côtés ôc viennent en differen­
tes fituations à caufe de la fimétrie , furtout dans les décou­
pés 6c dans les Parterres de compartiment.

Pour arranger les fleurs dans les Plates-bandes qu’on fu- 
pofeetre bien préparées 6c biendreiTées, on tracera en gril­
le des traits en longueur de 4 à 5 pouces de diilance , re- 
croifés par d’autres > le tout tiré au cordeau. Les Plates-
bandes de 6 pieds de large , pourront contenir 4 rangs 
d’oignons de chaque côté , c’eit-à-dire , 8 en tout j mais
dans les Plates-bandes de 5 à 4 pieds, i  rangs de chaque 
côté fuiEfent > parce qu’on y doit eonièrver des places dans
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le milieu pour les fleurs & les plantes qu’on cranfporte dans 
les faifons. On arrange fur terre les oignons en e'chiquier à 4 
ou 5 pouces l’un de l’autre , cnfuite on les plante dans le 
même ordre.

Quand on a 4 rangs de chaque côté , on peut fairê  les 
deux proche du trait de buis tout de Tulippes , qui s’en­
fonçant de leur naturel, en font empêchées par une terre 
plus ferme près du buis, que dans tout le refte de la plate- 
bande i les deux autres feront mêlés de Narcifles, & de Ja- 
cintes. Voila les trois efpeces d’oignons de fleurs moïennes 
qu’on plante dans les Parterres. Lorfqu’on ne peut avoir 
que deux rangs d’oignons, par raport au peu de largeur 
de la plate-bande , il y en aura un de Tulippes & l’autre de 
Narcifles êc de Jacinthe , ou bien l’on peut mêler les oignons 
enfemble , c’efl-à-dire, uneTulippe ,uneNarcifle, une J a* 
çinte l’une après l’autre , ce qui ne fait pas mal. On peut 
aufli mêler les fleurs de Printems & d’Efte pour profiter de 
la place » toujours les oignons avec les oignons, ôcles plantes 
avec les plantes.

On remplit les grands vuides du milieu des Plates-ban­
des , par le moïen des Ifs moulés &. des Arbrifleaux de fleur 
taillés en boule, fans cependant rien gâter , car ces Arbuftes 
font entretenus petits par le moïen d’une tonture frequente. 
On met encore dans ce milieu , les plantes des fleurs de 
moïenne taille , comme le Muffle de Lion , le Crifantemon , 
la Rofe-d’Inde, l’Oeillet de Poete , l'Amarante , &c. ôc les 
gros oignons de Lys , de Couronne Impériale , de Marta­
gón, &c. Il ne faut jamais mettre de plantes fur les bordu­
res qui font refer vées pour les oignons en les plantant ôc en les 
labourant , on rifqueroit d’en couper beaucoup.

Ce milieu feroit aulîî la vraie place des Fleurs de la grande 
efpece , comme l’on faifoit autrefois j mais elles font fi def- 
agréables à la vue par leur hauteur qui offufque tout un 
Parterre, qu’on les en doit bannir entièrement, ainfi qu on 
a fait les grands Ifs 6c les Arbrifleaux. CesFleurs fontlaRofe- 
tremiere, la Gigantine, la Pyramidale , Folubtlis , Fleur de 
la Paillon, Tournefol, Capucine , Phafeole , 6cc. qui de­
mandent à êrrefoutenucs par des bâtons aufquels on les at­
tache. Ces grandes Heurs conviennent mieux à couvrir des

murs,
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fnurs, fe paliflant bien contre le treillage , foit dans une 
Cour » ou dans un petit Jardin de ville , ou à mettre en touf­
fes entre les rangs des arbres ifolez.

A l’égard de la troifiéme efpece de Fleurs qui font les baf­
fes ou naines, elles ne font aucun effet dans les grands par­
terres , étant couvertes & étouâFées par les autres > elles ne font 
propres que dans de petites plates-bandes & pieces coupées 
où elles ne foient point mêlées avec les moyennes ni les bâtî­
tes Fleurs : telles font l’Oreille-d’Ours, la Violette de Mars, 
les Marguerites, Pensées, Bailinets, Fîepatiques, Primevers, 
Ciclamen , Crocus, Mignardife , Statifée, Camomille, dont 
on peut faire encore des bordures , des fentiers , & des tapis 
entiers émaillez de Fleurs.

Les Anemones , les Renoncules , &  les Jonquilles font du 
nombre des Fleurs baffes i elles veulent auflj être feules dans 
quelque piece coupée 8c tapis émaillé , ou dans les volutes 
de la naiifance d’un grand parterre. On leur fera une place 
vuide de tous autres oignons 8c plantes, 8c elles occuperont 
entièrement la plate-bande tant dans le milieu que fur les 
bords.

La Giroflée double, l’Oeillet, laTubereufe, fe mettent 
rarement en pleine terre j elles s’élèvent bien mieux dans 
des pots 8c des vafes de fayance , où l’on peut aufii mettre 
des fleurs de faifon , comme des Amarantes , des Tricolor, 
Balfamines, 8cc. pour fournir dans toute l’année.

Il eil aisé de voir, que les fleurs moyennes font les dus 
recherchées, c ’eit-à-dire, celles qui s’élèvent à un pieîi 8c 
demi ou deux au plus , elles marquent fort bien de loin , ôc 
ne gâtent nullement la vue ce font auffi celles dont nous 
avons un plus grand nombre.

Sans s’arrêter à nommer les fleurs qui fleuriffent dans cha­
que mois , ou à en faire de grands * Catalogues , où elles 
font répétées la plupart durant plus d ’un mois , nous les dif- 
tinguerons par les /allons où elles fleuriffent, deiqneilcs 
nous exclurons l’hy ver , comme l’ennemi le plus cruel aux 
fleurs. Nous aurons donc le printems , l’cfté Sc l’automne , ôc 
ces trois faifons donneront lieu aux trois décorations de fleurs 
dont on embellit les parterres pendant l’année, c’eft-à-dire, 
que les parterres changent trois fois dans une année, formant

K iS,

* Mortii.
* Le JaedÉ-

aier FIcurifte*
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trois difFérens afpedsou fcenes de fleurs. Ainfi il y a la dé­
coration du Printems , la de'coration de l ’Efté , & celle de 
PAutomne.

La décoration du Printems eft la plus gaye , & l’une des 
plus agréables aux yeux > mais elle eft de peu de durée par 
la délicateÎTe de fes fleurs. La décoration d’Efté eft. la plus, 
riche &c la plus conftderable par la quantité & la diverfité 
de fes fleurs Celle de l’Automne eft la plus belle ôe la plus 
durable, quoiqu’elle foit prefque dénuée d’oignons & de 
fleurs qui croiflent naturellement dans les plates-bandes..

On pourroit avoir des décorations plus fréquentes par le 
Par- moyen des pots , en changeant tous les mois les parterres ,  

»«rcs d̂ eTria- [gj gamiffant de fleurs empotées, que l’on enterre dans 
gcoicntaLe- les plates-bandes jufqu’au bord des pots i ce qui furprend 
fois de f fe u r s  trompe de maniere, que l’on croiroit ces fleurs élevées, 
tous les q u m -  pleine terre > mais cela eft fort extraordinaire &  d’une
* c  jo u r s .  L

grande depenle.
Il y a encore une autre décoration de fleurs qui ne re­

garde point les parterres, c’eft celle des * theatres de fleurs, 
qui ne confiftc que dans le mélange des pots avec les caiiTes , 
ou dans l’arrangement que l’on en fait par fimetrie , fur des 
gradins &; eftrades dc bois ou de gazon. Toutes les fleurs y 
conviennent allez y principalement l’Oeillet, laTubereufe , 
l’Amarante , laBaliamine, le Tricolor , & la Giroflée. Ces 
gradins & ces amphithéâtres de fleurs changent felon les fai- 
fons, de même que les Parterres.

Il ne faut point s’arrêter dans le choix des fleurs , à leur 
rareté, à-leur cherté , &  à la bonne odeur qu’elles exha­
lent. La rareté & lâ cherté ne font pas toujours ce qui rend 
une fleur belle, & l’odeur n’eft pas ce qu’on doit recher- 

* Les Plates* chcr dans les grands parterres, dont les plates-bandes pour 
T"Iri e** eftiraées belles , doivent être bien garnies toute i’an-
iô t fort biea f̂ ŝ interruption, ni aucun vuide ; l’abondance des fleurs, 
garnies en leur durée , la variété , la iîmétrie , le mélangé émaillé de 
tout tems, toutes fortcs de couleurs > ce font les vrayes beautez' de nos
fleurs corn- * plates bandcs, & tout ce qu on doit louhaiter dans un 
muncs,&peu- grand Parterre. L’on conviendra que les fleurs communes 
d’exempieL marquent foüvcnt plus de loin quc les doübles.- Ainfi il faut
ce qu’on dit avoir des unes & dés autres, &  des rouges & blanches de 
ici. "

: jours.

* On en i  
marqué les 
places dans 
les figures de 
ta IC Sc de la 

Partie.
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chaque efpece pour faire opoiîtion. Si 1 on a cependant quel­
ques belles fleurs rares, on les pcuc élever féparétnent dans de 
pecits endroits, comme pièces coupées 6c plates-bandes de 
quelque petit parterre de fleurs. Venons à nos décorations ôc 
à nommer les fleurs de chaque faifon.

mees
les plates-bandes i  l’Efté d’autres oignons &  les graines 
niées au Printems en pleine terre , &  d’autres fur couche 
que l’on tranfporte en M ay, fourniflent de même les Par­
terres i  l’Automne il y a peu d’oignons , mais beaucoup de 
fleurs femées fur couche & fur planches dès le Printems , 
Sc que l’on porte tout enmotees » dans les plates-bandes en 
Juillet-

Vous aurés pour premiere décoration au Printems , c’eft̂  
à-dire » pendant les moisdeMars, d’A v ril, 6c de May , peu 
de plantes , mais beaucoup d’oignons, comme

Tulippes hâtives de toutes 
fortes.

Anemones Amples &  doubles 
à peluche.

Renoncules deTripoly. 
Jonquilles Amples & doubles. 
Baifinets , ou Boutons d’or.

Jacintes de toutes fortes.
Iris bulbeux &  autres. 
Narcifles Amples ôc doubles. 
Narciffes de Conftantinople. 
Ciclamen printanier. 
Couronne Imperiale.
Safran, ou Crocus printanier.

OlG
P a t t

G mp

KOHt , 
SS , 8c 
t b t .

Oreilles-d’Ours. doubles.
Idepatiques,
Penfées.

Primevers ouParalyfe. 
Violettes de Mars.

Giroflées doubles. Marguerites, ou Plaquettes.
Giroflées jaunes , Amples ôc Muguet.

P l A M T I S é c
Racimss,

La Décoration de l’Efté qui contient les mois de Juin , 
de Juillet, Ô C  d’A o û t, eft moins abondante en oignons, mais 
auffielle efl: trés-riche en plantes ôcen racines.

Tulippes tardives.
Lys blancs-
Lys orangers, ou Lys-flame. 
Martagons..

Pivoine , ou Pione.
Hemerocales, ou fleurs d’un oicnomsîî 

jour. P a i t b s ,

Tttbereufes.'
K  k  i j
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P l a n t e s  &  
R a ci n e s .

ilONONS.

P t A N T S S  &
R.AC1NA3.

Véronique.
Campanelle , ou Clochette.
Croix de Jerufalem ou de 

Malthe.
Oeillets de diverfes efpeces.
Mignardife.
SaiU’ Foin d’Efpagne.
Coquelourde.
Jacéedes Indes».
Giroflée jaune.
Talafpic annuel.
Pavot double.
Pied d’Aloüettei 
Bal famines.
Soleil, Tournefol, ou Helio­

trope.
Julienne fimple.
Julienne double , ou GiroiHée

d’Angleterre, c?
L ’Automne comprend les mois de Septembre , d’̂ Oétobre 

& de Novembre , il y a peu d’oignons dans fa décoration » 
mais quantité déplantés.

Tubereuié.
Crocus, ou Saffran automnal.

AfierAmcus ou Oculus chrijli. j Balfamine panachée.
Palma chrtlH , ou Ricims,

Oeillet d’Efpagne.
Oeillet, ou Jacinte des Poètes, 

autrement Compagnons.
Ancolie.
Matricaire.
Vallerienne Grecque.
Coqueli co- double.
Camomille.
Âiufeipula, ou Attrape-mou­

che.
Cryfantemun, ou grande Pâ­

querette.
Muiîle de Lion, ou Anthiri- 

num.
Immortelle, ou Elichryfum.
Bafilics Amples & Panachés.
Oeil de Bœuf, ou Buftalmon-
Statifée.

Ciclamen automnal.

Soucy double.
Belle-de-nuit , ou Merveille 

du Pérou.
Amarantes de toutes fortes. 
Pafle-velours, ou queu ë de Re­

nard.
Trrcolor blanc &  H oir.
Rofes d’Inde.
Oeillets d’Inde.
Vallerienne.

J Stramonium, ou pomme épi- 
neufe.

Cryfantemum , ou grande 
Pâquerette.

Anthirrinum , ou Muffle de 
Lion.

Géranium couronné. 
Talafpic vivace.
Tournefol, ou Soleil vivace. 
Ambrette , ou Charbon, bé­

nît.

Quoique rpn ait exclus la faiibn de l’Hy ver pour les fleurs.
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neanmoins , comme dans les petits Jardins de ville que l ’on 
habite en ce tems , on fouhaite quelque fleurs , malgré la ri­
gueur des mois de Décembre > de Janvier &  de Février, voi­
ci celles qu’on peut avoir.

Anemones Amples. 
Ciclamen hy vernal. 
Jacinte d’Hyver.

Crocus Printanier. 
Narcifles Amples. 
Perceneige , ou Leucoyon.

Primevcrs. | Hépatiques.

Il y a encore bien d’autres fortes de fleurs qui font de peu 
de conféquence , & qui ne fervent qu’à embarafler l’efprit 
d’un particulier, ou bien à groflir les Livres des Fleuriftes j on 
n’a mis ici que les fleurs les plus belles & les plus connues d’un 
chacun , afln que la culture & la recherche en foient plus ai- 
fées. L ’on a enco-re marqué les difFerens noms qu’on leur a 
donnés , pour en laiiFer une idée plus diftincte.

On peut avoir dans l’Automne , des Anemones & des Re­
noncules , A on les a plantées un peu tard , &i même l’on 
peut dire en general, qu’ô n eft fur d’avoir prefque de toutes 
les fleurs en les femant à differentes fois & à un mois Tune de 
l ’autre, ce qu’on peut encore obferver pour bien garnir & four­
nir chaque faifon. Mais quoiqu’on puiiTe femer & planter les 
mêmes fleurs dans difFerens tems pour en avoir pendant toute 
l ’année, ileil certain quelles ne viennent jamais A belles, 
que dans la faÎfon qui leur eftafFeélée. Il y a cependant quel­
ques fleurs , quoique de la même efpece , qui ont un genie 
different > car l ’une eft hâtive ou printanière , l’autre tardive 
ou automnale, comme le Crocus & le Ciclamen , dont il y en 
a un printanier , & l’autre automnal.

Comme il eft impoifîble d’éviter quelque dégarni dans les 
décorations de fleurs , fbit d’un oignon mort ou d’une plante 
qui n’a pas repris, on doit avoir des referves de toutes les 
fleurs, tant en pots que fur des planches , pour regarnir ôc 
remplacer les vuides de chaque faifon. Il n’en faut pas quan­
tité, mais c’eft une chofe eiFentielle d’en avoir. On verroit des 
plates-bandes vuides en certains endroits, fans y pouvoir re­
médier de l’année , faute de cette precaution.

O i g h o k s .

P L A M T E S S C
Racini».

I l  y a ¿es 
fleurs qu’oD; 
peut faire 
fleurir plu- 
iïeurs mois de 
fuite , en cou­
pant leurs ti­
ges quand lat 
fleur eft paf- 
f é e , tels font 
le MuiHc de 
Lion , le C ri- 
fantetnum, Is  
Matricaire, la 
Giroflée, fcc .

U N  D £  L d  T RO I S  i r  M E  t A R T l E ,
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

D E L A  R E C H E R C H E  D E S  E A V X ,  
des dt^erentes maniérés de les conduire 

dans les Jardins,

0 m m  E lanéceflîté d’avoir de l’Eau dans les 
Jardins eft indifpenfable, fui vant ce que nous 
avons die dans le Chapitre z^dela i« Partie, 
il ne fera pas hors de propos d’en parler dans 
ce Traité , le plus fuccinélement que le peut 
permettre une matière auiii ample , & qui 

demanderoit feule un Traité particulier.
Les Eaux des Fontaines ôc des Baifins viennent ou de four- 

ces naturelles , ou de machines qui élevent les Eaux > parlons 
premièrement des fources ôc de la maniéré de les trouver.
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Sr Ton eft voifin de quelque montagne ou coteau , l’on eit 

prefque fur d’y trouver des iources , à moins que ce ne loit 
un Pays fee & fabloneux i on examinera premièrement les 
herbes qui couvrent la terre , ii ceTont des Rofeaux » Gref­
fons , Baumes fauvages , Vitez , Argentine , Joncs &: autres 
herbes aquatiques > ce fera une marque aiTurëe qu’il y a de 
l’Eau dans ces endroits , pourvu que ces herbes y croiffent 
bien d’elles-mêmes.

On peut coiinoître les fources cachées > en fe couchant 
avant le lever du Soleil, le ventre contre terre, ayant le 
menton appuyé > Se regardant le long de la Campagne > h 
l ’on voit en quelque endroit une vapeur humide s elever en 
ondoyant, on pourra y faire foüiller..

D ’autres difent que des nuées de petites mouches , qui vo­
lent contre terre à un même endroit, font des lignes certains 
qu’il y a de l’ Eau, oubien qu’on n’a qu’a enfoncer de longues 
terrieres de fer , qui étant retirees , font juger de ce qui eft 
compris fous la terre. ^

On obfervera que les endroits où feront ces herbes , & ou 
l ’on verra s’élever des vapeurs, ne foient point humides dans 
leur fuperficie , comme ferok un marais : car il ferok inutile 
d’y faire fouiller, ces Eaux ne provenant point de fources, & 
n’étant que des amas de pluyes ôc de neiges fondues. On acte 
fort longtems trompé par certaines gens ,  qui prétendoient 
trouver des Eaux, par le moyen d’une baguette de Coudrier, 
apellé Divinatoire , qui étoit une grande abfurdité i cepen­
dant elle a eu , & a encore des ̂  Seélateurs , mais en petit 
nombre.

Sans s’arrêter aux fentimens des Anciens, l’experience noœ 
aprend , que le feul afpeél du terrain fuffir pour faire connoî- 
tre s’il y a de l’eau dans un endroit, en examinant lafitua- 
tion ôc la nature des terres.

La fituation la plus heureufe pour les fources, eft la my-cote 
commandée par beaucoup de hauteurs voifines, qui devien­
dra en ce cas l’égoCit de toutes les fources, eaux de pluye &  
neiges fondues difpersées dans ces terrains élevés. Pour cer 
qui eft de la nature des terres, on les dort trouver^de couleiu; 
blanchâtre ou verdâtre, comme font les terres glaifeufes, lef̂  
quelles par le fommet d’une montagne, &  par le moyen des»

v i  trave L îv , 
8, Chap. t .

Le P. Kirc- 
Kcr, M u n d u t-  

fu b u r r u n tH i,

Cafliodore.

L ’Art dcff 
Fontaines du, 
P. Jean Fran­
çois , ] efuite.

Pairadûiî

* Valiemonf ^
Phyfiquff
culte.
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eaux qui s’y gliflent, fe remuent & font poufse'es à m y-côte, 
ce qu’on diilingue aifemenc par les lits aparens de crayon & 
de glaife.

Il y a encore plufieurs manières de chercher les fources 
cachées, mais on les paiTera fous filence, auiîî-bien que plu- 
iîeurs Obfervations fur l ’Origine des Sources, fur les Machi­
nes Hydrauliques , iiir le Nivellement, la Jauge des Eaux, 
&c. où l’on travaille préfentenienc, 6c dont on pourra faire 
part au Public dans la fuite.

On fait ordinairement la recherche des Eaux dans les 
mois d’A o û t, Septembre ôc Octobre, à caufe qu’en ce tems, 
la terre étant déchargée de toutes fes humidités, eil plus 
féche, 6c que toute l’Eau qui s’y trouve , fe peut apcller

Supoibns donc que vous ayez trouvé de l’Eau en pluiîeurs 
endroits d’une montagne , faites faire des puits ou puifarts de 
diiiance en diilance, tant pour connoître la quantité d’Eau , 
que pour en fçavoir la profondeur jufqu’au lit de glaife ou de 
tuf qui la retient, lequel lit il ne faut jamais percer, de crainte 
de perdre la Source. Cherchés toujours les endroits les plus 
élevés , afin de prendre la Source dans fon origine , ôc que les 
Eâux venant de plus haut , s’élèvent davantage dans les Jar­
dins. Eaites faire une communication d un puits à l’autre par 
des pierrées bâties à pierres féches pour laiifer tranfpirer les 
Eaux , Ôc ramaiTer les pleurs des hauteurs voiiines. Choififfés 
un endroit de terre un peu plat, pour y raiTembler toutes ces 
Eaux dans un Refervoir, d’ou vous les conduirés par des 
tuyaux, aux places deilinées pour les Fontaines ôc Jets d’Eau } 
Ôc pour connoître quelle hauteur auront ces Jets, provenans 
de l’endroit où vous devés faire le Refervoir, vous niveile- 
rés cette côte felon la pratique fui vante.

^On ne donnera ici que 1 ufagcd un Niveau apellé commu­
nément , le Niveau à Fioles , le plus jufte Ôc le plus fimple 
de tous. ^

C  eftun grand Tuyau de fer blanc d’un pouce de groiTeur,
ÔC de trois ou quatre pieds de longs , comme vs i. ioù- 
tenu dans fon milieu par les liens de fer  ̂S , Ôc par la doiiille 
C , qui fert à ficher un piquet quand on veut s’en feryir. Sur

le
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le deiTus de ce tuyau > aux deux extrémités 6c dans le milieu,

on foude trois 
autres bouts de 
tuïau qui fe coni' 
muniquent l’un 
l’autre comme D 
B  F  , 6c l’on mec 
dans chacun de 
ces tuyaux, les 
Fioles de verre 
g h t , à peu près 
du même diamè­
tre ; ces Fioles 

font ouvertes par les deux bouts. On les joint avec de la cire 
ou du maftic à fes trois tuyaux ̂  en forte que l’Eau remonte 
dans ces Fioles , fans fe perdre par aucun endroit.

La perfedion qu’on a donnée depuis peu à cetinftrument, 
eft que le tuyau du milieu E  qu’on a ajouté, étant hors de 
l ’alignement de ceux des deuxboucs D  6i  F  , 6c en étant écarté 
environ de deux lignes, fert de pinules 6c dirige beaucoup 
mieux le rayon vifuel.

Pour en venir à l’ufage tle ce niveau , il faut fupofer la 
montagne ^ , Ftg. i. page fui'u.. au fommet de laquelle on 
a ramafsé des Eaux dans le Réfervoir B , que l ’on veut con­
fluire au bas de la montagne comme en C, pour y faire 
joüer une Fontaine. Voici la pratique de niveler cette mon­
tagne.

Pofés le niveau au haut de la montagne , comme au bord 
<lu Refervoir 5 ; mettés-le le plus droit qu’il fera poffible, 6c 
pointés-le vers le bas C  où vous devés faire le nivellement. 
Prenésde l’eau où vous mêlerés du vinaigre, afin quelle de­
vienne colorée > 6c fe puifle diilinguer de loin : empliiTés-en 
le tuyau de maniere que l ’Eau remontant dans les trois Fio­
les , il y relie un peu de vuide par deffus. LailTés repofer l’In- 
flrument jufqu’à ce que l’Eau ne balance plusi ayés même la 
précaution de couvrir avec du papier l’ouverture des Fioles , 
de peur que le vent ne caufe quelque agitation à l’Eau. Pre­
nds enfuite une longue perche , au bout de laquelle il y ait 
un carton blanc bien équari i faites-la tenir par un homme à

n

On peut fe 
fervir auilî 
d’une double 
toife , félon la 
maniéré des 
Ingénieurs.
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quelque diftance du Niveau, comme en U , en la faifant

haufler ou baifler, jufqu’à ce que le haut du carton fe trouve 
jufte à la ligne de mire H , qui fe dirige ainii. Mettes- vous à 
quelque diltance du Niveau, pofe's l’œ il, & alignés-vous fur 
la furface de la liqueur comprife dans les trois Fioles , qui 
conduira votre rayon vifuel, fuivant lequel vous ferés arrê­
ter la perche à la hauteur juile. Cela fa it, vous prendrés la 
hauteur qu’il y a depuis la fuperficie de l’Eau du Rc'fervoir B , 
jufqu’à la liqueur comprife dans les Fioles, que vous diminuë- 
rés & marquetés en contre-bas fur la perche , dont la lon­
gueur fera feulement comptée depuis cette marque , jufqu’à 
l ’uni de l’endroit où elle efl fichée. Ayés un papier où vous 
chiffrerés cette première ilation du nivellement, 6 c  les autres 
fuivantes. Faites ôter cette perche, 6 c  à l’endroit D où étoit 
fon pied , reportés le Niveau que vous établirés comme vous 
venés de faire, pour une fécondé operation , 6 c  enfuite par 
pluficurs ftations de D en £ , d’£ en F , d’-F en G , vous vien- 
drés aboutir à l’endroit C où doit être la Fontaine jailliflante. 
Vous fuputerés toutes les mefures chifiPrées, que vous avés 
marquées fur votre papier à chaque ftation, 6c les joignant en- 
fernble , vous en aurés la ibmme, 6 c  fçaurés au juite ce qu’il 
y a de pente depuis le fommet B jufqu’au bas c  , 6 c  de com­
bien de pieds le Jet s’élèvera , l’Eau remontant toujours pref-̂  
que auiii haut que fa Source.

La force 6 c  la hauteur d’un Jet d’Eau , peut diminuer envi­
ron d’un pied par lo o  toiies , e’eft-à-dire , que plus les Jets 
feront proches des Réfervoirs , 6c plus ils iront haut.
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Les Eaux naturelles ne fe pouvant trouver dans un Pais 

platôc fee, on a recours aux Machines Hydrauliques , qui 
élevent les Eaux des Rivieres, des Etangs , des RuiiTeaux j 
comme auili celles des Puits &  Citernes, dans des Referyoirs 
& lieux élevés .pour les defcendreenfulte dans les Jardins.

Ces Machines font prefentement fort en ufage , &  beau- L'A rt des 
coup de Gens les preferent aux Eaux naturelles , par raport 
à la quantité d’Eau qu’elles fourniifent, a la proximité des jois,pag.iio. 
Refervoirs de au peu de longueur des conduites j ce qui coûte 
infiniment moins que d’amener des Eaux pendant une lieue ; 
joint à ce qu’elles mettent la Source dans laMaifon , ôc par 
là épargnent le chagrin continuel de voir crever les Tuïaux 
d’une conduite , parla malice des Païfans, qui prennent ce 
plaifir pour mortifier un Seigneur. On ne doit point auffi apre- 
hender qu’on vous coupe ôc détourne l’Eau , d ou naiiTent 
fouvent de grands procès, ou qu’enfin la veine de terre ôc lit 
de glaife changent de fituation, ôc falTent perdre la Source en­
tièrement.

On peut élever l’Eau par differentes Machines j preniiere- 
ment, par la force des Pompes à bras ôc à cheval. Seconde­
ment en fe fervant des deux Elcmens, de l’Air 6c de 1 Eau, 
pour faire tourner des Moulins.

Les Pompes à bras, c’eil: à-dire , qui font mouvées à force 
de bras d’homme , font les moindres Machines, par raport 
au peu d’Eau qu’elles fourniifent, 6c à la fatigue qu’il faut 
qu’un homme ait fansceilede lever les bras , pour faire mar­
cher le balancier. Auffi ne s’en fert-on que pour avoir un peu 
d’Eau pour arrofer, ou pour donner de l’Eau dans des auges 
decuifine 6c d’écurie : au lieu que les Pompes à cheval, c’elt- 
à-dire , qui font ménées par un cheval , font d’une grande 
utilité , ôc fourniifent beaucoup d’Eau en peu de terns. I l y a  
de ces Pompes qui donnent plus d’Eau en une heure de tems, 
qu’une Source n’en ameneroit en quatre jours; c’eil une chofe 
de fa it, joint à l’agrément quelles ont , qu’on les peut placer 
dans tous les puits.

On diflingue encore de deux fortes de Pompes,la Foulante 
6c l’Afpirante , dont la difference eil ailés connue de tout le 
monde.

La JC maniéré d’élever les Eaux par les Moulins qui vont
L 1 ij
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par le moien du Vent ou del’Eau , eft infiniment meilleure. 
Ces Machines fournifient prefque toujours de l’Eau , & pour 
ainfi dire jour & nuit ; mais auffi c’eft une dépenie bien 
plus confiderable, & qui ne convient pas à toutes les fitua- 
lions.

Il faut être proche de la Riviere ou de quelque Ruifleau , 
pour fe fervir de Moulms à l’Eau , qui reiTemblent par l’exte- 
rieuraux Moulins à Bled , ôc n’ont de dilFerence que dans la 
compofîtion du dedans. Il y a de ces Moulins qui moulent du 
Bled , ôc montent de l’Eau quand on veut, en décrochant la 
manivelle j mais dans les endroits éloignés des-Rivieres ôc 
Ruiffeaux , comme pourvoit être un lieu élevé fur quelque 
coteau , les Moulins à Vent y font des merveilles, les Vents 
étant fort fréquens dans ces fortes de fituations. Ces Moulins 
reiTemblent auffi beaucoup aux Moulins à Vent ordinaires! 
mais ils ont une plus grande comnoodité , c’eft de fe mettre 
d’eux-mêmes au Vent, par le moïen d’une queue en forme 
de gouvernail , qui fe tourne de tous fens. Ils font un peu 
plus rares que les Moulins à TEau, n’aïant encore été exécutés 
qu’en quatre ou cinq * endroits  ̂ cependant leur réüffite ôc 
leur bonté font de furs garands , dans l’execution qu’en 
voudroit faire un particulier.

On peut dire en general que les Machines Hydrauliques 
fe réduifent prefque toutes au Pifton,& qu’ellesont beaucoup 
de raport à celles des Anciens , furtout à celle de Ctefibius 
dont parle Vitruve.

Après avoir parlé des moïens de rechercher les Sources , 
6c d’élever les Faux , il faut dire quelque chofe touchant 
les Refervoirs, avant que de paiTer à la maniéré de les con­
duire.

On ne peut diftinguer que de deux fortes de Refer­
voirs , ceux qui font fur Terre , Sc ceux qui font élevés en 
l’Air.

Les Refervoirs qui font fur terre ,font ordinairement des 
Pieces d’Eau ou Canaux glaifés , où l’on ramail'e des Sources 
& qui contiennent plufieurs milliers de muids d’Eau. On leur 
donne beaucoup de profondeur pour leur faire contenir da­
vantage d’Eau , & qu’ils ne fe vuident pas fi v ite , outre que 
cela donne plus de charge aux conduites, & fait aller les
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Jets plus haut. Quand on les peut placer dans fon Parc ÔC 
ehés fo i, cela n’eft que mieux > fans cela on les fait de­
hors en pleine Campagne , en les entourant de murs. Dans 
les Jardins en pente , les Baffins d’en-haut fervent de Ré- 
fervoirs aux Pieces d’Eau d’en-bas j ce qui eil un grand
avantage.

Les Réfervoîrs edeve's en l’air, ne font pas à beaucoup près 
d’une fl grande capacité , les plus grands tiennent au plus 
cinq à fix censmuids d’Eau , &: font très-rares de cette gran­
deur. Ils ne contiennent pour l’ordinaire que looou zoo 
muids. La difficulté de les foûtenir » & la dépenfe du plomb 
dont on les conilruit, ne permettent pas de les faire auiîi 
grands que ceux qui font fur terre. On les éleve fur des 
Arcades ou Pilliers de pierre de taille , fur lefquels on pofede 
groife charpente pour foûtenir le fond & les côtés , que l’on 
a foin de revêtir de fortes tables de plomb fondées enfem- 
ble. Les fondemens & la charpente de ces Réfervoirs doivent 
être trés-iblides, pour pouvoir porter la grande charge de 
l ’Eau.

On voit plus de ces Réfervoirs élevés , que des autres , à 
caufe que ceux qui ont des Machines Elydrauliques , n’en 
peuvent guéres conftruire fur terre , par la lituation plate de 
leur Terrain.

Il s’agit préfentement de conduire les Eaux de ces Réfer­
voirs , jufques dans les Baffins, pour y faire jouer des Jets , 
des Boüillons d’Eau des Cafeades..

Les Anciens avoient trois maniérés de conduire les Eaux , 
par des Aqueducs foûterrains, par des tuyaux de plomb & vitruv«Li»i 
par des tuyaux de grés ou de poterie, ces trois maniérés font 
encore préfentement eu ufage , ôc l’on n’y en a ajouté que 
deux , qui font les tuyaux de bois ôi ceux de fer-

Les Aqueducs foûterrains doivent être bien bâtis de pierre 
de taille, & couverts en deiTus par des voûtes ou pierres 
plates apellées Balles, afin que le Soleil ne donne point 
fur l’Eau : s’il fe rencontre du roc , on taillera la voûte de­
dans , ôc fi quelque montagne empêche le pafifage, on la 
percera, ou l’on fera paiTer F Aqueduc tout autour , en pra­
tiquant des foupiraux de 50toifes en 50 toifes, pour don­
ner un peu d’air à l’Eau. Les fonds & vallées apellées reit-

L l iiii
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ms qui incerrompenc le Niveau d’une conduite , feront rem- 
piL'i par des Blocailles & tnaliifs de Maçonnerie , ou par des 
Arcades 6cTrumeaux , comme on voit TAqueduc d’Ar- 
cütil.

On fait couler l’Eau dans ces Aqueducs, de diiFercntes fa­
çons , dans des Tuïaux de grés ou de plomb , dans des Auges 
de picrrede taille , c’eftla maniere la plus ordinaire , ou dans 
des rigoles faites de chaux de ciment, ou de glaife dans les 
Pais où elle eft commune. Il fe rencontre quelquefois natu­
rellement des veines de gravier, de tuf ou de glaife, où l’Eau 
coule fans fe perdre. L’on doit toujours pratiquer deux petits 
fentiers des deux côtés de ces Auges , afin qu’on y puiile mar­
cher quand il eft néceflaire j &  outre cela on donne un pe­
tite pente imperceptible à ces A uges, pour faciliter un plus 
prompt écoulement à l’Eau.

Ces fortes d’Aqueducs ne conviennent qu’à ramaiTer des 
Sources, ÔC les amener dans un Refervoir , car les Eaux n’y 
étant pas reiTerrées, comme dans des Tuïaux , elles perdent 
la pente Sc la force qu’elles doivent avoir , pour s’élever en 
l ’air.

Les Tuïaux de plomb font les plus commodes pour con­
duire les Eaux. On les peut faire defcendre , monter & tour­
ner , fans que cela nuife à l’Eau qui y coule. Il y en a de deux 
fortes, démoulés & de foudés. Les tuïanx moulés font jettés 
dans un moule , de la longueur qu’on veut, ordinairement 
de l a pieds de long j on les fait plus épais que les foudés , 
crainte des foufflures j auififont ils meilleurs ôe plus eitimés , 
mais ils coûtent davantage à caufe du poids. Les tuïaux fou­
dés ne font autre chofe quedes tables de plomb que l’on cour­
be , ôe que l’on foude fur la jointure. Les plus gros tuïaux de 
plomb ne paiîént point iîx pouces de diamètre, & les plus pe­
tits vont à5> ligues i on lesemboite &; on les joint l’un dans 
l’autre par des nœuds de foudure. Ils font fujets à fe crever ÔC 
à fe miner dans les terres pleines de chaux.

Les tuïaux de grés ou de poterie , qui étoit la troifiéme ma­
niere de conduire lesEaux chés les Anciens , eft celle qui 
coûte le moinsj mais auffî celle qui eft le plus d’entretien. Ces 
tuïaux font d’une compofition de terre cuite, pareille à celle 
donc on fait les pots ÔC les terrines. On encaftre les tronçons
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qui font de deux ou trois pieds de long l’nn dans l’autre , ôc 
l’on met du maftic à feu avec de la filaiTe à leur jointure fur 
l’ourlet. Quand ces Tuïaux fervent à conduire des Eaux for­
cées, on les entoure d’un maiîifou chemife de ciment de cinq 
à fix pouces d’épaiffeur j ce qui les conferve quelque tems , 
pourvu qu’on ait la précaution premièrement, de laiifer fér 
cher une conduite plufieurs mois avant que d’y mettre l’Eau, 
afin de donner le tems au ciment de durcir , èc fecondement 
d’aiTurer ces Tuïaux qui font tres fragiles, fur des maffifs ôc 
fondemens de Maçonnerie , de peur qu’ils ne s’airaiiTenc. Ces 
Tuïaux font plus propres à conduire des décharges de Baf- 
fins , que des Eaux jaiiliiTantes , aufquelles ils ont bien de la 
peine à refifter longcems : Ils font fujets aux queues de Re­
nard , qui font des racines d’arbres fort menues , qui paiTant 
par les pores du grés, ou par le nœud du maftic qui fe pour­
rit enterre , fenourriiTencdans l’Eau ôc viennent fi groftes 6c 
fl longues, qu’elles bouchent entièrement le Tuïau. J’en ai 
trouvé de cinq à fix toifes de long. Il y a des gens qui préten­
dent que les queues de Renard viennent de la fiiaife qu’on 
met dans les nœuds de maftic, ou bien de quelques graines 
qui entrent avec l’Eau dans la conduite.

Les Tuïaux de grés ont un mérité particulier pour les 
Fontaines d’Eaux pour boire : Parce qu’étant verniftespar de­
dans , le limon ne s’y attache point, ôc l’eau s’y conferve 
mieux ôc plus fraîche que dans les autres tuïaux ; outre qu’­
elle n’acquiert point de mauvaife qualité en yipaifant, comme 
dans le plomb , le fee ôc le bois.

Les deux manieres de conduire les Eaux , que nous avons 
ajoûtées à celles des Anciens , font par tuïaux de bois ôc 
de fer.

Pour faire des conduites de tuïaux de bois, on prend de 
gros arbres, comme des Chênes, Ormes , Aulnes , les plus 
droits que l’on peut, ôc que l’on perce de trois ou quatre 
pouces de diamettre. On les afute par un des bouts, ôc on les 
fait fréter ôc cercler de fer par l’autre , pour les pouvoir em­
boîter l’un dans l’autre , ôc ces jointures (ont recouvertes de 
poix. Ces fortes de tuïaux ne font bons que dans les Pais ma­
récageux ôc humides naturellement j car dans les Pais fees ils. 
fe pourriûent bien vue.

Architeilurff 
Françoife de 
Savot, ch ap . 
XXX. p a g .iÿ i.

Les Eaux de. 
Liancourt, de 
Dampierre , 
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Les tuïaux de fer font jettes en moule & en fonte, & font 

d’un grand ufage preiènccment, il y en a de deux fortes , à 
Manchons ôc à Brides i on n’emploïe plus que de ceux de Bri­
des comme les meilleurs. Les tuïaux defer ont les bonnes qua- 
lite's de ceux de plomb , durent plus, & coûtent quatre ou 
cinq fois moins. Il s’en fait jufqu’à i 8. pouces de diamettre : 
chaque tuïau ordinairement a trois pieds & demi de long , Sc 
à chaque bout il y a des Brides que l’on joint de ferre enfem- 
ble, par des viz & e'erouës, entre lefquelles on met des ron­
delles de cuir ôc du maftic à froid. Dans les endroits mal-ai- 
fes, on y met des rondelles & croifantsde plomb i comme auflî 
dans les coudes, robinets , foupapes, on ell obligé d’y racor- 
derdes bouts de tuyaux de plomb.

Ce n’eft pas aiTés d’avoir parlé des Refervoirs, & des dif­
ferentes maniérés de conduire les Eaux , il y a encore une 
chofe de confequence qu’il ne faut pas oublier , c’eft la pro­
portion & la groiTeur que doivent avoir les conduites & les 
tuyaux , par raport aux Jets que l’on veut faire joüer. C ’eit de 
là que dépend la beautédesEaux jailliiTantes : car fi les con­
duites font trop menues , ou qu’elles fourniiTent à trop de 
Baffins , fans avoir leur jufte proportion , elles ne formeront 
que des petits Jets foibles ôc peu nourris : outre que ces con­
duites font fujettes à s’engorger aifément ôc à crever , par 
ce que les vents y étant trop reiferrés n’en peuvent prefque 
fortir.

Voici la plus juile proportion que l ’on doit donner aux con­
duites, par rapport aux Jets d’Eau. Elles doivent être en rai- 
fon quadruple des ajutages , c’eft-à-dire , que le diamètre 
des conduites doit être quatre fois aulîî grand que celui des 
ajutages, afin que la colonne d’Eau foit proportionnée , ôc 
que la vîteiTe dans les tuyaux foit égale, joint à ce qu’il fe fait 
trop de frotement dans les petites conduites, par raport aux 
gros ajutages , ôe au bord des petits ajutages , par raport aux 
grolTes conduites i des exemples éclairciront ce qu’on vient 
de dire.

Pour faire joüer un Jet de quatre à cinq lignes de groiTeur, 
c’eft-à-dire, dont l’ajutage foit percé de quatre à cinq lignes 
de diamètre , qui font en fuperiieie i 2 lignes & f , il faut une
conduite d’un pouce 8e demi de diamètre > pour un Jet de iix

\
a
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âfept lignes , il faut une conduite de deux pouces j pour un 
Jet de huit à neuf lignes, une conduite de trois pouces j & pour 
un gros Jet d’un pouce defortie , une conduite de quatre 
pouces de diamètre. Pour faire joüer encore un Jet plus gros • 
comme de 1 6 à i8 lignes , ou une Gerbe, il faudra unegrofle 
conduite de fix pouces de diamètre. L ’on ne parlera point des 
conduites qui vont à un pied & à 1 8 pouces de diamètre , 
elles coûtent de fi groiTes fommes , qu’elles paroiiTent hors de 
la portée des plus riches Particuliers.

Il y a de plufieurs fortes d’A jutages ou Ajoutoirs , comme 
des Gerbes, des Pluies, Soleils , Eventails , &  de quantité 
d’autres formes que l’on donne à l’Eau j mais les plus ordi. 
naires Ajoutoirs pour former un Jet, font élevés en Cône Sc 
n’ont qu’une feule fortie : ce font auill les meilleurs, ne fc 
bouchant pas fi fouvent que les plats qui font percés de plu- 
ficurs trous ou fentes placés à l’oppofite l’une de l’autre , ou 
que ceux où l’on a foudé plufieurs autres petits Ajutages pour 
former une gerbe.

On prétend que les Jets d’Eau vont mieux , quand les Ajou. 
toirsfont percés d un feul trou un peu gros fur une platine , 
que quand ils font élevés en Cône, pareequ il fe fait moins de Mariette, fe 
frotement &i de refiftance au bord. jjf!

A  l’égard des Conduites, plus elles font grofles , mieux les 
Eaux vont , c’efi: l’arae des beaux Jets d’Eau , qui pour être 
bien nourris , doivent avoir une conduite continuée de la 
même groiTeur depuis le Refervoir , jufques fous l’Ajutage 
fans aucune diminution j cela fournit davantage d’Eau & 
donne plus de charge au Jet, qui fans cela fc trouve étranglé 
& referré de trop loin.

Il y a des gens qui ont une opinion toute contraire,ils s’ima­
ginent qu'on doit tenir une Conduite de loo toifes de long , 
plus grolTe dans les 50 premières toifes depuis le Refervoir , 
que dans les 5 o dernieres jufqu’à l’A jutage, où ils prétendent 
quelle doit diminuer environ d’un pouce de diamètre j afin , 
difent-ils,que l’Eau commence à être forcée & reiTerrée un peu 
de loin dans cette conduite , qui doit toujours venir en dimi­
nuant jufqu’à la fortiedel’eaurc’efi: uneopiniondesplusmau- 
vaifes en fait de Fontaines > il fuffit de contraindre & de for­
cer l’Eau dans la fouche ou colonne du Jet, & dans l’ajoutoir

M  m



Cet crem­
ale fera juger 
<ies autres, & 
lì les jets font 
(de differente’ 
groffeur & 
yar confé- 
«nent les 
fourches , on 
n’aura qu’à 
fupputer leur 
capacité to- 
taie & faite 
toujours la 
grolle de tna- 
niercquelleles 
force de quel­
que chofe.

* 7 4  Q J ^ A T R I F / M E  P A R T I E ,  C h a p . I .  
faias pour cela que la conduite diminue de grofleur ; cela eil fi 
v ra i, que devifantTajutage, l’eau n’a plus la même hauteur, 
ni la. même force , & ne fait pour ainfi dire que baver.

Nous n’avons qu’un feul cas, où les conduites doivent di­
minuer de diamètre, c’eft quand elles font très-longues , 
comme de trois à quatre cent toifes > alors on met de trois 
fortes de groU'eurs de tiuïaux i fans cela par le grand chemin 
que l’eau a à faire ,.elle dormiroit, pour ainfi dire , & per- 
droit beaucoup de fa force : ces differentes groiTeurs la ré­
veillent ôc lui redonnent ia, même hauteur. Par exemple, 
dans une groifç conduite de 300 toifes de long, on mettra 
les 100 premieres toifes de huit pouces de diamètre , les loa  
autres de fix pouces , ôc les ico  dernieres de quatre pouces » 
mais dans les conduites dei 00 ou 150 toifes,il faut continuer 
le même diamètre , dans toute la longueur jufques fous l’a­
jutage.

C^and on aura plufieurs Jets à faire joiler dans un Jardin î 
par exemple cinq ou fix , il n’eft pas necellaire de tirer du 
Refervoir cinq ou fixeonduites , c’eft-à-dire , autant de con­
duites que de Jets, ceferoit une dépenfe fuperfluc. On fait 
feulement, deux ou trois conduites, fur lefquelles on fonde de» 
tuïaux plus petits ( apellés Fourches ou Branches ) pour four­
nir tous ces Jets ; cela dépend de la proportion qu’on leur 
donne. Il doit paifer moins d’eau dans tous les petits tuïaux. 
enfemble que dans le gros,, enforte que ne prenant pas toute 
l’eau > le gros force les. petits, c’efl: pour équivaler les frote- 
mens & donner de la vivacité à l’eau r par exemple , pour 
faire joüer trois jets d’eau , chacun de fix à fept lignes de 
diamètre , chaque branche felon la raifon quadruple , dont 
on a parlé cy-deiTus auroit deux pouces de diamètre , il y 
pafferoit quatre pouces d’eau, ainfi dans les trois enfemble ce 
feroit I i  pouces , il faut dont que la maîtreffe-conduite aie 
4 pouces de diamètre , ou il paifera 1 6 pouces d’eau , c’eit-à- 
dire , qu’elle forcera d’un quart les trois autres.. De cette 
maniéré la force fubfiftera jufques dans la derniere faignée,. 
&  ces jets joiieront tous enfemble fans s’alrerer l’un l’autre 
& aller plus bas. On continue la même groiTeur de la maî- 
trefle-conduixe jufques vis-à-vis Icsbafiîns, ou la diftribution 
fe fait dans les branches^
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On obfervera qu’à l’entrée d’üne conduite , c’eft-à-dire , 

à  la fbnie du Reiérvoir , elle ait deux pouces de plus de dia­
mètre , comme fur une conduite de quatre pouces , on met­
tra une foupape & ouverture de fix pouces au fond dù Refet- 
Yoir , afin que cette entrée étant plus grande , ferve d’ettton- 
noir à l’eau, pour fortir plus promptement &  donner plus de
charge au Jet. . r . 1 rr c

Les conduites étant parvenues jufqu’aux balFins, on fera
un regard, pour y mettre un robinet de cuivre, ou de groiTéUr 
convenable au diamètre de la conduite , en prenant gardfe 
que par le trou ovale de la canelle &  du boiffeau , il paile au­
tant d’eau que par l’ouverture circulaire du tuïauj noüs a vont 
de plufieurs fortes de robinets, comme à tête quarrée, à bran­
ches ou à potence , à deux & trois eaux.

Il faut fouder une rondelle , ou colet de plomb un peu 
large autour du tuïau , à l endroit ou il paiTe dans le corroy 
du^Balfin , afin que l’eau étant ainfi arretée par  ̂ cette pla­
que , ne fuive point le long du tuïau , pour tacher a fe
perdre.  ̂ ,

On doit toujours faire paffer les tuïaux a découvert, fur 
le plafond d’un Baffin , Se jamais ne les enfoncer dedans, 
pour pouvoir mieux remedier aux fautes qui furviennent. 
On fondera fur la conduite un tuïau montant, apellé Sou- 
€he , au centre ckx Baffin, qui eft l’endroit où doit être le 
J e t, 6e au bouc de cette Souche , l’on foudera encore l’é- 
crouë de cuivre, fur lequel fe viiTe l’ajutage. A  deux pieds 
environ de la Souche, l on coupera le tuïau ôe on le bou­
chera par un tampon de bois avec une rondelle de fer 
chafléé à force au bout du tuïau , ou par un tampon de 
cuivre à vis , que l’on y foudera. L’on peut dégorger une 
conduite , quand il y a des ordures , en ôtant ces tam- 
pons.

Evités toujours dans les conduites les coudes, les jarrets 
&  les angles droits ou équerres, qui diminuent la force de 
l ’eau. Quand vous ne pouvés faire aller une conduite bien 
droite, ôc qu’il y a un tournant indifpenfable , prenés ces cou­
des d’un peu loin, pour en diminuer la roideur.

Dans les conduites un peu longues 6c fort chargées,on mec 
d’efpace en efpace des ventoufes, ou foupapes renverfées »

M m  ij
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pour le foulagementdcstuïaux, & pour la (ortie des vents j
& quand après une pente roide , les conduites fe remettent
de niveau, il faut dans cet endroit fonder un robinet pour
arrêter cette charge i fans cela le tuïau ne refiiferoit pas
longtems.

On enfoncera toujours les conduites un peu avant en t ''*re 
comme de deux ou trois pieds, à caufe de la gelée , & crainte 
des voleurs. Il les faut faire paiTer dans les Allées , &: jamais 
dans les Bois, dans les Parterres, ôic. afin qu’on en puiiTe 
mieux connoître les fautes, & les racommoder plus aifément 
fans rien déplanter. Quand les conduites paiTent fous des ter- 
raiTes, on doit faire une petite voûte le long du tuïau, pour le 
pouvoir vifiter de tems en tems. La pouiTée des murs & les 
terres qui travaillent fans ceiTe dans ces endroits, ruineroient 
infailliblement les tuïaux , s’ils n’étoienc garantis par la 
voûte.

10 0 0
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C H A P I T R E  I I .

T A I N E S y  B A S S I N S ,D  E  S F  O N
Cafcades d’Eau , &  de leur Conflruêhon.

L e  s Fontaines & les Eaux font l’ame desJardins, & en 
font le principal ornement 5 ce font elles qui les ani­
ment , ôc pour ainfi dire les font revivre. Il eft confiant qu’un 

Jardin , quelque beau qu’il fo it, s’il n’y a point d’eau , parole 
trille & morne , ôc manque dans une de fes plus belles par-
ties.

La diilribution des Eaux dans un Jardin. ell ce qu’il y a de 
plus difficile : elle demande du genie & de l’induflrie , pour 
faire enforte qu’une petite quantité paroilTe beaucoup, ôc que 
ne prodiguant pas les eaux dans des Roquailles & petitsBaffins 
( qui fontde vrais Colifichets ) on la ménagé pour des lieux 
neceiTaires, où elle falTe un bel effet , en formant de gros 
Jets bien nourris. Il feroit à fouhaiter , que les parties d’un 
Jardin fuffent bien pratiquées , ôc les Allées percées avanta- 
geufement pour les eaux.

On doit prendre garde dans cette diftribution , que les 
Fontaines fuient difpofées de telle maniere, qu’elles fe puif- 
fent voir prefque toutes enfemble , & que les Jets d’eau s’en­
filent , c’en eitla beauté •• cette répétition caufe un embarras 
agréable à lavùë , qui les croit en plus grand nombre qu’ils 
ne font effeffivement.

On dillingoe les eaux en plufîeurs manieres , il y en a de 
naturelles & d’artificielles ,» de jailliflantes & de plates, de 
vives 6¿de dormantes..

Les eaux naturelles font celles qui ibrtant de terre d’elles 
mêmes , fe rendent dans un Kefervoir , font joüer lès Fon­
taines continuellement : au lieu que les artificielles font 
élevés dans un Refervoir , par le moïen des Machines H y­
drauliques, ainfi qu’il a été expliqué dans le Chapitre pré­
cédent.

On apelle eaux jaillHIaates, celles qui s’élevant en l’aiff
M m iij
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au milieu des Baffins, forment des Jets, des Gerbes, des 
Boüillons,&c.à la difference desEaux plates , qui font iîmple- 
ment des Canaux, Etangs , Viviers & Miroirs d’eau , fans 
aucuns Jets j cequin’eft pas d’une grande beauté dansun Jar­
din , parce que ces eaux étant toujours tranquilles & dans 
le meme état , n animent point les Jardins comme les Fon­
taines jailliffantes qui leur donnent la vie , & c ’eil: principale­
ment de ces deiiiieres, qu on dit qu il y a de belles eaux dans 
un tel endroit.

Les eaux vives font celles qui courent fans ceffe, & les plus 
belles de toutes ̂ ar leur clarté j ce mouvement continuel les 
rend faines & tres-nettes > telles font les eaux des petites Ri­
vieres ou ruiffeaux , dont on fait des Canaux ôi Pieces d’eau 
dans les Jardins : On mec de ce nombre les Fontaines qui vont 
jour &; nuit.

Les eaux dormanteis font les plus défagreables de toutes, 
elles deviennencfales. Verdâtres & toutes couvertes de mouf- 
fe Sc d’ordure , n’ayant point de mouvement, ainfi que dans 
les Baffins qui jouent rarement ou dans les marais ôc étangs , 
elles font fujettes àfe corrompre ÔC à fentir mauvais pendant 
l ’Efté. ^

On ne peut fixer de vraies places pour les Fontaines Ôc les 
Bafiins, ils font un bel effet par tout j fi l’on en pouvoir pla­
cer à chaque endroit, cela n’en ferait que mieuxjmais comme 
la dépenfe en eft confiderable , ôc que quelque quantité d’eau 
que l’on ait en referve , elle n’y pourroic fufîire, on a beau­
coup de ménagement pour leur nombre.

On place ordinairement un Baffin au bout ou dans le mi­
lieu d’un Parterre, en face d’un Bâtimenti c’eftunlieu où l’on 
ne manque jamais d’y en conffruire, auflî bien que dans un 
Potager, mais quand on peut en pratiquer dans les Bofquets, 
c eft un double agrément, les eaux y étant comme dans leur 
centre , outre que la verdure des arbres leur ferc de fond , ôc 
fait valoir la blancheur de l’eau , leur gazouillement ôc leur 
murmure frapent davantage l’oreille par le repos ÔC l’écho 
qui régnent dans les Bois.

Il ne faut point mettre les Fontaines fi près des Bâtimens 
parce que dans l’Efté Îl s’élève de l’eau des vapeurs fi corrom­
pues, qu’elles peuvent communiquer à l’Air une malignité
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capable de nuire à la fanté, joint à ce que ces vapeurs caufenc 
une humidité très-grande aux murs d’un bâtiment, qui peut 
gâteries Peintures & les meubles du dedans. On a encore 
l ’incommodité d’entendre la nuit croaffer les g reno üi lies, les 
crapaux , &c. Ce font tomes ces raifons qui empcchent pré- 
fentement d’entourer les Maifons de Campagne de foiTés 
d’eau, comme l’on fai foit autrefois , &  que l’on a mis à fee ou 
comblé entièrement ceux de pluiicurs * Châteaux.

La forme & la figure des Baffins font ordinairement circu­
laires 5 cependant il y en a d’oclogones , de longs, d’ovales j 
dequarrés, &c. Qtiand ces Baffins paffent une certaine gran­
deur , on les apelle Pieces d’eaux, Canaux > Miroirs, Viviers ,

* s. Maur. 
Rambouillet.

Etangs Reiervoirs.
Pour la grandeur des Baffins, on dira en general qu’on ne 

peutjamais pécher en grandeur > plus ils font grands mieux 
ils font i au lieu que l’on peut pécher enpetiteffe , ce quiefl 
très-difforme > il y a deux extrémités qu’il faut éviter égale­
ment , comme défaire un petit Baffin dans un grand lieu, ou 
de confommer la meilleure partie d’un endroit dans une 
grande Piece d’eau. On laiffis cette juitc proportion au difeer- 
neraent de P Architeéle, ou de celui qui donnera des Deifeins 
de Jardinage.

Beaucoup de gens prétendent que la grandeur d’un Baffin 
doit être proportionnée à la hauteur du Jet, afin , difent-ils, 
que l’eau pouiiée en Pair, quoiqu’agitée par le vent, nepaffe 
pas les bords du Baffin , & y retombe toute fans moüillcr l’al­
lée du tour. C ’eft en quoi il fe trompent : Car pour peu qu’un 
Jet foit élevé , quoique dans un grand Baffin ,1e vent enlevera 
toujours Peau , & îa portera très-loin; c’eft une experience 
inconteftable ; L ’on convient avec eux qu’il eftauffidéfagrea- 
ble de voir un petit * Jet menu dans un grandBaffin, que d’en 
voir * *  un très gros & trés-élevé dans un petit Baffin. Il faut 
qu’il y ait autant que l’on pourra quelque forte de convenan­
ce entre le Jet & le Baffin; mais on ne peut déterminer de juf- 
te proportion de la grandeur des Baffins., par raportaux Jets, 
cela dépend de la chute & de la force des eaux , ou de Pef- 
pace que le terrain peut permettre de prendre pour les Fon-

Comme le 
peiit Jet du
grand BaiTta 
du Palais 
Roïal.

* Comme' 
celui du fé­
cond Parterre'
vis-a-vis de

tames.
la principale: 
façade de;

A  l’égard de la profondeur qu’on doit donner aux Baffins ,

Ì
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l ’ordinaire eil dei 5 à i8 pouces, ou deux pieds tout au plus; 
cette hauteur eft fuffifante pour y puifer avec les arrofoirs, Sc 
pour garantir le fond d’un baiîin dans les grandes gele'es. On 
leur donne plus de profondeur , quaud ils doivent fervir de 
Refervoirs , ou qu’on y veut nourrir du poiiTon , comme il fe 
pratique dans les grands Baflins , Canaux & Pieces d’eau, 
&  pour lors ils doivent avoir quatre à cinq pieds de creux i 
c’eiè afles pour y contenir beaucoup d’eau de referve , pour 
que le poiiîbn s’y e'ieve comme il faut, & pour y porter un Bâ­
teau en cas qu’on ait deiTein d’y en mettre un ; car l’on eil 
obligé d’y en avoir un quand il y a desjets dans le milieu d’un 
Canal, pour aller dévider l’ajoutoir , & ôter les ordures qui 
empêchent l ’eau de faire fon effet.

On obfervera furtout en fait de profondeur , de ne pas 
paiTer quatre ou cinq pieds, foit que ce foit un Canal ou Re- 
fervoir j il y a du danger qu’il le (bit davantage , comme de 
huit à dix pieds 5 on a vu arriver tant d’accidens de perfonnes 
qui font tombés en fe promenant, dans des Badins trés-creux 
& qui s’y font noïées, qu’en vérité l’on doit y faire un ferieufe 
rédexion , & tâcher qu’une chofe faite pour le plaidr & l’or­
nement d’un Jardin , ne puide pas dans la fuite caufer aucune 
peine.

Pour conilruire un Badin, il faut bien prendre fes mefures, 
d l’on veut le faire bon , & qu’il tienne bien l’eau.*On neiàu- 
roitavoir trop de circonipeâion dans cet ouvrage 5 l ’eau de 
fa nature cherche toujours à couler, & par fa pefanteur & fa 
chatte dans un Badin , ed: fujette à padèr par la moindre pe­
tite fente, qui croît toujours de plus en plus. Si l’on manque 
à bien fairecetteouvrage du premier coup , il ed: trés-difficile 
d’y revenir: car il y a des Badins où l’on a travaillé à pludeurs 
reprifes, fans pouvoir'prefquc y faire tenir l’eau , faute d’a­
voir été bien fait d’abord. Ce travail, outre qu’il demande 
beaucoup de foin & d’habiles Ouvriers , exige encore l’em­
ploi de bons matériaux i ce qu’on expliquera dans la fuite.

Mais avant que de dire comment on conftruit les Badins, il 
fautdiftinguer les differentes maniérés dont on peut fe fervir. 
Nous en avons de trois fortes , les Badins faits avec de la 
glaife, avec du ciment, &c avec du plomb.

Commençons par les Balîîns deglaize, comme les plus en 
Bfage.  ̂ La
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La place étant tracée iur le terrain, il faut avant que oie 

la faire foüiller, reculer & agrandir cette trace de quatre 
pieds au delà , c’eft-à-dire, agrandir le diamètre de quatre 
pieds de chaque côtéi qui font huit pieds en tour. Le Baffin 
n ’en déviendra pas plus grand pour cela , parce que cette 
augmentation de quatre pieds fera remplie & occupée par 
Jes murs & les corrois du pourtour. On creufera auffi pour 
le fond ou plat-fond d’un Baffin , deux pieds plus Bas que la 
profondeur qu’on lui voudra donner : Ces deux pieds de 
foüille feront pareillement occupés par le corroi de glaize > 
qui doit avoir i 8 pouces d’épaiifeur , &  les autres fixpouees 
feront pour le fable & pavé qu’on met deiTus la glaize. Ên 
voici un exemple. L ’on veut faire un Baffin de fix toifes 
dediametre, il faut faire l’ouverture des terres de fept toifes 
deux pieds dediametre , & fi l’on veut lui donner deux pieds 
de profondeur d’eau j l ’on creufera quatre pieds de bas. Ainfi 
le Baffin étant achevé , reviendra toujours à laigrahdeür & 
hauteur requife de fix toifes de diamètre, & de deux pieds 
de creux.

On foüillera ces terres à pied droit, 5c on les tranfportcra, 
fuivant ce qui eft enfeigné ci-deiTus dans le Chapitre fécond de 
la 1«= Partie. Cette foüille étantfaite & la place bien nette , il 
faut y bâtir deux murs, ôc renfermer la glaize entre-deux,afin 
que parce moïen les eaux ne la délaient point, qu’elle fe con- 
lerve fraîche , &c que les racines des arbres voiiîns n’y péné­
trent pas fi aifément.

Elevés contre la terre, cfefi:-à-dire,adoirés lemur^. Pig.i. 
ftig.Jm'u. d’un pied d’épaifieur, depuis le bas delà foüille juf- 
qu’à fleur de terre j  vous le bâtirés de moilons , libages , 
cailloux , il n’importe , avec du mortier de terre , qui n’eil 
autre chofe que de la terre cpte vous délaïerés en mortier 3 ce 
mur eft apellé Mur de Terre , à caufe qu’il n’cft bâti que 
pour foûtenir la pouiTée des terres d’alentour , & afin que la 
terre ne défeche pas fitôt les glaizes.

Ce mur étant élevé tout autour de la piece, l’on y fera 
aporter de la glaize que l’on jettera dans le fond & on la 
préparera au travail & au manîment, en y jettantde l’eau de 
tems en tems , & la labourant 1 ou 3 fois (ans y fouftfir au­
cune ordure. Votre glaize préparée > faites-la étendre 2c jet-

I l y a (Iqs
Fontainiers 
qui ne don­
nent quequin- 
*e pouces d’é- 
pailTeur de 
glaize au coM 
roi du plat- 
fond , quoi­
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nent iS  pou­
ces au corroi 
du tour. C ’eft 
pour trouver 
quelque épar­
gne dans la 
quantité de s 
glaizes qui en­
trent dans le 
plat - fond 
d’ une gtâ ndc 
P ie ce -d  E au.
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ter par pellerée , & enfuite pétrir & marcher petit à petit i  
pieds nuds de i8 pouces de hauteur , &  defept à hui t piedis 
environ de large tout au pourtour de ce mur i l’on n’étend 
la glaize de 7 à 8 pieds de large , que pour mettre deiTus la 
plate-forme & racinaux fur lefquelson bâtit le fécond mur B 
apellé le Mur de Douve , n’étant pas néceiTaire d’étendre 
d’abord la glaife dans tout le plat-fond d’un Baffin. Mefu~ 
rési Spouces depuis le mur de terre, & laiffant cette intervale

pourle corroi de glai- 
Elevatîon desMurs ze C, il faudra bâtir eu 

cleU, lemur de Douve 
B , qui doit 
moins r8 
paiiTeur ;
l ’on ne pourroit pas 
bâtir folidement ce 
mur , fi on le fondoic 
fur la glaize ,il eftbe- 

Plan de Jaconftru.. d’y pratiquer une 
ô,ondunBalî.ndep|„^_fo^r^ avec des

fin de glaize.

m iftH »«« t a « » € r / v i

avoir au 
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& comme

& ,11.

E glaize.

D

racinaux, ce qui fe fait 
ainfi. Prenés du che­
vron de trois pouces 
d;’epaiifeur,ou bien des 
planches de batteau é- 
paiffes de deux bons 
pouces-, èc de fix de 
large j enfoncés - les à 
fieur de glaize de trois 
pieds en trois pieds , 

en forte qu’elles débordent un peu le parement du mur en 
dedans le baffin , c’eft ce qu’on nomme les Racinaux D Fig.i. 
Mettes-enfuke deifus de longues planches de batteau , dont 
deux jointes enfemble, feront de lalargeur du mur, que vous 
cloiierés ou chevillerésfur les Racinaux,c’eit ce qu’on apelle 
la Plate íorm^Epig. x. Cet ouvrage fait , on pôle deifus 
ia premiere affife du mur de Douve B  , que l’o néleve de la 
hauteur de l’autre, êc de i 8 pouces d’épaifléur pour le moins, 
ear daos les Pieces d’eau, un peu grandes Sc profondes , com-
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me II y a be aucoup de charge d’eau ÔC de longs pans de mur « 
on donne deux pieds d’épaiiTeur au mur de Douve j qui s’en 
conferve plus long-tems ainfi que la piece.

On n’élevera d’abord le Mur de Douve qu’à moitié de fa 
hauteur, fupofé qu’il dût avoir iix pieds, ce feroit de trois 
pieds qu’on l’éleveroit,parce qu’il feroit trop difficile de jetter 
ëc pétrir les glaizes dans le fond du cor roi, fi ce mur étoic 
élevé de toute fa hauteur. On remplira de glaize l’efpace C , 

compris entre les deux murs, apellé le Corroi, jufqu’à 
la hauteur du mur qu’on achèvera de bâtir au niveau de l’au­
tre , ôc l’on continuera de pétrir les glaizes pour élever le Cor- 
roi C  à fleur de terre.

Pour travailler au Plat-fond F , Fig 1 . on remplira de glaizer 
toute l ’étendue de la piece, pour y faire un corroi de 18 pou­
ces de haut, en recommençant à pétrir les glaizes que vous 
avez d’abord étendues au delà desRacinaux,& les liant avec 
celles du Plat-fond qu’on couvrira de fable de cinq à fix 
pouces de hauteur , comme l’on voit en G, Ftg. i . ce qui com 
fervera la Corroi , èc empêchera le poiflbn de fouiller. Au 
lieu de ce fable, l’on peut y mettre du pavé j mais cela coûte 
infiniment.

Si le Baffin eft dans un Bois, ou proche de grands ar­
bres , il faudra bâtir le mur de Terre avec du mortier de 
chaux êc fable , afin d’arrêter pour quelque-tems les raci­
nes des arbres , qui cherchant la fraîcheur de la glaize pour 
s’y nourrir , fe fortifient de plus en plus & abattent à la 
fin les murs dans l’eau. Il faut encore pour la confervation 
des Baffins, faire tous les fix à fept ans , des tranchées auffi 
profondes que le corroi du Plat - fond , autour des murs 6c 
dans le milieu des allées, fans trop aprocher du Baffin & 
de la PalilTade , crainte de les endommager j c’efb pour cou­
per toutes les racines qui pourroient gagner le corroi de 
glaize.

Pour bâtir le mur de Douve, l’on choifira de bons moilons, 
qui ne s’écroutent & ne fc délitent point dans l’eau , ou bien 
des cailloux , des pierres de montagnes & de meulierc, qui 
rendent un ouvrage de longue durée , mais qui n efl: pas de la 
propreté des moilons piqués. On pofe de tems en tems des 
pierres qui .tiennent toute la largeur du mur > c’eil à-dire,

N n i j
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qui font le parement des deux côtés, ce qu’on apelle faire 
FarpmycQX  ̂ foûtientle mur & le rend plus folide. Le mor­
tier qu’on doit emploïer dans la conftrudion de ce mur , 
pour etre bon , doit être compofe de fable delaïé avec de la 
chaux , dont la dole eli un tiers de chaux, & deux tiers de 
fable.

On demandera peut-être pour quoi le mur de Douve 5 ,
ne prend pas de fond

 ̂ Elevation des Murs com  m e le  m u r  d e T e r -
’ iar.I &Cor,ois d-ur,B.f. ^

un de elaizc. c- ' ■ rr f° 01 ce mur etoit allure
fdr la terre , 
l’autre mur , 
perdroit, 
de derrière 
droit inutile , parce 
que le Cor roi F  du 

Plan de la conifru_ Plat - fond , ne fe lie- 
ùnBaiTin de roic point avec celui 

 ̂ C  des côtés , & que
les glaizes ne feroient 
point corps enfemble  ̂
ce qui en fait toute 
la conféquence, & re­
tient l’eau dans l’an­
gle du mur. C ’eft 
pour cela qu’on eft 
obligé de bâtir & d’af- 
furer ce mur fur des- 
de la glaize, afin de 

avec les

comme 
l’eau fe. 

& l’ouvrage 
devien-

D

Racinaux & Plate-formes au dèiTus — __ __
laiiier defifous une communication du Plat-fond
côtes.

La veritable marque de la bonne glaize eft quelle foit 
ferme & point fabloneufe, qu’elle s’alonge 6c fileen la rom­
pant, & qu’elle paroilTe graffe en la maniant.- Il n’importe 
qu’elle ibit rouge ou verdâtre , la couleur n’y faifant rien : 
elle s’achete à la toife cube, qui compofe en tout z i6  pieds- 
cubes. La toife cube doit avoir de tous fens une toife quarréc 
qui fait 3 6 pieds en fuperfîcie. La glaize n’eit chcre que par
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les voitures Si traniports i ily a des Pais où elle ne coûte qu’a 
tirer , Se où il y en a trop j d’autres, oùil la faut faire venir 
de loin & avec de grands frais.

Les Badins de ciment font conilruits d’une maniere bien 
differente j l’on recule la trace du Baffin, Si l’on agrandit le 
diamètre , mais un peu moins qu’aux Baffins de glaize j il ne 
faut qu’un pied neuf pouces d’ouvrage dans le pourtour , & 
autant dans le plat-fond , ce qui eit fuffifant pour retenir 
l’eau. Ainfi pour un Baffin de fix toiles de diamètre , il faut 
faire une foüille de fix toifes trois pieds &  demi ,  & creufer 
un pied neuf pouces plus bas que la profondeur qu’on veut 
donner au Baffin.

Commencés par élever & adoffer contre la terre coupée
à  p ie d  d ro it  , le  m u r d e 

Conftrudion d’un Baffin de Ciment, n ia ço n n e rie  yi , Fig. 3P,

d’un pied d’épaiffeur., qui 
prendra de fond & fera 
bâti de moilons Sc libages 
avec du mortier de chaux 
& fable. Ce mur étant 
fait tout au pourtour, on 
commencera le maffif du 
fond B y d’un pied d’é­
paiffeur , &Í conîfruit des 

mêmes matériaux & mortier que le mur a  : enfuice l’on 
adoffera contre ce mur le maffif ou chemife de ciment c  de 
neuf pouces d’épaiffeur , y comprenant l’enduit & parement. 
Ce maffif lera fait de petits cailloux de vigne mis par l i t , & 
de mortier de chaux & ciment, qu’il ne faudra point épar­
gner , fi l’on veut faire un bon ouvrage. Tous ces cailloux 
ne doivent point fe toucher l’un l’autre, au contraire ils doi­
vent un peu s’éloigner, Sc regorger * de mortier de tous

A  Fcotes ►
Quand ce maffif aura environ huit pouces de large, & qu’il 

fera continué dans toute l’étcnduë du plat-fond D , il faudra 
enduire le tout avec du mortier plus fin , c’eft-à-dire , avec 
du ciment paffé au fas, avant que de le délayer avec la chaux, 
& unir cet enduit avec la truelle. Cet ouvrage demande une 
grande fujétion pour ôter les pailles ôi les ordures qui peuvenr.

N n îii

* Les Fontai.
niers difent • 
mettre des 
cailioux à 
boütn de 
inenr.
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fe rencontrer dans le mortier qu’on fera , dont la dofe efl: 
deux tiers de ciment, & un bon tiers de chaux. Il ne faudra 
pas faire ce mortier en jettant quantité d’eau , de peur de dé- 
graiiTer la chaux i il fe doit faire à force de bras.

On choiiîra un tems chaud pour travailler aux Bailins de 
ciment, la pluye y étant très-contraire. Quand le Baffin fera 
fini, il faudra pendant quatre ou cinq jours de fuite, froter 
l ’enduit avec de l’huile ou du fang de bœ uf, de peur qu’il 
ne fe fende & ne fe gerce j enfuite dequoi on y mettra l’eau 
promptement crainte du haie.

Le ciment a la vertu de durcir de telle maniéré dans l’eau, 
que la pierre & le marbre ne font pas plus durs , car il fait un 
corps folidequi ne ié ruine jamais.

Les Badins de plomb font un peu plus tares dans les Jardins, 
par raport à la grande dépenfe, & au rifque ou ils font d’être 
volés. Il faut agrandir la trace d’un pied iëulementde chaque 
côté , &, faire l’ouverture plus creufe d’un demi-pied , que 
la profondeur qu’on veut donner au Baffin j par exemple , 
un Baffin de iix toifes de diamètre aura fix toiles deux pieds 
de fouille , & un pied & demi de creux iî l’on ne le fait que 
d’un pied de profondeur.

On donne un pied d’épaiiTeur au mur y i , F ig , 4« , des
A xî.- J. T, ^ . côtés, afin de mieux fou-

CQuftruaion d un Baffin de plomb, tenir les terres, quoiqu'on
ne donne qu’un demi.pied 
de haut, à l’aire ou plat- 
fond B . On bâtit ces murs 
de moilons , avec du mor­
tier tout de plâtre , par­
ce que la chaux mine le 

. . plomb , &L fur ces murs 6c 
__ maffifs, on aiTurera les ta­

bles de plomb C  c , qui fe­
ront jointes l’une à l’autre avec de la foudure.

Qî iand on fait un Baffin dans des terres raportées ou mou­
vantes , il fautfoûtenir le mur de terre de fix pieds en fix pieds, 
par des arcs boutans ou éperons de maçonnerie, dont i’em- 
patement ait autant de largeur par le pied, que l’éperon a de 
hauteur, aifïji le voit dans la Figure 5c. fagejuivante.

F y , m

LB.
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L ’on pourroic craindre fans cette précaution , que le Baf­

fin ne s’afFaifâc entièrement. Si le
F ^ .y fond n’étoit pas bon , on fera des 

grils de charpente , des plates- 
formes èc pilotis , fur lefquels on 
affurera le plat-fond.

Il eft bon de remarquer qu’en 
faifant le plat-fond d’un Baffin , 
on doit la-iiTer une petite pente 
d’un côté, afin de donner un écou­
lement depuis un boutjufqu’à l’au- 
cte , pour vuider entièrement le 
Baffin & le néttoïer quand on 
veut , parle moïen d’unefoupape, 
& déckariîe de fond.

te n ir

A l’égard du bord & de la fuperticie d’un Baffin , il le faut 
lirbien de niveau,  enforce que l’eau couvre également

tous les murs , &L qu’il s’entretienne toujours bien plein j ce 
qui eft d’une grande beauté à une pièce d’eau , & de grande 
conféquence , pour conferver les differens Baffins dont on 
vient de parler. Dans un Baffin de glaize , l ’eau n’étant pas 
affiés haute, la glaize du corroi du pourtour fe féehe & fait 
perdre l’eau, e’eft pour cela qu’on mec tout autour fur les. 
eorrois & murs, une bordure de gazon de la même largeur , 
afin que le Soleil nepuiiÎe pas fi faciletuent en attirer l’humi­
dité. Si c’eftun Baffin de ciment, l’enduit des côtésfera fujet 
à être gâté par la gelée , & à s’écrouler i fi c’eft un baffin de 
plomb , le Soleil le fera bouffer & écarter les fou-dures i. 
car le plomb craint plus la chaleur que la gelée , & l’eau- 
enfuite fe perdra, à quoi l’on a beaucoup de peine à remé­
dier..

On doit pour les décharges des Baffins , foit de fond ou- 
de fuperficie , obferver de les faire plus groffes que petites 
étant trés-fujettes à s’engorger, nonobftant les crapaud! nes- 
que l’on met au devant. On conduit ces eaux de décharge, 
dans des pierrées , ou dans des tuïaux de grés , quand- 
ce n’eft que pour les perdre dans les pu i farts & cloaques >. 
mais quand elles fervent à faire joüer des Baffins plus bas 3. 
il faut y employer des tuïaux ordinaires.
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Ces grofles décharges, outre qu’elles fervent à tenir les 

allées du tour d’un Baffin propres & féches, elles font encore 
très-néceiTaires à fa coniervation : car lorfque l’eau pafle 
par deiTus les bords, elle détrempe les terres fermes fur lef- 
quelles on avoit afluré l’aire ôc les fondemens d’un Baffin , 
fie en aiFaiffent fouvent le niveau.

De ces trois maniérés de faire des Baffins dont nous venons 
de parler , celle qui coûte la moins eil fans doute la glaize, 
où il faut avoir recours dans les grandes pieces d’eau , pour 
l’épargne. Mais c’eft auffi la plus fujette de toutes , étant 
très-facile à fe fécher & à fe fendre , ce qui oblige de la rema­
nier de tems en tems : celle q ui coûte le plus c’eft le plomb , 
à caufe de fa pefanteur 6c de la foudure qu’on y employe. La 
troifiéme qui eftle ciment, eil préférable à toutes par fa du­
ree j elle peut tenir le milieu pourladépenfe entre la glaize ôc 
le plomb i il n’y a jamais que l’enduit qui puiffe fe gâter j cela 
eft il vrai , que j ’ay fait racommoder des Baffins de ciment, 
qui avoient été lo ou nans fans eau , 6c qui fe font trouvés 
fort bons, après les avoir fait repiquer juiqu’au vif ,  6c en­
duire de nouveau.

On obfervera que la glaize dans les Pays humides, fe 
conferve mieux que dans les Pays fees. Le ciment convient 
mieux dans les terrains arides 6c fees , & où les glaizes font 
rares, parce que de fon naturel il aime la féchereffe 6c la 
chaleur. Pour le plomb on l’employe par tout, mais avec 
beaucoup déménagement: il fert plus à faire des tuyaux , 
que des Baffins , à moins que ce ne foit de petits Baffins fur 
des terraiTes , dans des cafeades ôc autres lieux où l’on ne 
veut pas foüilier profondément, crainte de faire mourir de 
beaux arbres.

Il y a des Pays ou il ne faut ni glaize ni ciment pour faire 
des Baffins, les terres tenant l’eau naturellement. Ce font 
des efpeces de terres franches, qu’il ne faut que délayer ôc 
couler dans une tranchée de trois pieds de large , après avoir 
fait un revctiiTement du coté de l’eau pour retenir ees terres, 
par un mur de maçonnerie de deux pieds de large , qui lert 
de mur de Douve.

O h iè fert encore enLanguedoc 6c enProvence d’une efpece
de
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de terre apellée PozzoLane , laquelle a la vertu de fe durdr 
dans l’eau , & de durer fort longtems 5 c’eft de cette terre lw. 
dont on conftruic les BaiTins : On la mêle avec de la chaux ,
&  on l’emploie comme le ciment » à quoi o n  la peut comparer 
faifant prefque le même mortier.

Dans les endroits où il y a beaucoup d’eau 6c de pente , l’on 
peut outre des Baffins & pieces d’eau , y pratiquer encore des 
cafcades, des goulettes , des buffets d’eau , &c. tant dans les 
allées ,que dans les efcaliers & rampes i rien n’eft plus agréa­
ble ni plus commode 5 les BaiTins d’en-haut fourniiTent ceux 
d’en-bas, 6c de l’un à l’autre ils fefontjoüer par des déchar­
ges de fond ou de fuperficie.

Les Cafcades font compofées de Napes, de Buffets , de 
Mafques ou Dégueuleux , de Boüillons, de Champignons » 
de Gerbes, de Jets , Moutons, Chandeliers, G rilles, Cier­
ges , Lames, Croifées 6c Berceaux d’eau.

On les accompagne d’ornemens maritimes convenables aux 
eaux , comme de glaçons , de rocailles, de congélations, pé­
trifications , coquillages, feuilles d’eau , joncs Ôc rofeaux imi­
tant le naturel, qui fervent à revêtir le parement des murs 6c 
bordures des Baffins. On les orne de figures, dont le naturel 
eft d’être dans l’eau , comme de Fleuves , de Naïades ou 
Nymphes des eaux , de Tritons, de Serpens , Chevaux ma­
rins , Dragons, Dauphins , Grifons, Grenoüilles , aufquels 
on fait lancer 6c vomir des traits 6c torrens d’eau. Voilà à peu 
près ce qui entre dans leur compofition.

A l’égard de leur fituation ôc de leur difference , les Cafca­
des n’en peuvent gueres avoir d’autres, que celle d’une pente 
douce en rampe , ou par chute de perrons 6c efcaliers de 
pierre , ou de talus ôc glacis de gazon : on diftingue ces gran­
des Cafcades d’avec les petites , qui fe pratiquent, foie dans 
une niche de charmille ou de treillage , foit dans le milieu 
d’un fer à cheval d’efcalier , foit enfin à la tête d’une piece 
d’eau, ainfi qu’on en voij des exemples dans la Planche fui- 
vante , que nous allons expliquer.

La premiere Figure reprefente une Cafeade toute des plus 
fimples, 6c des plusaifées àexeeuter dans la maifon d’un par­
ticulier. Elle eft fuppofée fur une pente ou rampe douce , au

O O

VitruTe*pârk 
cette tetre- 

Chap.
T I.
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‘‘° ” '  alle'es viennent

d a X a p ë  HV, ^  pour fournirdavantage d eau a la tcte de cette Cafcade, l’on aura auel-
gues déchargés de Baffin an-deffus , qui viendront fe reïdr; 
efcaT et r „  “  Baffin, c l t e  têteeft entre deux
eicaliers de pierre , ornes de quatre figures , &  elle cft for 
mee parirois Wafqiies ou De'gueuleux , jettant de l ’eau dans 
des coquilles qui font napes dans le Baffin , avec deux o-ros

iefui‘ï ’e iïa s ° “ '̂‘®” ‘ '’ ' ' ° ‘ ‘“ *̂ ''®'“ '' Baffin, & de
Îm ’ a pratique une pelouze de gazon borde'e

en Î  “ a? nn ’ ° “  ^Bevrons ou arrêts de gazon
en zij^zac, pour^rejetter les ravines des deux côtes? Ces
ÿlecs font plantées de Marroniers & d’Ifs entre deux , &  
derrière la petite contre-ailée , on a fait regner des bd s
verd u teT ^ ’̂ ^'T''''?'® Cafcade , &  lui faire un fond de 
verdure. L eau fort de cette tete &c du premier Baffin nar
une rigole , & vient fe rendre dans un fécond Baffin , ou llle

lons“ i ’ui f i l l  “  au-deffus, avec des boü 1.
Ions , qui font auffi nape dans ce Baffin. L ’eau enfoite coule

E r a v ë r u X ' i P  ‘"■ “ f “ “ '  Be laquelle il y a un petit B at 
im avec un bouillon , qui fait avant-corps & forme une nane
dans un autre baffin plus bas. Le refté de cette Cafcade d l

“ r c S S ° T ' ' “ ’ï  B’e n - b a s ," c ; fr Î o t to ft.s ces eaux, & qui eft orne de deux gros jets, outre les trois 

Sëm i l “  V  " '“P“  " '“P“  Bans ce baffin. Il y a
fes cis e^aÎiî̂ '̂ " «givrespour! accompagnement de tou-

eft beaucoup plus magnifique & plus 
mpofee, elleeitmenagee fur une pente douce, coupee d^ef- 

cahers » p e r r ^  , palliers & petits talus de gazon. Sa tête eft 
un grand baffin odogone , doù fort un gms champignon

par des Dauphins qui jettent de Peau. Il y a encore quatre 
bouillons places avec fimetrie dans ce baffin , dont les eaux fe 
déchargent par une nape foûtenuc par des Tritons &  Dau­
phins qui ornent la tête de cette Cafcade. Ces eauxenfuite 
trouvent un repos dans des baffins, &  fe repetent par plu- 
ficurs autres napes, jufqu’i  la grande d’en-bas qui eft de la
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largeur du grand baffin ,qui reçoit toute l’eau , &  où il y a 
trois gros jets , dont deux répondent à l’enfilade des jets ou 
chandeliers des côtés, ôc le troifieme eil dans le milieu. 
Comme ces napes ÔC ces baflîns ieroient trop unis & trop nuds 
fans jets , on a accompagné les côtés de cette Calcade de 
deux rangs de petits baflîns apellés Chandeliers > qui font 
pratiqués fur chaque pallier. Ces jets n’emplilfent point les 
baflîns ] qui ont dans leur milieu une crapaudine & un tuïau 
de décharge pour fournir aux autres > c’eft-a dire , le premier 
jet fournit au troiiîéme > le fécond au quatrième , & ainiî 
des autres : car en fourniiTant les deux premiers jets de cha­
que rangée > l’on en fera jouer un cent tout de fuite. Il y a 
de petits talus de gazon entre ces baflîns, qui fe trouvent vis- 
à-vis des efcaliers > & ce qui eft marque en petit quatre noir 
fur la tablette de pierre, font des dez pour mettre des vafes 
&  des pots de fleurs , dont il y a trois rangs de chaque cote i 
proche la paliflade eftun talus continué depuis le haut juf- 
qu’en-bas, qui efl: coupé à la rencontre des efcaliers. Cette 
Cafcade eftiituée comme l^autre au milieu d’un bois > car 
c’eft-là prefque toujours qu’on en pratique j la verdure des 
arbres ôc des gazons , la blancheur des eaux j 1 ornement des 
figures 6c vafes y faifant un mélange 6c une opoiition des plus
agréables à la viië.  ̂ ^

La troifiéme Figure efl: un grand BuiFet propre a mettre a 
látete d’une piece d’eau » dont le côté d’en-hautferoit fou- 
tenu d’un petit mur de terrafle. L ’on juge par l’elevation , du 
bel eiFetque cette Cafcade feroit j 6c par le plan, delà place 
qu’elle occupe. Dans lè baflîn à niveau d en-haut, qui eft le 
premier gradin , il y a cinq gros jets d environ 12 |)ieds de 
haut. Ce baflîn fait un avance en forme de quarre long , 
échancré dans les encoignures, 6c l’eau de ces jets forme des 
napes furie devant > qui font interrompues par des rocailles 
placées dans l’entre-deux de ces jets. Dans les échancrures on 
voit encore des rocailles, & fur les côtes il y a deux napes. 
Ces rocailles ne font ici placées que pour faire opoiition > 
6c fervir de fond à i o boüillons d’eau , qui font dans le fé­
cond baflîn ou gradin , lequel varie afles bien avec le pre­
mier. La nape en face eft continuée d un bout a 1 autre «

P o  ij



On s trouvé 
un fixiéme 
deiicin di/Fe- 
xcm de Oaf- 
cades dans la 1« difpofi- 
tion generale 
C h , 3. P a r .i. 
une Cafcadc 
en Buffet 
dans la Plan­
che des Porti* 
tiques de 
Treillage , 
C h. 8. Par. i .  
&  deux autres. 
Buffets dans 
celle des Ara- 
phitéâtres & 
Efcaliers de 
gazon , Chap, 
3 , Par. a.-

p a r t i e , Ch a p . I L
& fe  répand dans la piece d’eau. Il y a encore deux napes 
aiTes arges fur les cotes, & il ne fe trouve des rocailles que 
dans les encoignures. Ce Buffet eil orné dans le haut de deux 
groupes denfans, qui fuportent des paniers de fleurs , & qui 
font pofes fur des focles au-deiTus de la tablette de la terraiTe i 
dans le bas il efl: accompagné de deux figures de Nvmphes

lê narineŝ ^̂ *̂ ^̂  ̂ ^^^phins qui vomiiTent de l’eau par

On voit dans la quatrième Figure l’élê â̂  ̂ petit
ber Pn Ç milieu d’un efea-
lier en fer a cheval. Sur le plein-pied de la terraiTe eft un bai-
lin cintre par le bout, avec un gros boiiilion ou gerbe d’eau,

d’une
^randeallcedebois, le long de laquelle efl un canal qui'
baffin^d’ ^̂ K Ce gros jet retombe dans le
baffind en-bas, par une nape foûtenuë de deux jeunes Tri­
tons & de trois Dauphins qui bavent dans ce meme baffin.

a^ompagnée de deux jets fur les côtés ; 
les murs de la terraRe& du fer à cheval font ornés de pa-

' g l a ç o n s  ôcpcnficaùons

La cinquième Figure efl propre pour le fond d’une allée , 
ou au bout de quelque enfilade i elle efl pratiquée dans 
une niche, ou renfoncement d’une paliifade : c’efl une 
j,randecoquille elevee dans le bout d’un baiTm , & fofite- 
nue deconfoles & feüi les d’eau i au milieu efl une figure 
de Venus fur un pied douche porté par deux Dauphins 
q̂ ui jettent del eau. Il y a deux boüillons fur les côtes de

retombe par napes dans le baffin

On peut faire les baifins de ces cafeades en glaize ou en 
ciment, avec un taolette de pierre de taHle régnante par 
tout. Pour les petits baffins des Chandeliers, on les taillera 
&creuflra dans une feule pierre; les rigoles ô¿ goulettesfe- 
rontauffi creufeesdansla pierre: ou bâties de cailloutages 
U ciment. On pourroit encore faire tous ces
baffins & rigoles en plomb , mais cela coûteroit beaucoup ,
& efl tort fujet a ctre vols. ^
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* A  régard des napes, elles feront foûtenucs par des murs 

bien bâtis, & afin qu elles faiTcnc un bel effet, &  qu elles 
ne fe déchirent point , on les fera couler fur des tables de 
plomb , ou fur des tablettes de pierre bien tinie , & pofées 
bien de niveau. Les figures dont on orne les Cafcadcs peu­
vent être de marbre , de bronze , de plomb doré ou bronzé , 
ou au moins d’une pierre bien dure : car pour les ouvra­
ges dans l’eau > l’on ne fçauroit emploïer de trop bons ma­
tériaux.

F I N  D E L A  A T  K l  E\M E

E T  D E R N I E R E  P A R T I E .
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A P P R O B A T  I  O N.

] ’ Ai lu par ordre de Monfeigncur le Chancelier un Manuferit intituld : t *  Theorh  
& U Pratique dttfurdin^ge ■ & je crois que l ’impreflîon de cet Ouvrage fera 

p r t  utile au Public. F a ità P a tiïc e  i  je  Décembre 1708 .

Signé H A r a R r.

P R I V I L E G E  D  ^  R O I .

T V *  GRACE DE D ie u  R oi de France b t  de N avarre  î A  nos amez Se féaux Gon -
J nos Cours deParlement.Maîtrc desRequêtes ordinaires de noireHôrel,

orana C o n le il, Prévôt de Paris , BaUiifs, Seneciranx,leurs Liemenans Civils, &  autres nos Jufti* 
eters quit appartiendra : Sa l u t - Notre bien-ame' Je a n  M ariette Marelund Libraire à P a ris . 
«  us ayant tait expofer qu’il de'fireroit donner au Public l ’ImprelHon d'un Livre intitule' ; La 

€>rie ̂  Prattifus du fardinare} enrichi de Tailles-douces, s’il Nous plaifoit lui accorder nosLet- 
res de Privilege fur ce neceflàircs ; A  ces causes , Nous lui avons permis &  permettons par ces 

preicntes d imprimer ou faire iaiprimerledit L ivre , en telle forme , marge , &  caraiiere, Sc au 
antdetoisque bon lui fem blera .d e  le vendre ou faire vendre par tout notre Royaum e, pen« 

de quinze anne'es confecutives , à compter du jour &  date des prefentes : Faifons 
Il a tous imprimeurs , Libraires &  autres perfoniies de quelque qualité &  conclitionqu’-  
les o ien t, d imprimer .fa ire  im prim er, contrefaire, vendre, ni débiter, ledit Livre tous 

puiflfe être, même d'impreflion étrangère , làns le confentement par 
J . oit expolant, ou de fes ayans caufe à peine de contîfcatio.i des Exemplaires contrefaits, 
T h contre chacun des contrevenants, dont un tiers à Nous , un tiers à
A I E  ° '  Pieis , l ’autre tiers audit Expofant, âc de tout dépens , dom m ages, &  intérêts ; 
A  la cnarge que ces Prefentes feront enregiârées tout au long fut le Regifttc de la Communauté 
oes imprimeurs , &  Libraûes de Paris , Sc ce dans trois mois de la date d’icelles > q u e l’im - 
pre non dudit Livre lera faite dans notre Royaum e, Sc non ailleurs , Sc ce en bon papier , Se 
Beaux caractères, conformément aux Reglemens de la Librairie , Sc qu’avant de l ’expofer en 

en e , Il en tera mis deux Exemplaires dans notre Biblioteque publique , un dans celle de notre 
I ^ ‘“ O ^0 Sc un dans celle de notre très-cher Sc féal Chevalier Chancelier deFrance
Je neut PnelipeauxCom tede Ponchartrain , Commandeur de nos Ordres, le tout à peine de nul- 
lite es Pretences.- Du contenu delquelles vous mandons Sc enjoignons de faire jouir l'Ejpofant , 
îxi es ayant caufe pleinement Sc pailîbleraeni, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement- Voulons 1 lLlf> lù  /'rvrtîs> 'DwAr^nr^e mit Ciar^ (tvmrimdfte «it ____ _

T---- 'VfJ'------notre Huillîet ou Sergent, de taire pour 1 execution d'icelIes tous aéte»
leqnis oc necellaues, fans autre petmililon , nonobftant Clameur de H aro, Chartre Normande St 
Letwes a ce contraires : C ar tel est notre plaisir. Donné à P a iisle  dix-huitième jour 
Roien^foii neuf, St de notre Régné le foixante Sc feptiéme. Pat le

Signé B E L L A V O I N E .

No 1 i t  la Ctmmunauti i t t  Imptimturi (¿r Libraires ,  de Paris, page a <*. 

f  IA }<*,iiet mil {e/t (,ne neuf. 1 e ara.

“ Signé, Im Sevbstre, Syndic,
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CONTENUES DANS CE VOLUME-

A C A C I j 4. Sa form e &  fon 
mérite. i<i5

A ju ta g e s  , ou A jo u to lr s  pour fo r­
m er un jet d ’eau , de com bien de 
fortes ,2 7 5 .  Q uels font les m eil­
leurs , ih id ,

A ia te r n e . Ses feuilles , fon bois, 
i 5 «i.Comment il faut l élever, z i z  

A llé e s  dans un Jardin. Leur uti- 
lité .j  I.C om m en t on doit les faire, 
Z Z . Z I . & /«w .Adrefle pour profi­
ter de la longueur du terrain pour 
uney^//eV,5 Î .D iv e rfe s  fortes à ’ A l ­
lé e s , Ib id . R egles qu’on doit obfer- 
ver pour la pente A llé e s .')  5 . De 
la largeur à z s A i lé e s ,  /«/f.De 
leur longueur, 54  L ’entretien des 
A l l é e s ,  5 5 . Moren de l’é v ite r , 5 5 . 
5 d^.Maniere de bien dreiTer les /Al­
lée s  , ib id . &  119. (¡r fu iv . M aniere 
de lesfablerSt de les battre, 5 <í. Les 
A r b r e s  dont on fe fert ordinaire­
m ent pour form er de bellesyi/Zm, 

f u i v .  L a m eilleure maniere 
de bien élever ôt dreffer à t% A llées, 

194.
A l t e a  T  rut e x  ,  ou G uim auve 

R o ïa le . Son b o is , fes feu illes, fes 
fieurs &  fon ufage , z i 6

A m a r a n te . Sdi: graine, 245 .C o m -

m ent i l  faut l ’é le v e r , 24<S’. Sa fa î-  
fon propre , 2 6 0

A m b r e tte . Fleur , 245 2 (Îo
A m o m u m .S e s  fruits,fcs feuilles ,  

fon bois 6 i  fa graine ,  2 1 8
A n c o l ie  ,  F le u r , 247 &  2 5 o
A n ém o n es  fim ple &  à peluche , 

2 5 1 .C om m ent elles fe confervent 
hors de terre, i b i d .D e  leur graine, 
2 5 i .  L eur place dans un Jardin  , 
257. L eur faifon , 2 5 9 2 ^ 1

A t^ueducs , z 6 ÿ .  D ifferentes fa­
çons de faire couler l ’eau dans les 
A e ju e d u c s  . 270 271 & f H i v ,   ̂

A r b r e s  &  A rb rrffea u x  , qui con­
fervent leur verdure enH yver, 1 6 7  
&  f u i v .

A r b r e s ,  D u  choix que l ’on d o it 
faire des A r b r e s  convenables aux 
J ardins de propreté, 1 60. &  f u i v .  
D es A r b r e s  fa u v a g e s , 1 6 1 ,  D es 
a q u a t i q u e s ,A v a n t a g e  des A r ­

bres &  A r b r îf fe a u x  verd s.i 7 0 .0 b -  
fervations à faire furie choix de ces 
A r b r e s , 1 7 1 .  172. D u tems de les 
planter , i % - j  &  f u i v .D n  foin pour 
les élever, 190 &  f u iv .  E xp éd ien t 
p o u rred reiferlesv ieu x .< ir^ w ,i9 4  
19 5 . D e leurs m alad ies, &  les 
m oïens d’y rem edier , 197. 19 8 . 
D u  ch o ix  des A r b r e s  qu 'on  doit
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p r e n d r e  d an s u n e p e p in ie r e , & I c s  
m o ïe n s  d e le sb ie n  le v e r  en m o tte , 
7.o~]0 ‘ y « it '.2 0 5 )^ / « iV .D e s  g ra in e s  
&  d e s fr u its d e s ^ ^ ¿ r « c o n v c n a b le s  
a u x  J a r d in s  d e  p r o p re té  , toÿ &  
fitiv. D e s  Arhes &  Arbrijfeaux d e
f l e u r s , 2 1 5 ^ / « iî/ .D e s ^ r ^ r i 'i  e m -  
m otés, 2 2 O. M a n ie re  d e  g re ffe r  les 
Arbres &cArbrijfeaux d e  f le u r s .2 2 1 
& fuiv, S a ifo n  o u  ils  fo n t en  fle u r , 
225

Arbres d e  J u d é e .S o n  b o is , &  fa  
f e u i l l e , 2 1 8

Arcades, P a liffa d e s  p ercées en 
Arcades, 1 8 5

Arrofemem, D e s  b o n s Arrofe- 
merss , &  d u  tem s d e  les fa ire , t p z  

Anthirrinum , o u  m u ffle  d e  
L y o n  , fle u r . 2 d o

Aulne, S o n  b o is  &  fes u fa g e s . 
idd

B

B Aguenaudier,  ce  q u e  c ’e ft.S o n  
b o i s , fa  fe u ille , fa  fle u r &  fo n  

fr u it .  2 18  225
JBalfafn'me 2 4 5  i 6o
Bancs, L e u r  p la c e  d an s u n  J a r­

d ió . p j

BaJîHc, 2 4 5  2 d o
Bajfin. S a  p la c e  d a n s un J a r d in , 

2 7 8 .  S a  fo r m e  &  fa  fig u re  , 2 7 9  
S a  g ra n d e u r  &  p r o f o n d e u r , 2 7 9 . 
D e s  Bajfms d e g la iz e  , 2 8 0  2 8 1 &  
fuiv. E lé v a t io n  d es m urs &  co rro is  
d ’un  Baffin de g la iz e  ,  2 8 2 . 2 8 4  
P la n  d e  c o n f tr u d io n  d'wnBaffiinde 
g la iz e ,  ibid C o n f tr u f f io n  d'nnBaf- 
firtde c im e n t  , 2 8 5 .  C o n f t r u d io n  
d ’un  Baffisn d e  p lo m b , 2 8 d

Baffinet, 2 4 8  2 5 9
Belle- de-nuit, 2 45 2 dO

C e  q u e  c ’e f l: ,  9 5

Berceaux, o u  P o r t iq u e s , 8 5 .D e s  
n a tu re ls  &  a r t if ic ie ls  , 8 5 .8 5 ,  L e u r  
c o m p o fit io n  , 86 , E n  q u o i ils  d i f ­
fe re n t d’un C a b i n e t , ibid. L’ufage 
d e s  Berceaux, 8 d . 8 7 . E x e m p le  d e  
d iv e r s  Berceaux d e  t r e il la g C jS y é *  
fuiv.

Bois, L e u r  u t ilité  d an s un J a r ­
d in  , 6j, Yoïés Boffiuets. S ix  e f -  
p e c e s  d e  Bois , 5 4 .  d 5 . D iffe r e n s  
d e ffe in s  d e  -Soû re p re fe n té s  en  d ix  
P la n c h e s , d d  6~j & fuiv. L a  m e il­
le u re  m é th o d e  d e  p la n te r  dtsBois, 
18 5

Bouleau , A r b r e .  S o n  b o i s , fo n  
é c o r c e  Sc fa  fe u ille  , i d5

Boulingrins. L ’o r ig in e  d e  ce  m o t  
7 5 .  D iffe re n te s  e fp e ce s  d e  Boulin- 
gnns.Sc le u r  f ig u r e . 7 5  & fuiv.
L e u r  p la c e  , 7<i. L e u r  a g r é m e n t , 
ibid. M a n ié ré  d e  tra c e r  u n  Boulin­
grin {\ir le t e r r a i n ,  1 3 d  1 5 7  é" 
fuiv.

Boffiuets. S o n t  l ’o rn e m e n t d 'u n  
J a r d in  ,  2 1 . 2 5 .  d j .  L e u r  p la c e  , 
ibid. L e u r  d iffe r e n te  fo rm e  &  d e f -  
fe in  , d j .  d 4 . Bofejuets p arés. 6 ,̂ 
T r a c e r  un  Boffiaet fu r  le  te rra in  , 
15 2d* /« tV .M a n icre  d e  p la n te r  u n  
Bofcjuet. 18 3  i 8 d

Branches.Dn c h o ix  d e  laBranche 
d ’un a rb re  , 19  3 . P o u r q u o i il  n ’en  
fa u t la iffe r  q u ’u n e , 1 9 4 . C a s  a u ­

q u e l o n  en  d o it  la iffe r  p lu fie u r s .

Buis, A r b r if fe a u . D e  d e u x  fo r ­
tes , i d p .  P ro p r ié té s  d e  l 'u n e  &  
d e  l ’a u tre  e fp e c e  . ibid. & fuiv. 
M a n ié ré  d e  p la n te r  le Buis, 
l y d

Buiffion-Ardent,  A r b r if fe a u .S o n  
b o i s , fa  fe u ille  &  fes fru its  , 2 1 8  
225

B L E
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C A h in e t  de verdure , i8^
C a i f a  de fleurs, 94

C a m o m tlls, fleurs 24?
C a m p a n clle  , fleu r, 2 4 7 . i 6 o  
C a n t arides , petits anim aux , &  

le  m oïen de les détruire , ilsid, 
C apu'A ne , fleur , 24Î

■ Cafeades L eur fituat-Lon , &l c .  
2.89. Figures de pluGeurs Cafeades^  

i k i d , &  f u i v .
C en tre. N om bre des dégrez de 

l ’angle du C en tre. 1 14
parfait, 9 8 .9 9 . Tracer un 

C ercle  fur le terrain , 1 1 5
C h a n tilly . Ses Jardins naturels, 

1 8
c h a r  don-h en lt , fleur , 245. 2^0 
C h a rm e. Son bois &  fes proprie- 

-tez , i <)4
C h a r m ille .S o n  m érite, 172. C o m ­

m ent elle doit être pour être bonne. 
ib id .

C h âta ig n ier, Son écorce, fes feuil­
les , fon bois &  fon fr u it , 1^ 2

C h âta ig n ier  de c h e v a l, 16 ^
C h en illes  L e m oïen de les dé­

truire , 20 0
c h e f n e , A rbre. Sa beauté , 1 6 1 . 

Son bois &  fon fruit 16 2
C h efiie . v e r d ,  A r b r e  , 1 ^ 9 . En 

quoi il différé d n C h e fn e , ordinaire, 
ib id .

C h e v r e - fe n il le ,  ArbriiTeau. Son 
b o is , fafeüille Sc fa fleur, 217-2 25. 
S a  culture , 2 3d
C iclam en  , fleur 248, 259* 
C lo jch e tte , 247- 260

S .  C lo u d . Ses Jardins naturels , 
18

Colonades vertes , 182
C olutea  , ArbriiTeau. Son bois ,

fa feuille &  fa fleur, 2 17 . F leurit 
en Efté , 225. Sa culture, 2j<î

M A T I E K E S .
C o n fla n s. Ses Jardins. 2 1
C ocjuelico  double,fleur,24^ 
C o q u elo u rd e  , fleur. 2 47 
C ord ea u  , 99. 100. T irer avec le 

C ordeau \xr\e ligne droite fur le ter­
rain , 104 &  fu iv .  V o ïé s  L ig n e, 

T ire r  avec le C o r d e a u n n  poligone, 
1 1 2 .  V o ïé s  Poligon e,

C o tea u . C oup er un céteau  fur fa 
longueur en terraiTes., 1 5 5 ^  f u i v .  
VOÏés T erraffts.

C o u ch e .P lâ n ze s  qui fe fement fur 
couches, 245

Cfl«<ir/e>*,ouNoifetier. Son bois, 
fa feuille &  fon fruit , i«^7

C ouron ne  Im périale , fleur , 248  
&  259

C rejfo n -â ’ In d e  t  ntVLT. 2 4 $
C rocu s  .fle u r. 248 259 2d'i 
C r o ix  de J crufalem  , fleur. 14 7  

2 ^
C ryfantem on ,û e ü v ,  245 i 6 o  

C y p r e s , A rbre. Son bois , fon 
feuillage &  fon fruit. 168

C y ü fu s . Son b o is , fa fleur 8c fa 
feuille. 2 1 7 2 2 5

D

D E b la y . C e  que c'eft. 154
D em i-cercle, C e  que c ’eft , 8c 

fon ufage. 98 99
D e jfe in . M aniéré de tracer tou­

tes fortes de D ejfe in s  pour un Jar­
din , 1 4 7  d “ f u iv .

D ifp o fitio n  d ’un Jardin , 1 5  (â“ 
f u iv  N  ô ik rA  a rd in . Les réglés qu’on 
doit fuivre , 20 &  fu iv .  De qu’elle 
confequence eft la D ifp ofitio n  d ’un 
Jardin  40. 41

A u x .  Leurs fources, 8c la ma-
niere de les trouver,

Tem s auquel on fait la recherche 
des E a u x ,  2 6 4  d* f u iv .  M achines

Pp

n
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dîÉferentes pour élever \ 'E s u , l é ' j  

f u h .  Des refervoirs, 258.T rois 
manières de conduire les E a u x  ,  

^ 6 9 . E a u x  jailliifantes , ou Jets- 
à.’ E a u x , 272. La jufte proportion 
que l ’on doit donner aux conduites 
par raport aux Jets à 'E a u x  , 272. 
275 .D iftribution desE^«^: dans un 
Jardin , 2 77 . E a u x  naturelles &  
artificie lles, ib id . E a u x  jailliiran- 
tes &  plates , 277. 278. E a u x  v i­
ves &  dormantes. 268

E m eru s, Son bois , fa feuille Ôc 
fa flcufi i j 8  225

E' ine-b lan chey  ou j 4u b cp in e ,h v ~  

brifleau. Son b o is , fes feuilles , &  
fes fleurs. t(S6  i 6 j

E r a b le  , A rbre. Sa feuille , fon 
ccorce , fon bois -, fon mérite , 
î 54

E f  a lle r  à ’ \xn Jardin, Sa place , 
T40 Des marches d ’un Efcalier , 
T41 .Figures reprefentanspluficurs 
E fea/iers  de pierre , 141 ^  fu iv . 
E fc a lie r s  de gazons , 142 143 &  

f u iv .

F

F 'x u r s . D ’où elles proviennent, 
24! .M aniered’éleverdesF/i’«)'/, 

2 4 2 2 4 5 2 4 3  Lieu  refervé pour les 
clever , 244. Tem s propre , 244. 
245. Celles qui fe fement fur cou­
che au Printems , 34s. Celles qui 
fe fement en pleine terre , 245. 
T i urs qui viennent de graine,245 
&  f u iv .  C elles qui n’en viennent 
pas ,2 4 7 .  D e la place convenable 
à chaque Fleur dans les Jardins 
255• Fleurs duPrintem s,2 5 8,2 5 9. 
F le u rs  de l’Efté, 259. F m r s  d ’H y- 
ver , 2 5 î . Fleurs qu’on peut faire 
âeurirplufieursm ois de fu ite ,2 5 r. 
La.iaifon. de, chaque £Ve«r,

F/fwr de la Paifion. 2 4 7
F ig u re  &  ftatuës de bronze,font 

lès plus belles , 92. F ig u res  d ’efpe- 
ces differentes, 92. 9 3 .Leur place 
dans un Jardin. '  95

F ig u r e  i D iipofition. Tracer avec 
lecordeau u n e F îg u r e  irreguliere de 
quatre c ô té s , ij©. Tracer avec 
l ’inftrument une figure irreguliere 
de quatre côtés , m .  V oïés Fo/i- 

g o n e.

F ondis, C e  que c’eft. 13 4
ÎAornemcnt des Jar­

d in s , 9 1 . Leur place dans un Jar­
din , ib id . Si 278

F orêts. Bois. 6 4
Fourm is. D ivers m oïens de les 

détruire. 201
F refn e  , A rb re . Son bois &  fes 

feuilles. 14 4
F ru its  pour fem er , z o q  &  fu iv .  
F u ta ie . Bois de haute &  m oïen- 

ne Futaie»  5 4  5 j

G
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G A le r ie s  de verdure. 1 83
la z .o n , de fa graine , 80. Le 

tèms &  l ’art de le fem er , 79, 80. 
M aniere de plaquer le G a z o n . 80.. 
8 (. M oïen fur d ’avoir de beaux 
G a zo n s , 81.D u G a z o n  à pointe, ce 
que c ’eft, 83. C om m ent on entre­
tient un G a z o n . 8 3;

G en eft. Son bois &  fes fleurs , 
215 . 225. Sa culture. 2 3<>
G en ev rier  , o n  G en ievre  , A rb rif-  
feau. Son bois , fes feuilles , fon 
odeur. 159

G éran ium  couronné , f le u r , 247 
i 5 o

G iro flée  d’Angleterre. 2 47 i 5 o  
G iroflées doubles , 245. 259.. G ir o ­

f lé e  i^Lunt. 2 47 2 5 9
£//<îcû de Jardin . 79  82

A
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G ra in es. Q ualités requifes pour 

être bonnes ,205». L a  laifon &  le 
terns propre pour les fem er, 2 10 . 
M oïen  de les confer ver, 21 i.C/r,*»- 
nes qui fe fem ent auPrintem s,245. 
C e lles  qui fe fem ent en A utom ne, 
246'

G reffe . L a m aniéré d e  g reffer  les 
A rbres, 2 2 i .L ’inftrument avec le­
quel on greffij ,  ib id . L e  tems de 

.greffer , 2 2 2 d* f i i iv .
G ren ad iers. Son feuillage, fa tête 

&  fa tige ,2 1 4 .  D eu x  efpeces de 
G ren a d iers , ib id . Son fruit , 214, 
Sa culture,2 3 5 .M aniéré de le gref­
f e r  ,2 2 3 .  Saifon où il eft en f le u r , 
225

G ren a d iU  , fleur. 247
G rilles  , de Jardin , 94
G roses, 93 94

H

H A n ito n s . C om m ent on lès 
.xterm ine, 201

J d d ’otrope , fleur. 247
H em ero ca le  , fleur. 248 259 
H é p a tiq u e  , fleur. 247
H e fir e  , Arbre. Son éco rce , la 

feüirie , ibn b o is, fes propriétés , 
16 3̂ 16^4

H o u x  , Arbriffeau. Son bois &  
fes feuilles. 16 9

J A cin tes. 248 259 2<S'i
Jalons. C e  que c’eft. 100 l o t  

J a rd in s. Jardinage. C om bien  la 
fçience du Jard in a g e  eft noble &  
agréab le,5 .L ’utilité de ce traité du 
Jard in a g e.ih id .S 'a . divifion, 6.Qua> 
tre expofitions differentes duSoleil 
en fait de J a r d in a g e , 10. Des d if- 
pofitions &  diftributions des 
d in s, 1 5. V ra ie  grandeur d ’un beau

T  I E R E S.
J/»>*d/i»,i8.i9.2o.La proportion 

d ’ ü n J a r d in  pour la lo n gu eu r& lar- 
geur , 20. R ègles generales qu ’on 
doit fu ivredans les difpofitionsôc 
diftributions des J a r d in s , 20. &  

f u i v .  T ro is differentes fortes de 
J a r d in s  qui fe peuvent pratiquer , 
24. Ja rd in s  de niveau, 25. J a r d in s  
en pente douce , ib id . J a rd in s  en 
terraffes ,  25. Q uels font les plus 
beaux , 25 d “ f a iv .  Exem ples de 
differents J a rd in s  gravés en cinq 
diverfes P lanches, 25 i 6  &  f u 'v .  
D e la maniéré de planter les diffe­
rentes parties d’u n /W < «, 175  l y d  
&  f u iv .

des In d es, fleur. 247 2 do 
Jafrnin, A rbriffeau, Son bois, fa 

feu ille , fa fleur, fes differentes tf-  
p c cc s ,2 15 .T em s où il eft en fleur, 
225, Sa culture. 235

Jaun iffe  d’un A rbre. Sa caufe ôc 
fon rem ede. 1 99

J i« -d ’eau , 272. L a  proportion 
des tu ïaux par raport au J « î,272. 
273 . M aniéré de faire fervir une 
C o n d u ite  à plufieurs Jets  , 274, 
V o ies  E a u .

I f ,  A rbriffeau. Son bois &  fa 
feuille, i 6'7, 168 . Son ufage, i7 d .  
Le lieu &  le tems de le p lan ter, 
ib id .

Im m ortelle  , Fleur. 24d %6o 

I m p e r ia l, A rb re . Ses feiiilles , 
fon bois , fon écorce , fa graine , 
162

J o n q u illes  fimplesS: doubleSi248 
Ir is  bulbeux , fleur. 248 z )  9 
u4rbre  de J u d ée. Son b )is , fa 

feliille , &  fes fleurs. 218 225 
Ju lien n e  Ample , fleur. 247 1 6 a  

Ju lien n e  d o u b le , ib id .

P P ij



T A B L E

L J u r ie v .  Son bois &  fa fe iiille ,  

21 5. S ix efpeces de L a u rier  , 
ib id .  Sa culture , 23 5 . 1 afaifon  où. 
il eft en fleur. 225

L em if^ u e. Son b o is , fa feiiille &  
fa fleur , &  fon fru it, 228. 225. Sa 
culture. 25 <$

L eon u ru s. Son bois , fa fd iilie  
ia fleur .218. 225. Sa culture, 256̂  ̂

L ig n e. M aniere de tirer une/;ç«e 
droite lurlo terrainavecle cordeau, 
1,04.  ̂ou avec des piquets , ib id . 

M aniere d e là  prolonger, 10 5 .Tra- 
ceravec le cordeau une lig n e  droite 
qiii foit d ’équerre ou perpendicu­
laire à une-autre lig n e  droite tra­
cée , 105 Tracer avec, l’ in-
ftrument u n e p e r p e n d i c u l a i r e  
à  une ligne  droite tracée , io(Î. 
T racer avec le cordeau une ligne  

perpendiculaire àTextrem ité d ’u­
ne lig n e  droite tracée , /¿iV.Tracer 
avec le cordeau une parallèle 
¿ une lig n e  droite tracée. 10 7 

L ila s .. Son bois , fa feuille , fes 
fleurs. 2ii 6  225

L im a ç o n , animal, 20Í. M aniere 
de les détruire , /¿àV.

L y s .f la m e ,^ Q U ï,  z A ^ . i K a ,  L v s -
b la n c , ib id ,

M

, fleur. 247259- 
M a rta g ó n  , fleur. 248 25 9 

A ia tr ic a ir e  , fleur. 247 260 
■ M arfault,  A x h ù & z ü .  S o n  bois 

&  la feuille.
Ses Jardins. i g  

M ig n a r d ife  , fleur, 247 2 6 0  
M o u lin  à. eau &  à. v e n t , 2^8 

l a  maniere dlélcver les eaux par 
les M oulins;.. i,6~j 2<S8

M o u ffe  des arbres.i. 299

M u f l e  à t  Lion .fleur. 247 ííS"® 
M u g u e t , fleur. 247 259
M s i l o t , A nim al , 200. M aniere 

de les prendre , ib id .
M u fe ip u la  , ñ e u r .  i6 c s
M y r t h e , Arbriflèau. Sa tige, fa 

feiiille , fes fleurs , 214. D iverfes 
fortes de M y r th e  , 215. Sa culture, 
25 5. M aniere de le greffer , 22 3 , 
Saifon où il eft en fleur. 225.

N

N  A r c iJ f  s communes &  dou> 
bles , 247. 250. ILaraJJes de 

Conftàntinople. 248 & 259,
N iv e a u .  C e  que c’eft,i 20.Deux 

fortes deA^iî;^^« , ib id . Son ufage , 
121 &  f u iv .  L e  tems propre pour 
» ;w ÿ ir i2 2 .Lam aniere d e le  faire, 
122  &  fu iv , D reffer une ligne de 
N iv e a u  fur le terrain ,1 2 5 . D ref­
fer &  unir le terrain fuivant une 
ligne de N iv e a u . i z 6  12 7

N iv e a u  à fióles, z6eç.
N o ife t ie r  , Arbriffeau. Son bois, 

fes feuilles , fon fruit. i.6'7

O
O L ’u lu s-C h rifii , fleur. 247 r í o  

O eil-d e-bœ u f. 247 260'
O e ille t  d ’Efpagne . 247, O e ille t,  

ou Jacinthe des Poetes, ib id . O e i l ,  
lets fimples &  doubles , 247, i i o „  
O e il le t - à ’ ï n à e .  245 l í ó

O ignon s  de fleurs.M aniere d e le s  
planter , 24:3. Differentes eipeces 
248. Les meilleurs O ig n o n s  2 4 g  

O r a n g e r . Sa tige , ion. bois , fcs 
feuilles , fes fleurs &  fes fruits 
224. D iverfes fortes à ’ O rangers  

ib id . L eur graine &  leur durée , 
2 14 . Le m oïen de les élever, 2 x9 , 
220. Maniere de les greffer,,221 
222. L e tems qu’ils font en fleur ,. 
225, D e la.culture des O rangers  

2 z 6 , D e  la  ferre des O r a n g e r s , Sc



D E S  M A T I E R E S .
de leurs qualités, i h i i .  C om p ofi- de tracer ,1 0 4  & fU iv . 
tion d e s te rre s , i i y .  M aniere de P a rterre , L  origine du nom  de 
rsncaiiTer des O r a n g e r s , w S . L eur P a rterre , Terrain qu il d o k o c c u -  
expofition dans les Jard in s, 119* p e r , ao. C om m ent on decore la 
L eu r arrangement , ih id , &  f m v .  tête d ’un P a rterre  , j î . 5 9. D  où 
L ’arrofement ,1 5 0 .  L a faifon de font tirées les- broderies Ôc les com - 
lesferrer &  fortir, 13 i.L e u rtra n f- partimens desP ^ rrw m  D ef-
p o r t , »31 L a maniere de gouver- feins differens qui entrentdans leur
ner lesÔi'.:iw_ î'« dans la ferre, *'3*'* 
*3 3. M oïen de les garantir des in- 
f e f t e s , i 3 4 .  D es m aladies des 
O r a n g e r s , ¿ 3 7 . M oïen de réta­
b lir  les infirm es, 6 . 2-3 7 . cfr f m v .
L a  longueur de leurs m aladies,1.3 8 

O r e ille -d ’ ours, fleur.Changeante 
en couleur , &  très-variée , ^47

x')9 , . r
0 > m e  , A rbre. Son bois , fon

feuillage , fa durée. i
O v a 'e .  M aniéré de tracer un 

O v a le  fur le terrain, 1 1 5 . de tracer 
un O v a le , dont les deux diamètres 
foient déterminés fur le Papier , 
i  id . 1 17. de tracer fur le terrain 
un Oz».i/e, apellé comm unément , 
y  O v a le  du J ardinier. x iS

P A lijfa d e s iï^ c  leur beauté &  des 
differentes formes qu ’-ea peut 

leur donner , 5 7. Six exem ples de 
differentes P alïjfad es  , reprefentés 
dans une Planthe , 59 &  fu lv .  Les 
plants les plus eftimés à l’égard des
Pij/^iîièrj.i-i.Lam anieredeplanter
d e s  P a l ’Jfades , 180. L a  difficulté 
de faire venir les P alïjfades  dans 
un Jardin , iS o .  i S i . L a  maniera 
de les tondre , 19 5 . Le m oïen de 
bien entretenir des P a lijfa d e s, 195 
1 9 C  &  de les regarnir. 198 

P a lm a ^ C h riJ li, fleur. 145 v 6 o

com pofition , 39, C om m ent doit 
être la broderie des Parterres p o u r 
être belle , Ib id . Q uatre fortes de 
P arterres  , 4.1. P arterres  de brode­
rie s , pourquoi ainfi apelles , ibid'. 
P arterres  de com partim ent. P a r ­
terres à l ’A ngloife , ib id . P arterres  
de pieces coupées, o u d e découpés, 
4 i .  D e la difpofition d zsP a r te r e s  , 
ib id . Leur vraïe place , 4» Leur 
largeur &  leur lo n g u eu r, ib id , ó '  

f u i v . O n  n e  met plus de gran d sA r- 
briffeaux &  Ifs dans les P a rtes-  

res y pourquoi , 4 3 . Les P a r -  
íír í'íí font plus beaux le p rem ier 
jour-qu’ils font plantés , que dans' 
la fuite , &  p o u rq u o i, 44. T ra c e r  
un P a rterre  fur le terrain , 1 5 1 ^  
J u iv , M aniere de planter un P a r ­
terre  , 1 7 5 .  ly d .  Com m ent il faut 
le tondre , &  en quel tems 17 7 . 
Fleurs em ploïées dans un P a rter­
re , 240, &  J u iv , D es differentes- 
décorations des P arterres  fuivant 
les faifons. 255'

P a jfe -v e lo u rs  , fleur- 345 
P â t e , e n  term e de Jardinage , 

ce que c’eft. 1 3 4
P a v o t dovihX e. »4^2-60
P e n fé e s , fleurs.. 247 ».5 9
P en te. D refler un terrain fur una 

ligne de P en te , 129
P ep in ieres, L e  ftcours qu’on en 

retire , »03. Leur place , ib id . D u  •
P a ra llele  du papier avec le ter- choix du terrain d ’une P ep in ie re  ,■  

raio, en ce qui regarde la maniere §cd e la maniere de la preparer »

 ̂ E “ j



T  A
to-^. Le m oïen d ’avoir une b e l le  
P ep in ie re , Pour élever des Pe­
p i  n itres  en peu de rems , x g 6 .  
Pour redrcfler les arbres d ’une P e­
p in iere  , C e qu ’on doit faire 
avant que d’enlever un arbre de la 
P e p in ie re . ao8 lOp

P e rfp eB iv es  &  leur utilité, p 5 9 4  
P e u p lie r , A rbre. Son b o is , fon 

écorce , fes feuilles. 16^^
P h a feo le  , fleur. aq.7
P h iie r ia , ou Filaria, A rbriifeau. 

Son bois , ôi fes feuilles. 169 
P ic e a . Son b o is , fa feuille , fon 

ufaqe. '  i^S
P ie d .p a to 'ü e tte  , fleur. 16 0  
P in  , Arbre. Son b o is , fon écor­

ce . fes feuilles , fon fruit , &  fa 
graine.

P iv o in e ,  fleur. 148 259
p la n ta g e  D e la maniere de p la n ­

ter  toutes les differentes parties 
d ’un beau Jardin , 175 &  f u i v . L e  
tems &c faifon de p la n ter  des a r­
b r e s . 187 188

P a la n e  , ou p la n e  , A rbre. Son 
b o is , fon écorce &  fa feuille. 

P la n tes  vivaces. 147
p la n ts . D u foin que l ’on doit 

prendre des jeunes p la n ts, l ÿ o  i p i  
&  fu iv .

P la tes-b a n d es. Leur ufage & u ti-  
lité , 44.Quatre fortes de P la te s -  
ban des. ib id . &  fu iv .  Fleurs em- 
ploïées ordinairem ent dans ie s P la -  
tes-ba n d es  des parterres , 240 &  
fu iv .

J 'o lifB n e .M a n ie r e  de tracer avec 
le cordeau unp oligone  tel qu ’/l foir, 
l i x  Tracer avec l ’inftrument tel 
p oligo n e  que ce f o i t , 115. 114 . 
N orgs des poUgones , 114. N o m ­
bre des degrés de l ’angle du P o li-

114

P om m e-¿pinettfe , ñ e m ,  145 
Pom pes à bras &  à cheval , 16 7 . 

foulantes & afpirantes, 16 7
»6 8 .

P ortitju es  de Jardins , ce que 
c ’eft, 85 cÿ" f u iv .  P ortitjues  de toute 
fo rte , 85 fÿ“ f u i v .  \u feju d  9 t. V o ’iés 
B ercea u , Des plans qui convien­
nent le m ieux aux ortig u es ,  I j i . ,  
17 5 . L a  maniere de planter des 
P jrtie ju es.

P r im e v e r e , 1 4 7 1 5 9

Q.

Q X J e u è-d e -R en a rd , fleu r, 245 
Q uinconces , 6 6 . 7 5 . M aniere 

de les planter. i 8 5
R

R  adcines vivaces. ^47
Ram pes. 7^

R em blay . C e  cpxt c ’t ^ ,  15 4
de T rip oli. 24g 459 

<̂?/è?-2»aiVrd’eaux.D eux fortes de 
B eferv o irs . ^ 6 8  ^59

R om arin, Son b o is , fa feüüli. &  
fa fleur.  ̂ a 7 n 5

R o fe -d ’ In d e. ^45 z 6 o
R  ofes- trem ieres. 14 7
R o jîe r . Ses differentes efpcces 6c 

fleurs , 2 1 6 .115. Sa culture. ^55 
R u é l.L a  fituation de fes eaux. 15

B L E

S A h in e ,  A rbriifeau. Son boisSc 
fes fdiilles. 1 6 ^

S a b le  de riviere &  de tCfre. 5 7  
S a in -fo in  d’Eijpagne. 145 14 7

»60
S a p in  .A rbre. Son bois, fa feuil­

le , ion fruit, fa graine &  fes ufa» 
g e s , i6 8 . Different du Pin ib ld .

S c e a u x . Sa fituation &  fes Jar­
dins. 18

Sem en ce , f s m e r .  V o ies G raine,.
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S er în g a l.% o n  b o i s , fa  ftü i lle  , 8i 

fa  f le u r , 2 1 7 .1 2 ,5 . S a  c u ltu re . 1 5 ^  
Se d e s O ra n g e r s , St leu rs q u a ­

lité s , i i 6 . &  f u iv .  V b ïé s  O ra n g er, 
S itu a tio n  d ’u n j a r d i n .  Q u e lle  e lle  

d o it  ê tr e , 7 .  &  f u iv .  L e s  c in q  c o n ­
d it io n s  q u i fo n t n ’ c c e ffa ire s  à u n e 
b o n n e  f itu a tio n  , 8 &  f u iv .  ju fe ju a  

1 4 . S itu a tio n  d ’u n e a llé e . 5  ̂  ̂ 3 
S o u ci  d o u b le  , f le u r .
S ta t ifé e  , fleur. 247 i 6 o

Stra m on iu m  , fleur. 245
Sycom ore , A rbre. Son bois ,fo n

écorce 5c fa feuille. 164 165

* riilU s,
T a la fp ic  annuel. 

T 'a laÎpic  vivace. 
T a lu s ,
T a o n s, G r o s  v e rs .

5̂
246 6̂o
2 47 z 6 o  

19 82
202

T a u p e s . 2 0 0 . M a n ié ré  d e  les 
p r e n d r e , ib id . ,

T i l l e u l , ou T illo t .  Sa feuille , fa 
tige , fa tête, fon écorce, fes fleurs 
&  fon bois. 1(̂ 3

TVr>-«»«d’un Jardin de propreté, 
quel il doit être,7. Sa fituation, 7. 
& f u i v .  Le m oïen de connoître fi 
viriTerrain  eft bon. C o m ­
m ent fam eliorer , &  qualités re- 
quifes à une bonne t e r r e , i i &  fu iv . 
Dans le choix d ’un 7 errainf\\ faut 
q u ’il s’y  trouve aifément de l’eau , 
13 .Com m ent corriger u n T e r r a in ,  

15. Maniéré de dreiier un Terrain^  

i i t j  &  f u iv .
T erra ffes  d iffe re n te s  , 1 5 2 .  E lle s  

n e  d o iv e n t  p o in t ê tre  tro p  fre q u e n  ­
t e s ,  1 3 5 .  1 5 4 .  C o u p e r  un c o te a u  
fu r  fa lo n g u e u r  , en  T erraffes fo u - 
te n u ’és par d es m urs d e  m a ç o n n e ­
r ie ,13 5 .D r e ffe r e n tie re m e n t un c o ­

te a u  iu r  la  la r g e u r  ,  en  le  c o u p a n t

T  I E R  E S
en  y e; fo u te n u ë s  p a r  d es m u rs 
d e  m a ç o n n e r ie  , i  5 g .  C o u p e r  u n  
c o te a u  iu r  fa  lo n g u e u r  ,e n  T e r r a f­

fe s  fo û te n u ë s  p a r d ec talus &  g la c is  
d e  g a z o n  , 1 3 7 .  D re fl'e r  e n tiè re ­
m e n t u n  c o te a u  fu r  fa  l a r g e u r , en  
le  c o u p a n t en T e r r a ffe s ,  fo u te n u ë s  
p a r  d e s  ta lu s  5c g la c is  d e  g a z o n  , 
1 38 1 39

T e r r e . L a maniéré de fouiller 5c 
tranfporter les T erre s , 123

T o ife . C e  que c ë ft . 9 7
T o u r n e f o f  ^ cvlT. 2 4 7 2 5 0  

_ T r a c e r . C e  qu’il faut faire pour 
bien T r a c e r . l o i

ra ço ir. l O E
T r e illa g e , Y o i é s  B ercea u . 
T rem b le  , A rbre. Ses feuilles , 

fon écorce , fon bois 5c fes p ro ­
priétés. i 55

T r ia n g le .T x z c e r a w tc  le cordeau 
un T r .a n g le  égal à un T r ia n g le  mar­
qué fur le plan. 109

TVîVo/ar blanc 5c noir. 245 2 5 o 
T r ifo liu m , Son bois , fa fleur ôc 

fa feuille. ^ 1 7 2 2 5
T r o ë fn e  , A rbriifeau. Son bois , 

fa feuille ôc fa fleur. 2 1 7 22 5 
T u b ereu fe  , fleur. 248 25^ 
T u U leries. Jardin à .t% T u iü e r ie s , 

&  fa fituation. 23
T u lip p e s  de differentes claffes , 

248. 25?. Les plus belles , 249, 
Leur du rée, ?4 9 .L eur culture 8c 
m ultiplication. 25.0

T u rcs. Sorte de vers. 202
T h ia u x  p o m  conduire des eaux, 

273 o r fu iv .  Leur groffeur 5c pro­
portion , ib id ,

V

V A ie r te r n e  , û c m .  2477.50 
T e r d s , A r b r e s  v e rd s , 1 6 7 .  L ’a- 

v a u ta g e  q u 'ils  o n t ,5c l ’u la g e  q u ’on












